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ONSEIGNEVR^ 


Le  Livre  que  je  prens  la  II- 
hené  de  vous  prefenter  ^  eHtm 
Recueil  de  diverfes  pièces  rares 
i^  curieufes^  dont  kplt^^urtpe-^ 
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riroient  da,ns  l  ouhly  ^  fîje  na-^ 
njois  pris  foin  de  les  en  tirer- fj^ 
de  les  comuniquer  aux  fqdwaMs^ 
Votre  inclifiAtion  pour  les  belles 
Lettres  m  efl  fi  connue  y^  je  fuir 
d'ailleurs  pjenpble  aux  bontex^ 
que  fvous  aveT^eu  pour  moy^que 
je  ri ay  pas  hepté  un  moment  i 
wous  tes  dédier.  Mats  quand 
Ia  reconnoijfance  ne  m' aurait 
point  engagé  à  yous  rendre  cet 
hommage  s  à  qui  pourvois- je  of- 
frir ce  recueil  à  plus  jufte  titre ^ 
quavous^MONSElGNEVR, 
qui fqaveT^mieux  que perfonne 
du  monde  juger  du  mérite  des> 
ouvrages  d  'ejj>rit  ï  Vos  grandes 
occupations  toutes  importantes 
qu  elles  font  ne  ^vous  impef 
çhetc  pas  de  cultiver  les  Jcien- 


EPITRE. 
ces  ^  les  Lettres^  Les  grands 
hommes  qui  font  font  s  de  votre 
lUufire  Maifon^  s  y  font  égale^ 
ment diftinguer^^  au(]l  bien  que 
dans  r  AdminifîrAtion  des  affd- 
res  ^  dans  le  (Commandement 
des  (tArmées,  Mon  infuffîfance^ 
les  bornes  d'une  Lettre  ^  ojo- 
tre  modeftie  ne  fne  permettent 
pas  de  parler  icy  de  U  gloire  de 
<vos  ance lires:  <votiefigeffe  dans 
les  Con/èils^  C^  votre  expérience 
confommée  dans  la  Politique  ^ 
les  repref entent  bien  plus  ^viue- 
ment  que  ne  ferotent  mes  pa^ 
rôles,  C  efld  eux  que  ^ous  ave^ 
hérité  de  ce  génie  fublime  (^ 
propre  à.  tout ,  de  ce  jugement 
fotide^  ^  de  ces  lumières  vi'ves 


EPITRE. 
t^péytéii unies  k  qui  rien  ?;V- 
chappe^  t^  qui  ajouscionenrcitîe 
heureufe  facilité  qui  ^ous  rend 
Juperieurk  tout  ce  que  tous  en-- 
tr éprenez.'  Mais  fi  par  la  nai/^ 
fance  wous  ute'z^  receu  de  tos 
ayeux  toutes  ces  admirables 
qualitcT^y  quelle  gloire  ne  leur 
rende%;  ^vous  pas  à  tôtrg  tour  y 
par  l  ufàge  que  tous  en  faites f 
L'ordge  qui  menaçait  daiis  ces 
derniers  tems  une  Ville  Capitale 
(^  par  la,  tout  un  Royaume ^ 
calwé  tout  à  coup  par  vuire 
adrefe^  ies  Peuples  agitez^  par 
la  retjolte  ramenex^  a  leur  de^ 
^oiry  la  rébellion  étouffée  ^  le 
f.egne  de  la  paix  rétably^  où  Ton 
ne  <voyoit  auparavant  que  troi^^ 
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Ile  ^  que  fureur,  enfin  la  con^ 

Vîcîion  ^  où  font  maint  en  An  t  Us 

Napolitains  que  le  joug  que  des 

faEîtîux  leur  infpiroient  de  fe- 

couer  5  leur  efi  infiniment  plus 

doux  ^  plus  avantageux  que 

la  liberté chimaique  dont  on  les 

flxîtoit  malignement  pour  les 

perdre*    Ce  font  là  ^  éM  0  N- 

SEIGNEVR,  les  fruits  d'une 

fgsjp  qtis  le  public  admire  avec 

juftice  y  d'une  fagef^e  qui  ne  dé^ 

ment  point  la  Noble fîe  de  ^votre 

fang^t^  qui  re/dllit  en  quelque 

forte  jufqu  es  fur  le  grand  Prince 

que  rvoHs  a^e^^r  honneur  de  fer- 

vir^puifque  la  conduiteque  vous 

tene\  en  toute  occafion  ^  jujîifie 

fi  glorieufement  le  choix  quila, 

fait  de  vous ,  pour  repref enter 
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fa.  perfùnne  6  acrée  dans  h  l 'iee- 
Bqyautédont  il^vous  a  honnoré. 
^e  fUis  a^ec  une  foumifjlon  piiv- 
faîte  0-  un  profond  rel^e^^ 

éMONSEJGNEVR, 


DE  VOTRE  EXCELLENCE,. 


te  tres-humBîc  &c  trc»- 
obeifTant  Serviteur. 
D.   P. 
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E  projet  de  faire  fçavoi:? 
m  public  ce  qui  fe  pafls 
de  nouveau  dans  la  Re- 
pu bl -que  des  Lettres  3  a 
paru  fi  utile  &  li  agréable,  que  le 
delïein  de  M.  de  Salio,  auteur  des- 
premiers  Journaux  5- qui  ayent  cflé 
faits  dans  l'Europe ,  a  edè  imité  en 
plufieurs  manières.  En  effet  ce  fça- 
vant  Magiftrat  n'euft  pas  plûtoiV 
publié  les  premiers  Efîais  de  ïort 
projet  au  commencement  de  l'affi- 
née iSô"),  qLie  plufieurs  nations  fui- 
virent  un  fi  bel  exemple  ,  foit  en- 
traduifant  fon  journal,  foit  en  pu- 
bliant quelque  chofede  fèmblablc. 
On  vh  aumcoil  paroiflre  d^s  jour"- 
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naux  de  Phyfîquejde  Jurifprudence, 
de  Chymie  &  de  Médecine;  il  n'y  a 
pas  mefiiie  eu  juiqu  a  la  Mulîquc, 
qui  n  ayt  voulu  avoir  le  fien.  Le 
Nouvellifme  5  fede  la  plus  étendue 
qui  fut  jamais,  en  eût  auiîî  un  quel- 
ques années  aprez  la  publication  de 
celuy  de  M,  de  Sallo.  Le  Mercuve 
Galant ,  ouvrage  diverfîfîé  par  les 
nouvelles  de  Religion,  de  Guerre, 
&  de  Politique,  quelquefois  par  des 
nouvelles  Littéraires ,  s'eft  ioûtenu 
depuis  plus  de  27  années  contre  le 
dégouft,  que  le  Public  n'a  jamais 
manqué  de  prendre  des  ouvrages 
de  longue  haleine.  De  ce  livre  en 
font  nez  plufieurs  autres,faits  dans  le 
mefme  gouft ,  mais  dont  Ja  fortune 
ny  la  durée  n'ont  pas  efté  fembla- 
blcs.  Nous  avons  eu  depuis  ce  tems 

la  le  Mercure  HûlLttidûisJe  Mercure 
Hiftorique ,  &  en  dernier  lieu  dçs 
Lettres  fur  les  affaires  du  tems  ,  le 
'iCurmi  Hijtorique,  (p*  VEj^rit  des 
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€ours.     Nous    avons   encore   les 

J'rUmoirts  pour  la  curieux^  qui  fe 
débitent  à  la  fin  de  chaque  année 
à  Londres  &  où  l 'on  trouve  ce  qui 
eft  arrivé  de  plus  confiderable  dans 
l'Europe.  Mais  tous  c^s  ouvrage5, 
qui  ont  eflé  faits  fur  le  modèle  du 
Mercure  Galant  y  ne  lontny  fi  amu- 
fans  ny  fi  agréables ,  que  cet  ingé- 
nieux ouvrage ,  qui  avoit  déjà  edé 
précédé  par  le  Mercure  François  ,  le 
Mercure  Snijie^  \q  Mercurius  Callc 
Belvicus  &le  Diitrium  EuropAum.^ç^ui 
à  quelque  degré  déxcellcnce  qu'ils 
eufTent  eflé  portez ,  n'eftoient  pas  à 
beaucoup  prez  fi  agréables  que  ce- 
luy-cy  a  caufe  de  la  grande  diverficé^ 
qu'y  répand  fbn  auteur. 

Mais  pour  nous  renfermer  dans  les 
journaux  de  pure  Littérature,  celuy 
de  France,  fut  bientoft  fuivy  de  ce- 
luy d'Angleterre  fous  le  titre  de 
TrânfaCiioas  Philofophiquu  ,  ^c. 
&  d'A^a  Philofoph^/oc,  JRe^ia  Lond, 

â  ij 
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de  celuy  de  Leipfik  qu'on  publie 
en  Latin  fous  le  titre  â!  Afh  Ent- 
àitorum  Lippens,  depuis  22.  an- 
nées ;  enfùite  des  N'ottyelles  de  U 
République  des  If f frf 5,dont  l'illuftre 

M.  Bayle  fut  le  premier  auteur  err 
l684:de  /  'Hifioire  des  Ouyra^es  dei 
SçAyitnsy(\\.\Q  M.Bafiiage  de  Beauval 
commença  a  publier  au  mois  de 
Septembre  de  l'année  1687:  de  la 
Bibliothèque  uniyerfelle,  que  M.  le 
Clerc  a  donné  pendant  onze  années^ 
&  qu'il  a  repris  depuis  l'année  palTée 
ibus  le  titre  de  Bibliothèque  choifie^ 

dont  le  fçavant  M.  Colomiez  de  la 
Rochelle,  mort  à  Londres  depuis  la 
revocation  de  l'Edit  de  Nantes  dôna 
le  premier  deflèin  en  1582.  &  dont 
il  publia  à  la  Rochelle  le  premier  & 
unique  volume.  Dans  ce  mefîiie 
tems  on  vit  paroiftre  un  Mercure 
Sçayant,  qui  n'èftoit  à  proprement 
parler ,  qu'un  Catalogue  a  l'uiage 
des  Libraires^  telles  font  les  diverfes. 
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Bibliatheqacs  qui  Bcughcm  ^  & 
Lipen  ^  nous  ont  données  en  Latin 
depuis  peu.  Le  gouft  des  journaux 
a  redoublé  depuis  deux  ou  trois 
années:eni5p8.M.Kufter  de  Berlin, 
fous  le  nom  de  Neocor  &  M.  Sike 
donnèrent  en  Hollande  BibUotheca 
Lthrorum  Noyorum.  On  commen- 
ça à  publier  en  1701.  le  journal  de 
Trévoux,  qui  eflcftimé,  outre  ccluy 
de  Leipfikjil  SQr\.  fait  aufifîjdepuis 
peu  5  trois  Latins,  en  Allemagne, 
Noyit  Litrerari.t  ALiris  Balthuci , 
qui  comprend  hs  nouvelles  Litté- 
raires du  Septentrion  avec  celles  de 
la  PômeraniCjdu  Meklembourg,  & 
du  Holftein;  celuy  de  Zurich  pour 
la  Suiflcjdont  le  fçavant  M.  Scheuk- 
zer  eft  auteur,  &  tout  nouvellement 

a  u4  Benghem  ;  Bibliotheca  Chrotîol.Hif-' 
torïca.MAthzmat .&  Afedica.a  Benghem: 
inmnabuU  Typographia  r^pparattu  ad 
m  fi.  Litterariam. 

b  Lipenii  Bibliotheca  nnivcrf,  Thtolo^, 
thil.  JHridica,  &c. 
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ceiuy  de  Hambourg  que  M.  Lch- 
niann  &  Strafl'icrg  publient  in  4*. 
fous  le  ticre  de  a^o-v^  Litterari<t 
Co\ie6î<t  Hamhurvi^&c.  On  a  encore 
un  journal  de  phyfiquc  qui  paroift 
ÇoMsl^ÛtïQ.àQ.MijceUAneitGermanic.'i 
natur.e  curiofarum  j  in  4°,  on  en  £uc 
encore  deux  autres  en  Allemagne, 
mais  M.  de  Lcibnitz ,  qui  en  eft 
chargé  à  Hanovre,  &  M.  Tentzel, 
Hiftoriographe  du  Duc  de  Saxe 
Gothe  les  écrivent  dans  la  Langue 
du  pais. 

Tous  les  journaux,  dont  je  viens 
déparier,  à  l'exception  delà  Biblio- 
thèque choifie ,  ne  parlent  que  des 
Livres  nouveaux  ;  &  leurs  auteurs fe 
font  tous  renfermez  dans  les  ouvra- 
ges du  rems.  Mais  la  méthode  de 
l'analyfe  &  de  l'extrait  a  paru  fi 
utile  &  fi  agréable,  que  plufieurs 
écrivains  s'en  font  fervis  à  l'égard 
des  anciens  Livres,  comme  tant  de 
vieux  Bibliographes  ont  ^it  avanc 
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eux.  C  efl  ilir  ce  pian ,  que  M.  Cave, 
d'Angleterre,  a  compofé  Ton  Hifio- 
rta  Lttterariafcript,  Ecclef.M.Dupln 
ià  Bihliothecjue  des  auteurs  Eccle- 
fiajltquesj  &M.Baiilet  Çonjurement 

des  fça-vans  :  qu  on  a  VU  paroître  à 
Paris  les  Efjau  de  titrer  a  rure  ,  pour 
la  contioif^ance  des  Livres  ,  qu'à  Mail, 
en  Saxe,  M.  Thomalius  a  doniié 
en  Allemand,  les  Oh/eryationes  en- 
tic£ ,  (&c. 

Nous  pouvons  encore  joindre  à 
tous  ces  ouvrages  les  fuivans^  t  par 
la  ieâ;ure  defquels  on  jugera  qu'il 
n'y  a  rien  de  caché  dans  l'empire 
des  Lettres  que  les  fçavans  du  der- 
nier fîecle,  n'ayent  débrouillé  avec 
un  fuccés  merveilleux  pour  le  pu- 
blic, à  qui  CQS  fortes  de  découvertes 

t  Placc'iHs  de  arte  excerpendi  ç^  de  P/tH' 
donymis.  Thomafîm  de  Plagio  litterario. 
Aîorhofii  Polyhifior.  Molier  de  fcrlptis 
homon.DecKersdefcrip.adeJp.crfHppo/it. 
uimelloWesn^  BihUoth.  promijfa  &  latins. 
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font  d'une  grande  utilité. 

Voilà  au  jufte  fur  quel  pied  la  Ré- 
publique des  Lettres  eft  depuis  qua- 
rante années  en  Europeson  peut  dire 
que  jamais  on  n'y  a  tant  cultivé  les 
belles  lettresjôc  qu'enFrance  furtout 
on  ne  s'eft  jamais  plus  fignalé  par  la 
culture  dss  beaux  arts  qu'on  le  fait 
aujourd'huy,  fous  le  miniftere  de 
M.  l'Abbé  Bignon ,  qui  a  hérité  de 
{es  Illuftres  ayeux  l'amour  pour  les- 
fciences. 

11  eft  tems  enfin  que  je  rende 
compte  au  public  de  mon  defïèin 
&  de  mon  nouveau  plan;  aprez  avoir 
ralTemblé  fous  un  coup  d'oeil  tousles* 
ouvrages  qui  ont  eu ,  ou  qui  ont 
quelque  conformité  avec  celuy-cy, 
il  eft  jufte  qu'à  mon  tour,  j'enfafle 
connoiftre  tout  l'ordre  &  toute  l'œ- 
conomie. 

Ce  nouveau  deftein  paroîtroic 
fort  inutile ,  û  celuy  de  M.  de  Sallo^ 
avoit  été  exécuté  dans  toute  forv 

étenduëj. 


étendue,  &  comme  il  avoir  com- 
irxncé  de  l'cltre  par  M.  l'abbé 
Gallois,  &par  M.  l'abbé  de  la  lie- 
que,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  eut  renfer- 
mé dans  \i:S  Joi^rnaux  des  S^a'VAns^ 

qui  fe  diilribucnt  à  Paris,  toutes 
les  pièces  fijginves  ,  qui  paroilTcnt 
dans  cette  grande  Ville  ,  ou  ail- 
leurs i  qu'on  y  eutrcaieiliy  toutes 
les  Nouvelles  Littéraires ,  qu'on  y 
eut  mis  l'éloge  de  tous  les  giands 
hommcsque  la  mort  er;lcvc  de  tems 
en  temsi  je  conviens  qu'en  cela  mon 
nouveau  plan  leroit  tres-inutile  ; 
mais  comme  Meffieurs  les  auteurs 

du  Journal  des  Sçafans  ,  négligent 
ces  trois  fortes  d'articles  ,  pour  ne 
s'attacher  précifemcnt  qu'à  l'ana- 
lyfedes  Livres  nou veau xi  qu'ils  font 
d'ailleurs  furchargez  de  matières  par 
la  multiplicité  de  ces  mêmes  livres, 
pour  pouvoir  fuivre  le  courant  des 
Nouvelles  L itteraircsi  j'ay  crû  qu'en 
lecueillaiit   ces  reftes  précieux  ^ 


X  pref4c:e. 

j'obligerois  fort  les  fçavansj  qui  font 
fouvent  bien  aife ,  en  appi  enant  la 
dc(5trine  d'unlivre  ,  d'en  apprendre 
aufTi  l'intrigue  &  l'Anecdote.  J'a- 
voue qu'il  feroit  à  fouhaicer  que 
les  habiles  gens  qui  compolent 
aujourd'huy  le  Journal  de  P.iris  , 
dontlefuccezcft  plus  grand  qu'il  n'a 
amais  efté ,  voulurent  encore  fe 
charger  du  nouveau  plan,  qu'ils 
m'abandonnent;  mais  comme  leur 
méthode  de  faire  l'analyfe  des  Livres 
nouveaux ,  quieft  bien  différente  de 
celledes  anciens  journaliftes,  qui  ne 
donnoicnt  qu'une  idée  fuperficielle 
àts  ouvrages  »  les  en  empefche 
abfolument  ;  j'ay  crû  qu'il  valoit 
encore  mieux  rifquer  de  mal  exécu- 
ter mon  entreprife,  que  de  l'aban- 
donner tout  à  fait  i  de  dire  aux  fça- 
vans  certaines  chofes  de  mauvaife 
grâce,  que  de  ne  leur  point  dire  du 
tout.  Du  refte  fi  l'on  perd  beaucoup 
d'un  codé  fur  quelques  articlesjdont 
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M  '  les  auteurs  du  Journal  des  fçA" 
-t'^tns  négligent  d'informer  le  public, 
l'on  peut  dire  que  de  l'autre  l'on 
gagne  beaucoup,  puifqueparlà  ils 
le  ménagent  plus  de  terrain  ,  pour 
rendre  raiion  d'un  livre  d'une 
manière  allez  étendue,  pour  en 
donner  au  Lecteur  une  fi  jufte  idée, 
que  par  la  ledure  feule  de  l'analyfe, 
il  en  eft  beaucoup  mieux  inftruir, 
que  s'il  liloit  le  livre  entier.  Ainii 
quand  je  ne  refpedcroii  pas  autant 
que  je  le  fais  les  droits  de  ce  journal, 
je  n'en  abandonnerois  pas  moins  la 
méthode  de  l'extrait,  fur  d'échouer 
aprez  de  fi  gjrands  modèles.  ]e  re- 
nonce donc  à  l'analyfe,  je  n'en  feray 
jamais,  &  je  me  contenteray  d'an- 
noncer les  livres,  (buvent  mefme 
avant  qu'ils  paroilfent  j  j'accompa- 
gneray  cqs  avis  généraux  de  quel- 
ques reflexions  &  de  quelques 
remarques  de  Litterature,qui  peut- 
eftre  ne  déplairont  pas  au  public. 

*   ij 
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En  un  mot ,  ce  nouveau  Recueil 

fera  toujours  divife  en  deux  parties 

différentes. 

La  première  renfermera  les  pie- 
ces  fugitives  d'Hiitoire  &  de  Litté- 
rature 3  tant    anciennes  que  mo- 
dernes ;  la  poëiie  n'y  encrera  que 
lors  quelle  iera  excellente ,  ainii  ce 
ne  fera  quJ  raremerit  que  je  l'em- 
ployer ay.  A  propos  de  Paca  f 40 i- 
rives   je  conviens  qje  quelques  au- 
teurs ont  eu  un  dcffcin  paieil  au 
mien;  mais  ou  ils  l'ont  mal  exécuté, 
ou  ils  ne  l'ont  pas  fuivi.  11  s'eit  fait 
quelques  Recueils  en  Hollande.  & 
en  Flandre,  de  ces  fortes  de  Pièces 
ibus  le  titre  de  sihlioîhe^ue  yobmcy 
mais  que  Ton  a ,  à  ce  que  je  crois, 
abandonné.  M.  Giovanni  Cinelli  a 
fait  auflfl  depuis  quelques    années 
imprimer  à  Naples  une  Bihliotec^ 
•volante ,  mais  elle  n'apprend  qu'à 
connoiftre  le  dos  des  livres. 

La  féconde  partie  fëi  a  deftinée 
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aux  Nr>t4'V€Ues  Littéraires^  qui  Com- 
prendront les  avis  des  ouvrages 
nouveaux  :  des  nouvelles  pièces  qui 
paioiftiont  fur  le  Théâtre;  1  éloge 
des  gens  de  Lettres  qui  payeront  le 
tribut  à  la  nature  ,  avec  quelques 
leflexioos  fur  leurs  vies  Scfur  leurs 
ouvrages.  Le  Journal  fera  toujours 
de  fept  ou  huit  feuilles  d'impreflîon 
&  on  en  donnera  fîx  par  an ,  c'eft-à- 
dire  de  deux  en  deux  mois  :  Le 
premier  eft  pour  Janvier  &  Février* 
On  donnera  le  fécond  inceffam- 
ment. 

Je  finis  cette  Preiàce,  qui  pour-* 
roit  être  déjà  trop  longue ,  par 
quelques  avis  aux  quels  je  prie 
le  Lciftcur  de  faire  attention.  Le 
premier  eft,  o^at  j'cfpere  qu'il  ne  fe 
rebuttera  pas  de  voir  que  les  com- 
mencemcns  de  cet  ouvrage  n'auront 
peuL-eae  pas  toute  la  force,  qu'il 
îeroit  neceilàire  qu'ils  euffent:  on  le 
prie  d'en  cxcufer  le  foible ,  &  on  luy 
*     iij 
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promet  que  quand  on  aura  mis  la 
chofc  en  train  &  que  l'on  aura 
eftably  les  correfpondancesjtout  ira 
mieux.  Le  fécond  eft,  que  l'on 
s'éloignera  icy  de  la  méthode  de 
certains  Auteurs,  qui  font  toujours 
fîir  le  ton  du  Panegyrique^ôc  qui  ne 
fçavent  que  loiier  ;  mais  aulîi  que . 
l'on  ne  îuivra  pas  celle  d'autres 
auteurs,  qui  fèmblent  n'avoir  longé 
à  écrire,  que  pour  facisfaire  leurs 
paflfîons  particulières.  On  évitera 
également  &  la  fervitude  de  la 
flaterie ,  &  la  hardiefife  exceflive  de 
la  critique.  Le  troifieme  eft>  que  je 
me  foûmets  &  que  j'abandonne  mes 
fentimens  à  la  cenfure  de  tous  mes 
Le(5teurs;  en  appellera  qui  voudra; 
&  je  fais  gloire  de  dire  icy  avec 
Ciccron^quen'eftant  point  efclavc 
de  mes  opinions ,  je  les  verray 
snéprifer  fans  en  eftre  irrité. ..  t^ 
refcUi  fine  imcuniiAptirAtifumus,  Le 
quatrième  ell  ,  que  fi  je  n'affe(5le 
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point  de  parler  des  Livres  des  Héré- 
tiques, }c  n'affectciay  pas  aufïî  de 
n'en  point  parler,  mais  quand  j'en 
diray  quelque  chofe,  ce  iera  d'une 
forte,  qui  ne  marquera  pas  une  par- 
tialité deraifoiinabie,  en  un  mot  je 
n'ej  parlcray  jamais  en  controver- 
fite,  mais  toujours  en  journalifte: 
c'eft  dans  cet  efprit ,  qu'en  faifant 
l'éloge  des  grands  perfonnages ,  que 
la  mort  nous  cnievcrajje  nemefure- 
ray  point  mon  encens  furla  religion, 
qu'ils  auront  profefféeiil  fliffira  qu'ils 
ayent  efté  célèbres  par  leur  mérite 
&  par  leur  talents  dans  les  belles 
Lettres  : 

TrtJ ,  Rutultave  fur ,  »»!lo  dtfirimme  haheha. 

Il  ne  s'agit  pas  icy  de  controverfè, 
il  s'agit  de  fcience  ;  "  on  doit  donc, 
dit  un  journalifte  '^  de  ce  tems,  " 
abandonner  tous  les  termes ,  qui*^ 
divifent  les  hommes  en  diffe-^'i 

*    Moftficut  Baylc. 
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55  rentes  fa(5î:ions ,  &  confiderer  feu- 
55lement  le  point  dans  lequel  ils 
3,  viennent  Ce  reiinir,  qui  eft  la  qua- 
5,  litè  d'homme  illuftre  dans  la 
35  République  des  Lettres. 

Il  entre  d'ailleurs,  dans  le  plan  de 
cet  ouviage>  de  lever  quelque-fois 
le  voile  &  dedémafq'ier  les  auteurs 
qui  par  unemodeiHe  fou  vent  affec- 
tée, veuléc  fe  pi  iver  des  louanges  qui 
font  0  légitimement  dues  aux  pro- 
dii<5tions  de  leureiprit.  Il  n'cft  pas 
jufte  de  déférer  dans  ces  occafîons 
à  leur  généreux  dcsintercffeaient 
&  de  cacher  leurs  noms  à  la  pofte- 
rité  5  je  n'écris  que  pour  les  luy  con- 
fèrver5&  luy  faire  connoiitre  quelle 
eft  la  delicattflc  &  le  rafînement  de 
nollre  fîecle  ,  rexcellehce  &  la  per^ 
fe(5tion  où  l'on  a  porté  les  fciences 
&  les  arts  fous  le  glorieux  règne  de 
Louis  le  Grand. 

Enfin  on  invice  les  ^avans   de 
toutes  les  nations  à  contribuer  au 
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progrcz  de  cet  ouvrage,  en  faifant 
paît  à  lauteur,  des  mémoires  q-i'ils 
ont  entre  les  mains  i  àQS  décou- 
vertes qu'ils  feront  dans  les  fciences, 
6^  en  luy  donnant  les  iiiftruétions 
necefFaires  pour  pouvoir  parler  dans 
le  corps  de  ces  nouvelksjdes  chan- 
gemens  qui  arriveront  aux  Aca- 
démies par  rinlraîlation  -  des  Pro- 
fefTeurs,  qui  en  rempliront  les  pla- 
ces vacantes:  des  discours  d'Élo- 
quence, qui  s'y  prononceront}  & 
des  évenc  mens  confîderables  qui  s'y 
paîTeront.  On  prie  aufll  les  amis  des 
illuftres  pcrfonnages  que  la  Repu- 
blique des  Lettres  peidra^d'envoyer 
les  inftrudions  à  l'auteur, qui  (cront 
neceiïàires  pour  faire  honneur  à  la 
mémoire  des  défunts. 

Il  eft  arrivé  pluiieurs  inconve- 
niens  durant  le  cours  deTimpreffion 
qui  ont  retardé  la  publication  de  ce 
premier  Journal.  Le  changement 
d'ouvriers  qu'il  a  fallu  faire  a  caufè 
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ce  deîay  :  d'ailleurs  leur  peu  d'ha- 
bileté, jointe  à  une  négligence  ex- 
trême, a  remply  cet  ouvrage  de  fau- 
teSjquele  Lcdeur  aura  l'indulgence 
de  ne  pas  imputer  à  l'auieur ,  qui 
aedé  quelquefois  abfcnr  :  on  le  lîip- 
plie  de  lire  exa<5lement  l'crfata^  où 
il  les  trouvera  corrigées.  A  l'avenir 
on  prendra  de  plus  juftes  mefures, 
&  l'ouvrage  fera  mieux  compofé 
parle  choix  que  l'on  fera  d'ouvriers 
plus  exads  &  plus  entendus. 

On  donnera  inceffamment  dans 
le  mefine  ordre  les  nouyelles  décou^ 
couyertci  dans  les  Arts  ç^ç*  les  Scien^ 
ces  ;  découvertes,  qui  doivent  inte- 
reffer  tous  les  fçavans ,  puifque  faute 
de  les  tranfmcttre  à  la  poftcrité,  on 
luy  cache  fou  vent  des  Tréfors  in- 
finis. 
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APPROBATION. 

l'Ay  lu  par  ordre  de  Monfei- 
J  gncLir  le  Chanceiiier  an  manul- 
cric  intiailé  Recueil  de  Pièces  fu^i- 
tivesy  ^c.  &  je  n'y  ay  rien  remar- 
qué qui  en  doive  empêcher  l'im- 
preflion.  A  Paris  ce  dixième  Jan* 
vierjmil  fept  cens  quatre. 

Signé  5  POUCHARD. 


PRiriLEGE    DV    ROY. 

LOJJI  S  PAR  LA  GRACE 
DE  DIEU,  Roy  de  France 
ET  DE  N A V A R R E  :  A  nos  amcz  (Se 
féaux,  Confcillers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maiftres  des  Re- 
queftes  ordinaire  de  nôtre  Hôtel^grand 
ConfciljPrevoft  de  Paris  j  Baillifs,Sene- 
chaux ,  leurs  Lieu  tenans  Civils ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra-,  Salut  , 
LE  S--  Flachat  de  S.  Sauveur,  nous 
ayant  fait  expofer  qu'il  defireroit  donner 
au  public  un  nouvel  ouvrage  fous  le  titre 
de  Recueil  de  Pièces  Fugitives  d'Hifloîre 
&  de  LitteratHn^  tant  anciennes  e^ue  mo- 
dernes ,  avec  les  Nouvelles  Hlfioricjues 
de  France  &  des  Fais  Etrangers ,  fur  les 
Ouvrages  du  temps  ,  &  les  'nouvelles  dé- 
couvertes dans  les  arts  &  les  fciences, pour 
fervir  a  l'Hifloire  Anecdote  des  Gens  de 
Lettres  ;  s'il  nous  plaifoit  luy  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège,  pour  la  Ville  de 
Paris  feulement.  Nous  luy  avons  permis 
&  permettons  par  ces  prefentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme,  mar- 


Çtt  y  cafaiflere  ,  ôc  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  i  &:  de  le  faire  vendre  Se  dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume  ,  pendant 
le  temps  de  quatre  années  confccutivcs, 
à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  pre- 
fentes  -,  Faifons  delFenfes  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  &C  condi- 
tion qu'elles  foient  d'en  introduire,  ven- 
dre ou  diftribuer  d'imprefiion  étrangère 
dans  a.ucun  lieu  de  nôtre  obcilî^tnce^  ôC 
à  tous  Libraires  Imprimeurs  Se  autres, 
dans  la  Ville  de  Paris  feulement  de  l'im- 
primer ou  fîire  imprimer  fins  lecenfen- 
temcnt  par  écrit  dudit  Expofmt ,  ou  de 
fcs  ayans  caulc ,  à  peine  de  confifcation 
des  exemplaires  contrefaits ,  de  mil  livres 
d'amende  contre  chacun  descontrcvenans, 
dont  un  tiers  à  NouSjUn  tiers  à  l'Hoftel- 
Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expo- 
fanr ,  Se  de  tous  dépens,dommages  &  in- 
terefts  j  à  la  charge  que  ces  prelèntes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
Se  Libraires  de  Paris ,  Se  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles;  que  l'imprefllon 
dudit  Livre  fera  faite  dans  noftre  Royau- 
me, Se  non  ailleurs ,  &;  ce  en  bon  papier 
Se  en  beaux  caraderes ,  conformément 


aux  Rcglcmcns  de  la  Librairie-,  &  qii'a- 
vant  que  de  l'expoler  en  vente  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaires  en  noftre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  noftre 
Chafteau  du  Louvre  ,  &c  un  dans  celle 
de  notre  très- cher  Se  féal  Chevalier  Chan- 
cellier  de  France  le  fîeur  Phclyppeaux, 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur 
de  nos  ordres ,  à  peine  de  nullité  des  pre- 
fejites  :  du  contenu  dcfquelles  vous  m.an- 
dons  Se  enjoignons  de  faire  joiiir  TExpo- 
fant  ou  Tes  ayans  caufe^pleinement  &  pai- 
(iblement,  fans  foufFnr  qu'il  leur  Toit  fait 
aucun  trouble  ou  empeichcment  :  Vou- 
lons que  la  copie  defdites  prefentes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Livre,  Toit  tenue  pour  deuëment 
fignifices ,  Se  qu'aux  copies  collarionnées 
par  l'un  de  nos  amez  Se  féaux  Confeillers 
ôc  Secrétaires ,  foy  foit  adjoutée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier 
noftre  Huifîler  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  Se 
necelTaires  fans  autre  permifllon,  nonob- 
ftant  clameur  de  haro,chartre  normande. 
Se  lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  no- 
tre plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  vingt- 
ncuviéme  Mars^l'an  de  grâce  mil  feptccns 


quatre ,  Se  de  nodre  règne  le  foixantc- 
uniéme.    Par  le  Roy  en  Ton  Confeil. 
Signé  LEGOMTE,   Et  icellé. 

Régi flrè fur  le  Livre  de  la  Commu nanti 
des  Libraires  &  Impi^neurs  de  Faris^No 
170.  ^^g^  22.i»  conformément  aux  RegU- 
mens ,  &  notamment  a  V Arreji  du  Con- 
feil du  13  Aouf  1703.  A  Taris  ce  dtn- 
xiéme  May  1704,  //  f/?  ordonné  par  Edit 
de  fa  Majeftè  de  16%  6.  &  Arrefi  de  fon 
Confil,  (jue  les  Livres  dont  Vimprejf  on  ft 
permet  par  chacun  des  Privilèges  ,foicnt 
vendus  par  un  Libraire  oh  un  Imprimeur^ 
~  Signé  ,  P.  EMERT,  Syndic. 


Fautes  à  Corriger. 

Page  J.  ligne  dcrnicrc,  d'envfloppcr,  ■l'/'^^  dé- 
velopper, pag.  y.lig.14  fijA/fi.  pag.  6.l!g.  j. 
Contondu///.  contredit  pag  9.iig  i5).înfcodaioiiS, 
/;/.  infeodacions.  pag  13.  lig.  11.  après,  J'/.  avant. 
pagi4.1ig  i^ordzle  ficur.pag.  15.l1g.11  S.Marcel- 
lin  ;  Se  Ci-fin  l'an  IJ70.  du  tare  de  S  Sabine.  li/l 
S.  Marcelhn  &  duititre  de  fainte  Sabine  j  &  enfin 
l'an  1370.  pag.  5S  lig  1^.  les. /»/•  leur  p^g  41- 
lig.  9  Hotgcf.///  Hork  ger,pag,4i.  lig,  derrière 
d'iladiftinftion  dcl'an-.L  &  du  corps,  iffdc  lim- 
jEoitalitc  de  l'amc  pag.  48  lig,  ix  q»asY\fy  qtiam. 
p-îg  49-lig-3  ^''l'>utei^formamttliqutd.Y\^.,t!f,o\!i<Z 
férmam^yiS,  î'-lig  10, imr»eac»Uid  lil.  t^m^cu- 
/4/4tpag.  6b.  lig  ^.Ltgttro,  \\Ç.  Ltgurio.,  ^?.^.  70, 
Jig.  ^xtm.Btixtinfis  lil  ^/-/A/fwyJV.pag.S^.iig  18& 
19.  d'Alcancc,///a'AcahBte  P'^g9'.lig  i7)£vc- 
^uedeRcims,  ///  Evéque  de  Rennes,  pag  108. 
lig.ii.  Amatenr./i/T  partiiân  pag  \:6  li^  ij  & 
14.  ne  fout  pas  rcLijou' s  fêliez  cjui  (ont  Ir  iT.oms 
agréablensent  rcccucs,  ///  font  tcû)oursreccuës 
agrc.iblcmcnt.  p.3g.  li-v.lig.  z.  Maiibuliez,  Itf. 
Waffbulic.  pag.  141.  lig  10  &  11.  c]u'il  fedccou- 
yrc. ,  dit  M.  de  Meaux,///.  que  M.  de  M  eaux  die 
qu'il  fc  découvre: ce  qu'il  fairauflî  dansl'cxplica- 
tion  &c  lig,  18.  lob  &  ludidi.  ///•  de  lob  &  de 
ludich.  pag.  141.  lig.  ii.  fait ,  ///.  faites,  lig.  n  eu 
hj,  eue». 

On  prie  le  Leûcui  de  fvipplcec  aux  autres. 


REÇU  E  IL 


D  E 

PIECES  FUGITIVES 

D'HIS  TOIRE, 
ET  DE  LITTERATURE. 

'Obeïs  à  vos  ordres,  M. 
en  vous  faifanc  parc  des 
nouvelles  de  Littérature-, 
je  contiuueray  de  vous  en 
entreienir  ,  fi  cela  vous 
fait  quelque  plaiiir,  &  je  ne  me  bor- 
neay  pas  à  vous  commun:quer  ce  qui 
(e  fait  en  France,  je  parcou  ray  encore 
cequis'impriniedariS  les  payïs  étrangers, 
Icrfqiie  j'en  pourray  êcie  inftiuit  Du 
refte  ,  M.  je  né  vous  envoie  ce  Retiicii 
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hiftoiiquc  de  nouveautez  littéraires  , 
que  pour  vous  donner  un  avant-goîu  du 
Journal  de  Paris  ,  qui  eft  fi  bien  exé- 
cuté ,  &  où  vous  trouverez  les  extraits 
entiers  &  une  criiique  judicieufe  des  " 
livres  de  la  publication  defquels  je  me 
contente  de  vous  informer ,  en  y  joignant 
en  même-temps  les  Pièces  Fugitives  , 
qui  mériteront  voftrc  attention. 

Entrons  en  matière  ,  &  pour  vous 
apprendre  en  deux  mots  le  fonds  de  la 
querelle,  au  fujec  de  laquelle,  la  lettre 
Tuivante  eft  écrite  ,  vous  fçaurez  que 
Monfieurde  Chailciiil,  qui  a  un  goût 
déclaré  &  un  talenc particulier,  pourainii 
dire^hcf cditaiic  dans  (a  famille,  pour  les 
Feftcs  magnifiques,  les  entrées  des  Prin- 
ces ,  les  arcs  de  triomphe,  di  enfin  tcut 
ce  qai  accompagne  ces  pompeufes  cé- 
rémonies ,  fit  une  relation  fort  belle  & 
fortvaifonnée  des  fujets  de  la  fable  &  de 
l'hiftoire  qu'il  avoit  b.it  entrer  ,  dans  des 
arcs  de  triomphe  drcffés  en  laviiled'Aix 
aupalTagedes  Princes.  Certains  .  çavans 
de  Marleillc  ious  les  noms  de  Scx-ais,  le 
Salien  6:  d'Euxenus  ,Ie  Marfcillois ,  qui 
■fonc  les  noms  des  Fondateurs  des  villes 
d*Aix&de  Marfeilie  en  firentune  mor- 
dante  critiiique  :  ils  preiendoient  que 


d'Hifloire  &  dt  Litteratuye,  % 
M.  de  Chafteiiil  s'eftoic  trompé  fur  les 
noms  àts  Comtes  de  Provence  j  que 
celui  qu'il  nomme  Raymond  Berenger  V. 
doit  eftre  appeUélU.  du  Nom  ,  que  ce 
Prince  n'eft  point  né  en  Efpagne,  <5£ 
que  les  premiers  droits  de  la  France  fur 
la  Provence  ne  viennent  point  de  Mar- 
guciire  &  de  Beatrix  de  Provence,  mais 
de  la  donation  de  Vifiges  Roy  des  Oftro- 
gots.  M.  de  Chafteiiil  repondit  à  cette 
critique,  dont  on  peut  voirlcxtrait  dans 
les  Eiîàys  de  Littérature  du  moisdeMay 
dernier,  &  fur  àcs  nouvelles  inftances 
de  ce  Critiques,  M.  de  Saint- Quentin, 
qui  eftoit  aufïï  mêle  dans  cette  fçavantc 
querelle  ,  écrivit  cette  lettre  à  M.  de 
Chafteiiil  ,  elle  contient  de  belles  re- 
marques fur  l'Hiftoire  de  Provence. 

Lettre  de  M.  de  Saint-Q^ientln,  &c. 

3'avois  juré  ,  MonHeur  ,  de  ne  plus 
rien  écrire  contre  nos  Critiques  :  je  ne 
trouve  ni  profit  ni  honneur  dans  cette 
difpute  ,  mais  puifque  vous  m'apprenez 
qu'ils  ne  font  pas  les  fculs  à  exclure  deux 
Raymonds  Birengers  du  rang  de  nos 
Comtes  ,  je  veux  bien  pour  vous  f-ire 
plaiiir  d'envelopper  un'poinc  d'Hilloire, 

Aij 
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où  il  eft  certain  qu'on  n'a  pas  encore 
fait  îiflcz  d'attention  ;  je  pourrais  d'a- 
bord leur  répondre  pour  couper  coure 
à  coûte  contdtat ion  dont  je  fuis  ennemi 
capital.  C^'il  ne  s'agit  pas  de  fçivoir 
fi  ces  deux  Princes  ont  véritablement 
efté  Comtes  propriétaires  de  la  Provin- 
ce, où  s'ils  n'y  ont  eu  qu'une  autorité 
fubordonnée ,  ou  pour  parler  comme 
îiosCritiques,  s'ils  n'ont  efté  que  Comtes 
Co  u  7.?24K<3f4f4/Vej:mais  eP.ant  co::ftant  par 
les  titres  que  ces  Princes  ont  fait  dans  la 
Province  divers  Ades  de  fouveraincré  , 
jî  s'agit  de  décider  fi  pour  ne  confon- 
dre pas  les  faits  hiftoriques  qui  Te  font 
pâiTez  de  leur  temps,  on  ne  doit  p:s 
diftinguei  les  deux  Kayaionds  Berengers, 
qu'on  veut  exclure,  par  le  rang  de  fé- 
cond &  de  quacriéme.  C'cft  en  cela  pro- 
prement qu'il  faut  réduire  la  queftion  > 
&  il  ert  évident:  q.î'en  fuivant  une  au- 
trcjraétode>on  s'engage  nece^Taire  ment  en 
degrandsembarras.Car,parexemp!e,fi  je 
viens  à  parler  des  Adles  de  ibuvcraincié , 
qui  ont  cdé  faits  en  Provence  par  Pedro, 
fous  fe  nom  de  Berenger  ,  de  quelle  ma- 
nière dois  je  le  caraderifer  ,  afin  qu'on 
ne  le  Confonde  pas  avec  les  autres  Princes 
ide  même  nom  ,  qui  Te   font  (qualifiez 


d'fl'.jïolre  &  de  Litterâiitre.         ] 
Comtes  oa  Marquis  cie  Provence  :  les 
Evêqjes  ne  font  pas  propriétaires  des 
Sièges  qu'ils  occupent  -,  mais  on  ne  laiflc 
pas  dans  chnque  hglife  de  diftiiiguerpai: 
le  rang  de  premier  ,   de    fécond   &c  de 
troifîéme  ,  ^  ainfi    (acceirivemenrt  tous 
ceux  qui  fe  trouyent  avoir  porté  le  mê- 
me nom*,  autrement  il  n'y  auroit  que 
confiifion  dans   i'Hiftoire    £t  c'efl;  par  la 
mêLiie  raifon  qu'on  obferve  encore  cecte 
méthode  à  l'égard  des  Aiitipapes.  Ainfi 
quand  il  feroit  vrai  que  nos  deux  Ray- 
moî.ds  Bercng'vs,   n'auroient  pas  veri- 
tableiTjent  cfté    proprié:aires  du  Comté 
de  Piovencc.  Un  Auteur  exaét ,  &  qui 
aime  Tordre  ne    doit   pas  manquer  de 
les  nommer  fécond  &  quatrième  de  ce 
nom  ,  &  de  donnei  le  rangdec  rquiéme 
au  dernier  d'-S  Eerengers,  piiifqu'il  eft 
fans  contredit  que  cinqKaymonds  Beren- 
gcrs  fe  font   quaLfi,z  Comtes  6i  Mar^ 
qais  de   Provence,  &  y  ont  fait  d  vers 
Ades  de  (ouveraineté.    Bouche  mê.ne, 
far   lequel   vous  rrie   n::arquez  que  nos 
Critiques  prétendent  à  pre(èncs*appuyer 
a  fi-b:en  connu  cetie  ncccfficé  qu'il  n'a 
eu  f^arde    de  fe  rct.adlcr  ,    comme  ils 
ledifcnt ,  d'avoir  donué  aux  deux  Com- 
tes dont  il  s'agit,  le  rangdefeccnd  ôc 
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de  quatrième  ■-,  mais  il  s'eft  dedk  cîan$ 
fes  additions ,  de  les  avoir  mis  aa  nom- 
bre des  Comces héréditaires  &laccc(fifsy 
ce  qui  eft  bien  dff^rent  &  ne  peut  eftre 
confondu  que  par  df  s  gens  qui  ne  vsii- 
lenc  pas  aller  de  bonne  foy.  Et  en  cffcc 
Raoul  ou  Rodolphe  Duc  de  Bourgogne 
ayant   faccedé  au  Royaume  de  Fr^mce  , 
à  Ton  beau- père   Robert   CoiTste  d'An- 
jou ôi  de   Paris  ,   qui  avoir    dépoffèdé 
Châties  le  fimple.  Ce    Raoul,  dis- je, 
&  fon  beaupere  Roberc  ne  la;{Tenc  pas 
d'eftre  mis  au  rang  de  nos  Rois,  quoy 
qu'ils  eulTent  moins  de  droit  fur  le  Royau- 
me, puiiqu'ils  n'eftoienc  proprement  que 
àQs  ulurpateurs  ,  que  nos  deux  B^ren- 
gers  n'en  avoient   fur  la  Provence.  Et 
où  eft  l'Auteur  qui  a  jamais  exclu  Fri- 
deric  du  rang  de  Roi  de  Sicile,  parce 
que  par  l'accord  pafTé  entre  ce  Prince  & 
Charles  fécond  Roy  de  Naples ,  il  eftoic 
ftipuléque  la  Sicile  retourneroic  aux  en- 
fans  de   Charles  fécond   apiès  la  mort 
de  Frideric.  Tou'es  ces  raifons  juftifienc 
allez  clairement  ce   me  femble  ,  qu'en 
fuivant  les  anciens  Auteurs  de  la  Pro- 
vince, lefquels  donnent  tous  fans  con- 
tredit le  rang  de  cinquième  du  nOm  au 
(dernier  des  Bcrengersj  non- feulement 


d'Hlfio'.rs  &  (Je  Litternttire.  7 
vous  n'avez  l'en  avancé  de  conna're  à 
la  veiûé  de  l'Hiftoire  de  nos  Comres, 
m:us  vous  renverfez  cet  ordre  fans  con- 
fondre toures  les  notions  que  nous  en 
avons.  Je  n'ai  vu  THiftoire  de  M.  de 
Gauffridi  qu'en  paflanc  *»  mais  quelque 
refpeâ;  que  j'aye  pour  la  mémoire  d'un 
homme  à  qui  j'avois  l'honneur  d'appar- 
tenir ,  &  dont  j'eftiniois  beaucoup  le 
fç  avoir.  S  il  eft  vrai  que  nos  Critiques 
Tayen:  copié  fur  l'article  des  trois  Ray- 
monds  Berengers  ,  je n'aiirois  jamais  efté 
de  fon  fencimcnr.  L'envie  de  dire  quel- 
que choie  de  particulier  prévient  quel- 
que-fois un  Auteur  j  &  le  fait  palTcr  lé- 
gèrement fur  les  confcquences  &:  fur  le 
danger  qu'il  y  a  quand  on  s'écarte  des 
mutes  ordinaires ,  fins  y  cftre  forci  pac 
l'évidence  de  l'erreur. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  fuffiroic 
donc  pour  foiuenir  woiit  opinion  con- 
tie  tous  les  Novateurs,  mais  ce  n'cft  pas 
encore  alîez ,  je  prétends  leur  faire  voie 
que  l'opinion  contraire  n'eft  fondée  que 
fur  une  mauvaife  interprétation  du  verbe 
commrndAre.  Je  vous  avoiic  que  je  ne 
puis  aflcz  m  econncr  qu'an  aulfi  habile 
homme  que  M.  Gaiffridi  ,  aufli  bien 
que  M.  de  Clapiers,  qui  fembîe  avoir 
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eftabli  certe  propoluion  pour  Berenger 
IV,  s'y  foicnt  trompez-,  car  pour  nos 
Critiques  ,  ces  fortes  d'erreurs  coulent 
de  loarcc  avec  eux.  ils  difenr  donc  que 
JPed  0  ou  ne  ftre  Raymond  Beren^eï  IV. 
du  nom  ,  n  avoïc  touc  an  plus  que  la 
Commande  de  la  Province  de  j  our  cela, 
ajoûcentt'ils j  il  ne  faut  que  mertre  en 
avant  le  titre  de  cette  Commande.  Voici 
le  titre  :  Comwendnt  Raymund')  Bercn- 
^erij  frairi  ffto  /HHftt  comitatum  Prozin- 
cix  cn;n  clvttatibus ,  vtUis ,  ca  Iris  ,  Lc- 
clejtis y  &■  omnibus  fibi  ^crtmenubtis.  tii 
veïité  je  fuis  honceux  d'avoir  à  rëpon- 
<îre  à  Je  pareilles  abfurditez  Feudy.m  in 
commL'nÀa.in  ahciit  da/'e  ^  oufeadum  com' 
rriendare  ne  lîgn'fie  pa*:  donner  un  fi;: F 
€n  commande  >  cela  cil:  ridicule  j  mais 
ces  mots  fignifi.nc  donner  Tinvcditure 
d'un  fief  J  inféoder  une  terre  à  tiuelqu - 
un.  Commeniaîia  ,  dit  le  docte  M. 
Bignon ,  dans  fes  Notes  fur  les  formu- 
les de  Marcalphe  ,  pag.  407.  (o/icejjlo- 
penefiif  fgu  feudi  ad  vitnm  pr^fia'-'ta. 
J'expliquerai  ap;  es  le  motfr,?/?^  ia  Vous 
trouverez  dans  Spelman  Si  dansiez  loix 
des  Lombards  1,  1  4.  44  C  r^merida' 
îia,  \po\.\T  j'rxdinm  in  (.ommendam  aliciit 
datum,  Ainfi  les  paroles  citées  par  Icjç 


d'Hljfoire  &  f^e  T  irtevattire,  5» 
Ctitiqies ,  n'ont  jamais  fignifîé  qu'idel- 
phonfc  donne  le  Coinic  de  Piovcnce 
en  commande  à  fon  fieie  Raymond 
B.rengcr-,  jamais  plus  plarfante  expli- 
Cirion ,  mais  leur  véritable  Cens  cft  quT- 
delphonle  donne  à  fon  frère  Raymond 
Beiengei-rinvcftituredu  Comté  de  Pro- 
vence ,  &  des  villes ,  villages  &  fiom- 
iTîes  on  ferfs  filcuiins  ,  que  les  Jjrifcon- 
fiiltes  appellent /f,7;f  gUbae  ,  qtiien  dé- 
pcndoient  pour  poflider  lecout  tnprx[!4- 
na  'j  car  c'eft  proDrcment  ce  que  fij^ni- 
fijiic  ces  mots  in  commenàam  di.  e  \  c'v.rt- 
àdire  pour  me  vendre  plus  intelligible 
à  nos  Critiques  ,  à  qiii  peuc-eftrc  le  mot 
Jfr<t.jî-ir  a  (ciià  nojvcaii  &  inconnu,  pour 
\t  pofllder  en  titre  de  Bénéfice  reverlî- 
bleau  ieigncur  faferin  ,  après  un  tcms 
limité  3  parce  que  les  infeodaions  à 
perpétuité  eftoient  ancicnhemenr  rares  ^ 
peu  ufitécs.  C^  n'eft  pas  qu'il  n'y  a't  eiî 
de  tout  teiDS  dans  cctteProvincc  des  fiefs 
patrimoniaux,  fuccedifs  &  héréditaires  ; 
mais  ces  fortes  de  fiefs  s'appclloienc 
honores ,  pour  les  diftingner  ai  s,  Béné- 
fices &  du  (impie  alk'u.  Il  y  anroit  i:y 
de  belles  remarques.à  Faire  à  l'avaiuag* 
de  noflrc  province  \  &  j'cfpcrs  de  dcnnci'" 
Xi\  j>;ui  au  public  un    O.ivrag:-  que  j'r.y/ 
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compofc  fur  cetre  matière  ,  cù  j'édaîr- 
cis  les  anciens  ii(ages  ,  par  une  compi- 
lation de  Chartres  ,  depuis  le  haitiéme 
{îécle  jufqu*au   douzième  ,    auxquelles 
j*ay   ajôC'Cc  des  notes  ,   qu'on  trouvera 
peut-eftrc  afifez  curieufes  ,  Se  qui  fufli- 
roient  déjà  pour  compofer  an  allez  ^ro$ 
infolîo.   Mais  p/itce  que  cette  difcuflioii 
nous  meneroic  prefentement  trop  loin  , 
je  reviens  à  nos  anciennes  infeodations 
in  prx/Iaria,  ou  à  temps  limité  ,  au  nom- 
bre dcrquclles  nous  devons  mettre  l'in- 
vefiituje  du  Comté  de  Provence  ,  don- 
née à   Brrcn^cr  par  fon  frère  le   Roy 
Idelphonfe  »  non  pas  pour  le  pofTeder 
en  commande  ,  comme  difent  nos  Cri- 
tiques ,  mais  pour  le  polTcder   réelle- 
ment &   véritablement  fous  la  foi  & 
hommage  dé  ce  Prince;  ce  qui  eft  clair 
par  les  termes  mêmes  du  titre  de  cette 
invc(li:ure  ,  rapporté  par  Bouche  tom» 
2.    pag.    lo  6.   £o  modo:  c'eft  le  Roy 
Ideiphonfe   qui  parle  <^uo  tenens  illnm 
le  Comté  de  Provence  fe/  nttam  com- 
mendcisionem    cjuandu     miln     placuerh. 
Voilà  le  fraftaria  ad fcrvitipint  & fideii- 
tairm  ,t,ea>n.    Voil.1  la  redevance  ou  le 
vanTelage  :    ^  nous  voyons  aulïï  dans 
le  même  titre  qu'après  avoir  efté  invefti 


d'Hlfloire  &  de  Li  t^râture.       r 
an  Comté  de  Provence,  Raymond  Be 
renger  en  rend  hommage  à  fon  frcre  le" 
Roy  Idelplionfe  ,  en  la  manière  6c   fé- 
lon les  anciennes  formules  des  homma- 
ges &  des  infeodacions,  faites  in-prxf- 
/^r/<i,dans  lefquel'es  on  ufoic  ordinai- 
rement de  ces  termes  :   &  egy  J\/.  reJ^ 
dam  t.bi  fetidmn  feti  Cfi^flrum  qtiantas  vi-' 
CCS  dlud  recjtiirere  nobis  faciès  per  te  rit^t 
pr  tpios  mijjos.   Sic  me   Dens  ad'ydvet. 
Mais  cela  nediminuoiten  rien  Tautoritè 
du  Vafîàl ,   qu'il  confervoic  toute  en- 
tière pcndanc  tout  le  temps  de  fa  do- 
mination fur  le  fi:fqa'il  acqueroit-C'eft 
pourquoi  Raymond  Bcrenger  apièifoa 
invcftiture  agit  toiijours  eu  Souverain, 
comme   il  eil    marqué    dans  l'H  ftoite 
de   Bouche.  Quel   rapport   trouve  t'on 
en  cela  ,  &  les  anciennes  commandes  , 
ou  la  regie'd'nne  Eglife  pendant  fa  va- 
cance, Ôc*  jufqu'à  ce  qu'elle  fuil  pour- 
vue d'un  légitime  Prifteur.  Si  nos  Cri- 
tiques   vouloienc   abfolumcnt    ufer   de 
quelque  terme  confacré  à  la  jurifpru- 
dcnce  Ecclefîaftiqje,  ils   dévoient  plu- 
tôt dire  que  nos  deux  Raymonds  Be- 
iv.ngers    n'eftoient  que    des   véritables 
Comxes  CtihdiKos.  Cette  oprelTionau- 
roic  donné  une  plus  jufte  idée  de  leur 
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eftac  Tenez  vous  en  donc,  mon  chei" 
Moiifieur  ,  à  voll:  c  opinion  :  on  ne 
fçauroit  s'en  écarte-/  fa:  s  conteftsr  en 
même- temps  aux  Rois  d'Efpagne  ,  les- 
titres  de  Rois  de  Naples  &  de  Ducs/ 
de  Milan  à  caiifé  ,  qu'ils  font  homma- 
ce  au  Pape  &  à  l'Empereur  de  ce  Royau- 
me &  de  ce  Duché.  CcH:  ainli  qua 
Raymond  Berenger  IV.  du  nom  a  été 
Ccmie  de  Provence,  fous  la  foy.  &l  hom- 
ma{;e  d'Ideîphonfe  Roy  d'Arragon  foa 
frerc  a-i  fe/vi^iiim  (^  jïdeJnate.-n  ftiam. 
1 1.  c'cft  vouloir  chercher  de  l'obfcurité 
d:Ji5  le  jour  même,  que  de  lui  refu- 
fer  le  raiis;  qu'il  doit  tenir  parmi  nos 
Comtes.  On  ne  ton.be  pas  moins  dans 
Terreur  de  difpucer  ce  titre  &c  cq  rang  à. 
Raymond.  Berenger  Comte  de.  Barcc- 
loiie  ,  ou  !e  vieux  i  pour  peu  de  con- 
lîcKTance  qvi'on  aie  tle  noftl-e  Hjftoire,, 
on  fçiit  avec  qieUe  autorité  il  gpuver- 
J'ia  la  province  depuis  la  mort  de  Be- 
renger Raymond  fon  f  ère  ,&  pendant 
a  minorité  du  jeune  Raymond  Beren- 
ger fon  neveu.  A  la  vérité  il  n'y  entra 
d'abord  qu'en  q  lal  té.  de  tu:.eur  de  ce 
jeune  Piince  i  Mais  \çs  troubles  que  les' 
pretendans  de  la  maifun  dç^  Bau'x 
ayoient  déj^  commencé    à\  cauiir  , 


d Hlflolre  &  de  Littérature.  15" 
faifant  joger  auxPielacs  &:  au  Gentils- 
Eommes  aflemblés  à  Taiafcon  ,  qnc 
dans  !a  conjoncture  du  temps  ,  il  étoic 
abfoliiment  necelTaire  de  lui  donner  un 
pouvoir  plus  ample  pour  l'intereflec 
à  dvffendre  les  droits  de  fon  pupille  : 
ils  lui  diff.rerent  la  fouveraineté  de  la 
province,  avec  le  titre  de  Ma  qjis  de 
Provence  ,  q.i'il  conlerva  jufqu'd  la 
mort  Tout  ù  fit  depuis  par  {a  feule 
autorité  ,  qmiqa  ]I  afteila  toi;  ours  de 
fai.-e  mertrc  le  nom  <^,t  fo'.  neveu  après 
le  fien,  par  tout  t  ù  il  s'agifToir  d'exer- 
cer la  puifTince  fouveraine-  Mais  la 
feule  Icct.ire  des  titres  donne  afl-z  à 
eonnoîcre  que  ce- te  éiioiiciation  n'étoir 
que  de  bien  -  fceance  ,  &  que  tandis 
qu'on  fe  contentoïc  de  faire  mention 
du  neveu,  l'oncle  agifT'it  véritable- 
ment en  Maiftre  abfolu  j  ce  qa'il  con  • 
tinaa  de  patiquer  pendant  tout  le  icfte 
de  fa  vie,  qui  ne  fiiiic  qu'environ  deux 
ans  apès  que  fon  neveu  eut  atteint  l'âge 
de  majorité,  fi  nous  la  fixons  à  Tâge 
de  vingt-  cinq  ans  ,  bien  qu'il  foit  à 
préfumerqae  nos  Comtes  n'actendoienc 
pas  le  terme  ordinaire  pour  eftre  dé- 
clarez majeurs.  Je  ne  cite  que  deux  de 
CCS  titres,  parce  (Qu'ils   me-paroilTenr 
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décifîfs.  Le  premier  eft  la  convention 
paffée  entre  le  fieur  Raymond  Bercnger 
Je  vieux  &  les  Piinces  des  Baulx,  où 
on  lie  ces  paroles  :  ego  Stephnnia  & 
fini  mei  3  &c.  Totmn  ]us  qmâ  In  com'i- 
tdtii  Pr  z'incttz  reqnireb:zmus  omnino  fol- 
virr:HS  ,  &c.  haut  ne  que  R  aymuniHra 
'Bcrengurlnm  Com'item  Barchinoncnfem 
neque  nepotem  futtru  P^ayr/tunàam  Beren- 
ga-'U  y  &c.  Avit  alicjucm  fucafforem  eo^ 
mm  aut^  aliqui  fnccejforum  nojirorum  ex 
hoc  ulterlas  'r:^,^:^^-er/Jiis  &  recoqnofiinnis 

• 

j:imaictO  Rajmtf'ido  Btrengarïi  Ccm'itt 
"S archinonenji  &  nepoùftio^  &c.  Eornm- 
que  h^redibtis.  Ca'lrnm  de  Trlttqtierai/la^ 
&c.  Et  demcepi  erimm  e'ts  fidèles  & 
fiiccejfori-.us  eorum.  La  force  de  ce  ccx:e 
fe  tire  da  mot  de  fucceflears  ,  qui  tom- 
be toujours  également  &  fur  Raymond 
Berenger  le  vieux  5c  fur  Raymond  Be- 
renger  le  jeune-,  d'où  il  eft  aifé  de  oo^- 
dure  qu'on  ne  doutoit  point  en,  Pro- 
vence qu'ils  n'eCiflcnt  un  droit  égal,&: 
&  que  les  enfans  de  l'oncle  ne  dûfTenc 
véritablement  fucceder  au  dcffaac  dit 
neveu.  Le  fécond  titre  eft  l'Ade  de 
cautionnement  donné,  par  quelques 
Gentils-hommes  de  la  province,  pour 
ia  reddition  du  Fort  de  Trinquetaillc, 


d'Hifio'.r'é  &  de  Lhterdturei  xj 
détenu  par  le  Prince  des  Baulx.  Anno 
ah  ïncdYnciùone  Domïm^  &c.  Ego  GHillel' 
wtis  de  Sabrons  ,  &c-  tibi-  RaymHndo 
Berengarii  Comiti  Barchi}io}7enfi  &  Ne 
poti  tuo ,  &c.  Qttod  fi  Stephaytia  &  Hu^ 
ge  fihtis  ej'ÀS  Corr.moniti  per  vos  ant  per 
ttntivi  nHntinm  vsl  nunt'ros  veflros  vmï 
ex  vobii  vel  ambohns  Caflrum  de  Trtri' 
(juet ailla  ,  é'c.  Non  reddcient  ,  O-c. 
On  ne  fe  ferc  point  de  ces  termes  à 
l'égard  d'un  (impie  Regenc ,  d'un  eftat 
ou  d'un  fimple  Tuteur  ,  qui  ne  ftipule 
jamais  en  fon  nom  ,  mais  toujours  aa 
nom  de  fon  pupille.  Je  pontrois  citée 
divers  autres  titres,  pour  juftifier  que 
Raymond  Berenger  le  jeune  n'a  efté  ve« 
litablement  maiftre  abfoiu  de  la  Pro- 
vince qu'après  la  mort  de  for^  oncle 
Berenger  le  vieux  ,  foit  que  celui-ci  eur 
profité  de  la  jeunelTe  de  ce  Prince  ,  pour 
étendre  fon  autorité,  foit  que  les  trou- 
bles de  la  Province  eCilTent  obligé  les 
Eftars  convoquez  à  Tarafcon  de  lu'  en 
dcfF;;rer  la  fouveraineté.  Voilà  ce  qu'on 
pourra  ajouter  aux  remarques  que  vous 
avez  faites ,  &  qui  fuffira  pour  ofter  tou- 
te forte  de  retranchement  à  vos  Criti- 
ques :  vous  les  préviendrez  iî  vous  le 
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trouvez  bon.  Je  fuis,  cependant  ent'iere- 

meni;  à  vous. 

A  A^t ,  ce  5  Decemb'  1702". 

Remerville  de  s.  Q^uentin. 

La  lettre  qui  fuit  a  efté  ccrice  à  u\\ 
de  mes  amis  par  M.  de  S.  Q  leiitin  , 
Aurcuu  de  la  précédente i  elle  concerne 
Un  Concile  d'Apc  en  Provence  ,  dont  les 
Auteurs  Ecclefi 'ftiqnes  ne  nousonc  con- 
fervé  aucun  document  ',  S.I  c'efl  ce  qui 
nous  doit  rendre  cette  découverte  plus 
précieufe. 

J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  pîaîfir  , 
Monfieur ,  mais  aufli  avec  beaucoup  de 
confufiin,  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m  écrire  ,  &  qui  m'a 
efté  remife  par  M.  de  ChàlVeuil  :  rien 
ne  fçâucoic  m'eftre  plus  cher  q'je-les 
témoignages  que  vous  m'y  donnez  de 
voftre  eftimcij'ai  feu'ement  quelque  bon.- 
fede  les  meriter,fi  peu  j'ai  écriràdive.'S 
lieu,  pour  avoir  d&^  mémoires  de  tout 
ce  qui  fe  trouvera  d:ins  nofle  Province, 
qui  puiflTe  convenir  à  voftre  dclTein  :  en 
attendant ,  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  faffiez  plaifir  aux  Curieux  de  1  Hi- 


.  d'Hljfotye  &  de  Littérature".  ly 
"oire  Ecclefiaft  que,deleur  donner  quel- 
que connoitîance  d'un  Concile  qui  a  été 
^SiiU  dans  noftie  Ville  ,  &  qu'on  peuc 
dire  entièrement  ignoré.  Les  Auteurs 
Provençaux  fe  foni  contentés  d'en  in- 
ûiquer  l'année  >  parce  que  les  Ades  ne 
fe  trouvoient  en  nul  endroit ,  je  les  ay 
heureufemenc  découverts  ,  fidellement 
extraits  ,  &  colladonnez  fur  les  origi- 
naux. Cette  matière  vous  convient ,  & 
c'eft  en  cela  que  je  trouve  ma  découverte 
encore  plus  précieufe.  Je  ne  vou^  don- 
ncray  qu'un  abrégé  de  chaque  Canon; 
vous  rangerez  endiice  le  tout  félon  vô- 
tre méthode  queje  pourrois  difïiciiement 
imiter,  aufîije  n  aygardede  l'entrepren- 
dre. 

Sous  le  Pontificat  du  Pape  Urbain  V, 
en  tint  un  Concile  Provincial  dans  Apc, 
cù  (z  trovivcren:  les  Archevêq'ies  d'Ar- 
les,  d'Aix&d'Ambrun  j  avec  leurs  Suf- 
f  agans  Les  Abbez  de  Bofcodon  ,  de 
Saint  Pons  ,  de  N  ce  ,  &  quelques  Do- 
dt.  ur'  confiituezen  dignité  dans  l'fcglire. 
Ce  Concile  qu'on  pourroit  nommer  na- 
tional ,  pirce  que  la  Provence  raifoit  alors 
un  Eftacfeparé  fous  un  fouverain ,  fufl: 
ouvert  dans  le  chœ.ir  de  l'i-glife  Ca- 
thedralle.  Le  i^May  de  l'an  ijoj,  les- 
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Pères  afTemblcz  anérerent  vingt-hnîr 
conftitutions  pour  le  reglemenc  èi  Iî 
difcipline  Ecciefiaftique  au  prececlenc 
Concile  ,  tenu  à  Avignon  dans  le  Mo- 
naftere  de  5.  Ruf ,  Tan  ij  57, 
Us  ordonnent  dans  le  premier  Canon, 
que  dans  toutes  les  Eglifes  Paroiffia'es 
il  fe  dit  à  lavenir  une  fois  en  chaque 
femaine  une  MelTc  du  S.  Efpiit  ,  pour 
lîoflre  S.  Père  le  Pape  ,  concédant  qua- 
rante jours  d'Indulgence  à  tous  ceux  qui 
viayement  contrits  de  leurs  péchez  y 
affifteront.  dévotement,  ils  accordent  4a 
autres  jours  d'Indulgence  ^  tant  à  cer.x 
qui  fe  tiendront  modeftemcnt  à  genoux 
pendant  le  Ciedoàt  la  Mefïe ,  depuis 
l'endroit  qti  propter  nos  h0?^in€s  /]oCq\içs 
au  .Tiot  re'ftrre.xit  y  qu'à  ce.ix  ,  Icfquels 
eftant  en  eftat  de  gtace  flechiroient  le 
genoux  avec  dévotion,  quand  le  Prêtre 
diiûic  à  la  MelFe  Gatias  agnmus Dor/i'-no 
Veo  nof^ro  :  ce  qui  nous  apprend  que 
dans  ce  fiecle  la  coutume  n'eftoit  pns  en- 
core introduite  d'entendre  toute  la  MciTè 
à  genoux.  Les  Pères  continuent  ainfî 
d'ouvrir  les  tréfors  de  TEglife  dans  le  fé- 
cond ,  tioifiéme  Si  quatrième  Canon?  , 
pour  inlpirer  aux  Fidèles  ;la  pratique  de 
diverfes  ancres  bonnes  œuvres. 
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Le  cinquième^  Canon  ordonne  la  ré- 
fîdence  aux  Evêques  du  moins  aux  Avens, 
en  Caième  ,  &  aux  principales  Feftes  de 
rannée  ,  dans  le  fîxiéme  on  deffend  aux 
Preftres  de  nourrif  des  chiens ,  &  des 
oïfèaux  de  proïe  ,  ne  pams  ,  ^ul  deberet 
e  rorrari  pauperibHs ,  cmes  hn)ufmodi  ede* 
rem  &  peciiniatn  Ecclejîarum  pauperihits 
convertendam  (^Hod.immodo  exhattnnnt. 
Oii  régla  dans  le  feptiéme  Canon  la 
manière  dont  lej  Ecuyers  &  les  ancres 
Serviteurs  des  Bvèques  dévoient  eftre 
habillez.  L'article  eft  curieux.  Le  voici  : 
Le  m  (ftm  noiiïi  dumicelU  feu  femlferi  cjitl 
ex  no'jis  aliqm  tenent  in  numéro  excejfiva 
filtra  ^nam  cis  ejfct  expeiiens  caUmitlraù 
incedare  m  fitmins  &  cum  ve'HhtiS  feu 
diploldtbiis ,  hoc  e(i  gipon'iS'  Ce  font  des 
pourpoints  qu'on  appelle  encore  gipons 
en  lans^S-  l'rovencal.  Tarn  Lrevibus  ut 
femoralia  ,  C/*  Jfgnit  pofieriera  ets  apa- 
remt  Cottila^esrojïrato;  &  ca'ngas  colontm 
difparitim déferont  non  infîgnum  honefla'.ts 
^ti&  in  njAs  débet  vlgsrc  preclpuè^datis- 
enriibm  In  exsmplitm  ^  duvimas  aMoritate 
pr^fentlsconciUi  providendd'n  ,  ne  no'} r tan 
qmlibet  vefies  fms  donncellis  feu  fctitife- 
ris  quos  tens'nti  fieri  faciat  longitudims 
competentis  ^nartm  mankin  nodurn  attin^ 
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ffHnthvAchiîsi  &  ultra  acceÀtintcapuclnls 
CHfn  bdtoni^  vel  croqpietis  am  fjMares 
re'iîraîos  non  dtferAm  fou.  cal-gAs  colo^ 
rnmd'fpar'mm  pt-faclnnt  hift^riones-  L'ha- 
bit ordinaire  de  ce  fiécle  étoir  la  robb-d 
longue  ,  &  le  chaperon  y  prerque  fuit 
comme  celai  des  Moynes  ,  à  la  referve 
qu'il  eftoit  beaucoup  plus  ample  :  Ou 
le  rabaifloit  fur  les  épaules  puu;  fe  cou* 
V  ir  la  cefte  d'un  bonnet*,  mais  le  luxe, 
ou  pluftoft  la  folie  avoii  tellement  ra- 
courcy  cette  robbe  qu'on  voyoit  les 
cuifles  aux  hommes  -,  &  tous  les  mou- 
vemens  du  cops  jufqu'aux  reins,  on 
avoit  aufîi  mis  en  ufage  une  certaine 
chaunure  ,  qui  pardevant  avoit  de  longs 
becs  recourocz  en  haut  \  on  les  nommoïc 
despoulcncs  ,  &:  par  derrière  comme  des 
éperons  qui  forroient  des  talons.  Le 
Corjciledtffendoir  aux  domcftiques  des 
Ecclefîaftiqucs  de  s'habiller  d'une  m.mierc 
fiindecen  e  LeRoi  i.  harle<-  y  parlcsEdics 
banitauffien  Franceces  modes'ridicules. 
Le  huit  émç  Canon  ordonne  à  tous 
les  Prélats  de  faire  exadtemcnc  la  vilice 
de  leurs  Oiocefes ,  avec  de  cres-exor:  iTjs 
deffciiGs  d'en  exempter  à  prix  d'argent 
les  Prieu  s  &  les  Vicaires,  comme  fai- 
£o.ent  c^uelc^u'uns,  ce  qui  étoit  un  abus. 
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întoHetable  :  &  d'où  il  s'enfuivoit  d'in- 
finis defordres.  il  cft  dcffondu  aux  Prê- 
tres dans  le  neuvième  Canon  de  vendre 
ni  d'afFermei  le  fpirituel  de  leurs  Bcne- 
iices  ,  c'eftà-d'ie  ce  quMs  lecevoienc 
en  offrandes,  mortuaires,  ik  pout  Tadmi- 
niftration  des  Sacren  ens. 

l-'ar  le  dixième  C^non  il  cft  définy 
que  chacun  eftuic  oblige  aux  jouiS  de 
Dimanche  d'entendre  la  MefTe  Patoif. 
iîa'e  :  ce  Can m  deffend  les  foiies  &C 
les  marchez  aux  jours  de  fefte  ,  &  com- 
mande à  tous  d'obferver  exad.-menc 
lesCoûcumes  &ies  statuts  des  Diocefes, 
où  l'on  fe  t.ouve  érablis. 

L'onzième  Canon  ordonne  sbfola* 
mène  la  communion  Pafchale  ,  à  peine 
d'excommi^'nication  ,  &  d  eltre  hvté  au 
bras  feculier. 

Dans  le  douzième  ,  les  Prclacs  font 
foUicitcz  de  pourfuivre  fans  relâche  & 
par  tuute  forte  ae  voye  les  cxccmma- 
niez  ,  qui  négligeront  de  fe  faire  ablou- 
dre. 

Le  treizième  dcffend  aux  Religieux 
de  paroîtrcen  pub'ic  en  habit  indécent, 
6c  ord.mne  anx  Officiers  des  Evèques 
d'emprifonner  tous  ceux  qu'on  furpren- 
dra  de  cette  manière,  pour  eflte  iûie» 
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ment  gardez,  jufq.rà  ce  qu'ils  fbient 
requis  par  leurs  :uperieurs  3  qui  pro- 
mettront en  même-temps  d'en  faite  eux- 
mêmes  une  punition  exemplaire. 

Lequat  izicme  règle  la  manière  donc 
les  fondations  &  les  legs  pieux  doivent 
eftie  adminiftrez  :  deffend  aux  Prertres 
de  fe  les  parcagcr  :  leur  ordonne  d'en 
tenir  un  rôlie  cxa6fc  pour  en  rendre  un 
compte  fidelle,  routes  les  années  à  leurs 
E^  êques  .Jiocefains  j  afin  que  la  volonté 
des  légataires  foit  toujours  fidellemenc 
■exécutée. 

Les  Canons  fui  vans  ,  jufqu'au  dix-" 
neuvième,  ne  contiennent  qu  une  réca- 
pitulation des  Statuts  du  Corxile  de 
Saint  Ruf  d'Avignon,  de  Tan  15  jyque 
les  Pères  confiriTient  de  nouveau ,  &  en- 
joignent aux  Evêques  de  les  faire  pu- 
blier toutes  les  années  dans  leurs  tgli- 
fes,  au  temps  du  Synode,  afin  que  tous 
les  Preftres  en  foient  inftruus  pour  les 
faire  obferver  ,  &  particulièrement  le 
cinquième  Canon  du  rr^ême  V  oncile  > 
par  lequel  r<:bftincnce  des  viandes  aux 
jours  de  famedy  eftHuIement  prefcrite 
aux  Ecclefiaftiques  ,  &  aux  Clercs ,  qui 
pofledoient  quelque  Bénéfice,  ou  qui  é- 
coient  engagez  dans  les  Ordres  facrez  :  ce 
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^iii  prouve  conféquemmenc  que  cette  ab- 
ftiiience  en  ce  jour  delafeipaine  n'eftoic 
p3s  encore  ordonnée  aux  Laïques  l'an 
i^^^  ,    mais  feulement  au  Vendredy. 
Statidn>iiS  3  c^îiod  [leriei  Benefi  lati ,  dic 
ce  Canon  ,  aut  infacrh  ordinihus  ron- 
(iitHti  c^b  mde  in  antta  fsmper  in  diebus 
fahbati  ira  !  ofiore  Beata    Afaris,    lar- 
vi  Hf  a'Jtirf-amy  nifî  ex  canfÀ  neccjfitatis 
*vel  y.ijïfeftum  nata'is  Donini  tn  die fah^ 
hat^  ion.Krer'it  evtYi're  -,  allc^ui.-   contra^ 
ruitn  f.ii  tentes  f  pro  cuahyCt  d.  e  fablati  y 
qho,  ar-nts,  corr.eàere  confut'venm-.^cr Hnum 
r/senfem  ,  ipfo  faEto ,  ab   irig''e[[u>  Ecclcjia 
fmt  fufptnfi.  Les  penitei-.ccs  piibî.q^es 
n'étoienc  pas  encore  enc-'erement  abolies* 
Le  vingtième  Canon  contient  uue  Or- 
donnance de  ne  pouvoir  cnfevelir  per- 
fonne  hors  de  la  ParoilTc  ,  fans  en  avoir 
auparavant  averty  le  Curé  ,  ôc  reçu  fou 
con/entemcnt. 

Dans  le  vingt  unième  ,  il  eft  dcrfL-ndu 
aux  Secrétaires  des  Evc:|ues  de  tirer  au- 
cun fal.-iire  de  la  publication  des  bans 
ôc  en  cas  qu'on  leur  permette  de  tijer 
qitlque  chofe  p'»ur  les  mariages  clan- 
dtftins  ,  ce  Concile  ordonne  que  cet 
argent  foit  en  méme-teraps  &  notoire- 
ment appliqué  en  œuvres  pies  j  les  fept 
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Canons  fuivans  ne  s'étendent  que  fut 
des  faits  de  peu  d'importance. 

Quoique  ce  Concile  foit  mémorable 
par  le  concours  des  PreL-ts  ôi  des  prin- 
cipaux Abbcz  des  trois  Provinces  d'Ar- 
les ,  d'Aix  &  d'Ambrun  ,  néanmoins 
aucun  Aureur  n'en  a  encore  donné  les 
Canons  ;  l'original  eftoit  autrefois  con- 
fervé  dans  les  archives  de  rtvèché  de 
Senez  ,  fur  lequel  la  copie  ,  dont  on 
donne  ici  l'excrair ,  a  eftè  tirée  :  voici 
de  quelle  manière  on  y  dattoit  les  Or- 
donnances j  que  les  Pères  faifoienc  , 
Da;u-/»  ay^ 1 1&  In  hujnfhiodifacro  J  rovm». 
c al  &  Generali  Conc ho  Philippe  de. 
Cabiiflole  y  prefida  de  l'autoiité  d  Ur- 
bain V.  il  le  qualifie  de  Patriarche  de 
Jeruialtm  Ôc  Adminiftrateur  de  l'Eglife 
de  Cavaiilon.  Ce  P;elat  avoir  pofledé 
une  ChanoinJe  dans  le  chapitre  d'Apt, 
avanique  d'avoir  l'Adminiftration  de  l'E- 
glife de  Cav^illon  ;  la  grande  dcdbrine 
&C  fon  meriiiâ  paniculier  le  firent  palTeC 
par  diverles  charges,  qu'il  remplit  toii- 
jours  avec  d:ftia6l:on.  Le  Roy  Robert 
Comte  de P/bvence  ,  Tappella  auprès  de 
fa  pe  fonne  ,  &  le  fit  Vice- Chancelier 
d'.i  Royaume  de  Napjesi  ce  Prince  avoic 
yne  fi  grande  confiance  en  la  fagefle  de 

Philippe 
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Philippe  de  Cabndole  ,  que  par  Ton 
dernier  teftamcnc  i!  le  nomma  avec  Phi- 
lippe de  SaguineteComte  d'Alciflumini» 
Régent  àt  lo'.s  fcs  Eftats ,  pendant  la 
mmoiité  de  la  Reine  Jeanne  ù.  petite- 
fille  :  ce  qui  eut  fon  effet  après  la  raorc 
de  Robert'.  Philippe  de  Cabaffole  par- 
vint enfuite  à  la  dignité  de  Patriarche 
de.  Jerufalem  ,  puis  à  celle  de  Cardi- 
nal, Preftre  da  titre  de  iaint  Pierre  & 
de  S.  Marcellini  &  enfin  Tan  1370  du 
titre  de  Ste  àabiue  ,  c'cft-à-dire  trois 
ans  après  fa  promotion  au  Cardmalat , 
qui  fut  le  2  i  de  Septembre  de  l'an  u  67 
par  le  Pape  Urbain  V.  Il  fuc  nomrnê 
par  le  faiiit Siège,  Protedcurdes  Frères 
Mineurs.  Les  Papes  innocent  VI.  & 
Urbain  V.  fe  fervircnt  de  fon  miniftere 
en  diveries  légations  importantes:il  mou- 
riiià  Peroufcle  2.7  d'AoïiftranrjSi.  ùon 
corps  fut  premièrement  porté  à  Avignon, 
8c  de  là  dans  l'Èglife  des  Chartreux  de 
Bompas ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  liectës 
loin, fur  les  bords  de  laDorance,c'eft  dans 
cette  Eglife  qu'il  receut  les  honneurs 
de  la  fepulture^  mais  l'Ef^life  d'Apt  hc- 
jita  de  fa  dcpoiiille,  &  l'on  y  conferve 
encore  fon  Cnapeau  de  Cardinal-,  il  y 
a  dans  l'Abbaye  de  S.  Yt<^or  deux  li- 
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vres  de  la  Vie  (S:  des  miracles  Je  faince 
Mr.gdcleine»  qui  poitent  le  nom  de  Phi- 
iJDoe  de  Cabaflole.  On  avoic  cncoK  il 
n  y  a  pas  long  temps  le  P^n^gynque 
qiiil  fiu  du  Saint  Co:nie  Elzcar  de 
Sabran ,  lorfqu'on  inhuma  le  corps  de 
ce  grand  Scuviteur  de  Dieu  en  1315, 
dans  Tcglife  des  Frères  Mineurs  de  la 
vilie  d'Apc,  où  Ces  Reliques  font  çon- 
ftrvées  -,  mais  c:îre  pièce  s'eft  perdue. 
Il  ne  refte  plus  qu'à  donner  les  noms 
des  Pères  ,  qui  alîifterent  au  Concile 
dont  nous  venons  de   parler. 

»|4 Philippe  deCabaflble, Patriarche  de 
Jcrufalem  >  qui  y  prefida  *.  Jean  Evcquc 
d'Oiange.  J.an  tvèquc  de  Carpentras, 
Gniliaume  Sudie  ,  Evèque  àt  Marfeille. 
Jean  >  Evêque  de  Vaifoii.  Jacques ,  Evc- 
que  de  Saint  Pol  trois  Châteaux.  Gnil- 
iaume, Evêque  de  Toulon  ;Odo, No- 
taire PrevoO:  d'Avignon  ,  6c  Eftifinne 
Salcironis,  Doâ:eur  de  l'Eglifede  Ville- 
neuve, Procureurs  de  l'Evêque  d'Avi- 
gnon Anglicus  de  Grimoard.lorsabfcnt 
de  Ton  Diocefe.  Bertrand,  Archevcqre 
d'Ambrun.  Bertrand  de  Seguret,  Evêque 
de  Digne.  Pierre  ,  Evêque  de  Scnez. 
Eftienne  ,  Evcque  de  "^cùcç.  Laurent , 
Evê.]ue  de  Nice.  Jacques   5 alla,  Cha- 
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■noine  de  GialTe,  Député  d'Amcdée, 
Evêque  de  ccte  vdlc  i  Pons  Fcrnud  , 
Vicaire  General  de  Tivêque  de  Glan- 
dcves ,  les  Abbez  de  Bo'codon  «S:  de 
Saint  Pons  de  Nice,  Raymond  Ciolle, 
Dodëur  aaxUroits,  Prieur  de  Tarafcon, 
Raymond  GeofFioy  de  Caftcllane,  Pre- 
voft  d'Aix,  Oétave  de  Mellon,  Prcvoft 
de  Forcalqnier  ,  Raymond  Vincens  ,  Sa- 
criftain  de  Toulon  ,  Jean  ,  Aréhevcquc 
d'Aix  ,  Raymond  Goc  ,  Evéqiie  d'npc, 
Pierre  Fabri,  f.vcqae  de  Riez  ,  Gérard  , 
Evcque  de  5 ifteron,  Raymond  de  Caftel- 
lane  ,  Prevoft  de  Frcjus  ,  Procureur  de 
Raymond  ,  Evèqiie  de  cette  ville  ,  &: 
Jean  Prieur  de  Voulonne  ,  Procureur 
de  Gilbert,  Evèquede  Gap. 

Chorier ,  Hiftoriendc  Dauphiné  ,  die 
que rAichevèque  d'^mbru-n ,  fut  afTaiîî- 
né  pendant  la  tenue  du  Concile  j  mais 
je  n'ay  trouvé  aucun  vcl'tigedecetaflalTi- 
nat  :  cela  arriva  peut.cftre  àfon  retour; 
du  moins  il  eft  certain,  que  cela  n'arriva 
pas  pendant  la  tenue  du  Concile ,  com- 
me cet  Auteur  a  écrit ,  puifqu'il  en  fouf- 
crivit  les  Ades. 

Voyla,  Monficur  ,  ce  que  j'.-y  crû 
devoir  vous  communiquer ,  fi  ces  fortes 
de  pièces  inconnues  &  anciennes  mcii^ 
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tent  quelque  place  dans  voftre  Recueil  ; 
je  vo«s  ea  tourniray  de  tcms  en  tems  ; 
je   fiiis  même  ravy  qu  elles  paiïent  par 
voft-e  canal;  car  il  n'y  a  pas  efperance 
que  mon  Hiftoire  d'Apc,  d  où  roiu  ctci 
cft  tiré  ,  voie  le  jour  de  long  temps  -,  j'ay 
aufiî  quelques  UifTcrtations  fur  divers  fu- 
jctihiftoriquesjfivous  le  jugez  à  propos, 
je  prendrai  la  liberté  de  vous  lesenvoyer  : 
enfin,  je  fuis  tout  à   voftre  fervice  ,  & 
vous  pouvez  vous  adrelTcr  à  moi,  fi  vous 
fouhaicez  quelque  chofe  de  nos  qnp.i  tiers 
Au  refte,  M.  de   Chaftciiil   m'a  en- 
voie la  troKîéme  Partie  dn  Supplément 
des  F-Jfuys  de  Littérature  •■,  j'avois  déjà 
Vu'  les  prccedens ,  &  il  faut  que  je  vous 
avciiï ,  que  je  vous  en  crû  d'abord  l'Au- 
teur, pour  donner  la  dernière  perfediion 
à  Voftre  deflein-  J'ay  depuis  appris  que 
la  méprife  n'eftoit  pas  grande  i  on  voie 
quelque   fois  règne»-  dans  les  Ouvrages 
un  certain  efprit  de  famille  qui  fe  fait 
fentir  :    comme  la  guerre  qu'il  doit  y 
avoir  encre  vous  ne  fera  pas  fort  dange- 
reufc  \  je  ne  feray  point  de  fcrupule  de 
fournir  dans  les occafiots  quelques  nou- 
velles armes  à  l'un  &  à  l'aurre  :  vous 
pouvez,  par  exemple,  relever  la  reuKîr. 
!^ue  ,  que  l'Auteur  du  Suppiémenc  fait 
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à  la  pa^e  1 2,7  fui-  Claude  de  Seiirel.  Il  die 
qa\iii  beigneurde  ce;ce  maifon  accorda; 
fa  proteéi  on  à  un  cadet  à&  ia  maifon 
de  Saxe  ;  &  prr  un  r^fterifme  ,  il  nous 
iciivoyc  au  bas  de  ia  page  ,  cii  Ton 
trouve  :  Bcrald  de  >axe^ijiii  fat  le  premier 
Princ-,  oui  f'sfla'jlit  en  Siîvoye-  C'eftu''c 
fib'.eque  l'iiiftoire  de  ce  /'eraid  ou  Bcr- 
told  de  Saxe: CG  Princc,pré;cenda  ilutenî 
de  la  mair>n  deSavoye  n'a  jamais  cx^flé 
que  dans  la  rcgion  de  Romanciers.  La 
Mai  (on  de  Savoye  defcend  cv,  à  oite  ligne 
inircuiined'Hanib:>rc,CorocedeMaaricn- 
ne,d.c  autrementRutnert  .fils  de  Châties 
Conflaïuin,  Comte  de  Vienne,  qn  étoic 
fils  de  TEmpcreur  LoiJisrAvcugle  :  c  cft: 
uneveiicé,  qne  Dabuuchec  ti.  Guicheneu 
ont  Cidln  reconîiuc.  Le  même  Aateur  du 
Sfippl-rmentd'n  d,\ns  un  aiîcie  endroit  que 
Gcnsbrard  croyoicîes  cleClions  fi  fort  de 
droic  divin  ,  cfi^isn  n'avon  jamnis  mis  Ia 
ch-)p.  en  cfiiepan  avant  L'année  io7o  . . . 
Mais  il  devoit  en  mène  tems  nous  ap- 
prendre, qu'on  ne  îaiffoit  pas  de  pra- 
uquc.r  plus  anciennement  le  contraire  i 
eu  cnic'autres  exemples,  *  Hugues  ICoy 
d'Icalie  ,  conféra  Tan  cj2.(î  ,  à  ^o\y  parcnc 
Manaffes  ,  Archevêque  d'Ailes,  l'Ar- 

*  Luit£uni  &  Hodoird, 
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chevêche  de  Milan  ,  avec  les  Evèches 
deMautouë,  de  Trente  îk  de  Veronne» 
Je  fuis  ,  MonlleuL- ,  avec  touce  la  rc- 
çonnoiffance ,  que  je  dois  i 


Vôtre  tres-hamble  Se 

trcs-ubcïîTant   fciviLeur  , 

Remerville  de   s,    Q  i;  e  n  x  i  n. 


%A  A^t  ce  3  Septembre  1705. 

Le  Sydemc  du  Père  de  Touriieminc 
fjr  runion  de  Tamc  &  da  corps  a  donné 
lieu  à  placeurs  objedkions  contre  fou 
opinion  :  celles  que  vous  trouverez- ici 
Jie  me  paroiflcnt  pas  les  riioins   forces. 

REF  LExloN  S 

SV  R  les  cênjec}mcs  du  Père  de  Tour- 
ne mi  ^e  ,  touchant  r  union  de  l'a  me 
(^  d»  corps. 

DAns  les  Mémoires  dej^cvoux  du 
mois  de  Juin ,  le  Père  de  Tourne- 
mine  répond  à  deux  objcdions  qn'on; 
lui  a  propofées  fur  Ton  Syfteme  de  l'U- 
nion de  lame  &  du  corps,  page  10^4» 
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Prem.ere  Objeaior^  Te  IjC  conçois  pas^ 
dit  ton  ,  cecce  faculté  de  mouvoir  que 
vous  arcribui-Z  à  l'amc  ,  H  repojd;  ccft 
vôtie  faute,  l/expcfience  vous  apprend 
que  Tame  agit  i'ur  le  corps,  comme  elle 
vous  apprend  que  vous  voulez ,  que  vous 
p-nfcz. 

Ce; te  rcporifc  fondée  fur  Vexpeyleiice 
cft  tres-foible.  Cette  exfer'tence  ne  faic 
pas  connoître  à  TAuteut  du  5yftcme, 
q'ie  le  corps  agit  fur  l'ame  ,  puifqa'il 
yr^Q  cette  ri£l;on  du  co;p.;  fur  IVme  im- 
poilibie  ;  elle  ne  peut  pas  davantage  lui 
apprendre  que  l'ame  agit  fur  le  corps. 
(  ela  eft  réciproque,  i'il  ctoit  raifonna- 
ble  de  fonder  ici  fur  Vdiperlence  ,  cqî'- 
t.iincincnc  ce  feroit  bien  plutôt  montrer 
que  le  corps  agt  fur  l'ame  ,  que  mon- 
trer nue  l'ame   aeit  fur  le  corps-' 

c  on  a  prétendu  Uns  douce  par  ce 
nouveau  Sylteme  convaincre  les  impics 
de  l'union  de  l'ame  &  du  eorps  :  union 
de  deux,  (ubftanccs  trcs-diftinguées  &c 
très  -  différences.  Sans  cela  ce  iSyileme 
perd  Ion  p'us  grand  avantage  &  le  plus 
beau  relief  qu'on  pourroic  lui  Jon'.^er. 
•Mais  ce  feroit  une  plaitante  cliofe  à'cn 
appeller  à  l  expérience  avec  ces  impies. 
Dans  le  fond  ,  l'expérience  ne  fciùioit 
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entrer  dans  la  queftion  de  rnnioiT  de 
l'ame  &  du  corps  Ce  feroic  un  cercle. 
Il  faudroit  difpi.ncr  de  cette  exper.f/tce. 
Seconde  oi>jeLi-i,n.'D\çMV)'^2;X  fur  lescoips 
que  par  fa  volonté  :  Donc  les  efprirsn'a- 
ginr.nrfar  les  corps  que  parleur  volonté 
Il  répond  ,  Dieu  ne  produit  les  orps  , 
n  agit  /ur  les  corps  que  îibremcnr,  Tame 
remue'  Con  corps  necclïairemcnc  VoiU 
Une  dirpanté.  En  voici  une  autre  ,  &c. 
Si  l'Auteur  du  nouveau  Syftcmc  a  en 
vûë  ici  l'obj^ddon  qu'on  lui  a  faite  pour 
c'tablif  cette  raiion,quelesCartCi:ei]sdor.- 
ricni  de  l'union  ds  Ïsuv.q  ôc  du  corps, 
qui  ert,  p.'irce  cjjne  Oicn  le  zeut ,  &  (jh'U 
s'en  ifl  fart  une  loy.  Il  exp^le  fort  mal 
cette  objtiStion  &  il  la  défigure  entière- 
ment. Je  vJÙs  la  rapporter  telle  qu'on 
lui  a  faite  ,  après  avoir  fait  remarquer 
qu'yen  ajuftanc  fon  àyfteme  aux  icîées  , 
pag.  lo^z  ,  il  impofe  à  cziexicl'em  Phi^ 
lofophs  ,  dont  il  rapporte  le  fentiment, 
Ce  Philofophe  n'a  jamais  cri^i  que  nous 
noiisvoyo7isDieU  dés  cette  vie  ïniut,  iven.  ent^ 
il  n'a  lamais  prétendu  accorder  la  vifion 
intinnveà  tous  les  hon.mcs  11  faut  avoir  peu 
lu  Tes  livres  &  ceux  de  fes  Autagoniftes,- 
pour  ne  fçnvoir  pas  qu'il  s'en  dencnd  en 
iQuie  occafion  6c  d'une  znaniece  ues^ 
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forte  de  très  vive,  comme  d'une  coii- 
leqaence  qu'on  tire  fauiremenc  de  fa 
cics  doârinej  confequence  que  l'Auteur 
nouvelles  conjeélures  dévoie  prouver 
avant  que  de  l'actribucr  à  cet  e.xcelient 
J'hjofophe.  Il  n'a  pas  mieux  appris  le 
rentiraenc  de  ce  même  Philolophe  , 
touchant  la  manière  donc  l'ame  fe  con- 
noîc  foi -même  :  elle  ne  fc  connoîc 
point  par  idée ,  elle  ne  fe  voit  pas  dans- 
l-'ieu  :  elle  fe  connoîc  par  fenrimens 
coPifus  &  par  confcience.  Venons  ai.x- 
objcctions  propofécs  au  Pcïe  de  ïour-- 
iieniine.. 

O  BJSCTIONS. 

LA-  plus  grande  difficulté  qu'on  a' 
toujours  trouvé  dans    1  Union  de 
Kame  &  du  corps  confiftc  en  ce  q-ie  ces- 
deux  rubdanceselTentiellemenc  d.fferen-- 
tes  ,  s'unifTent  d'tine  Vmo»  -réelle  &  ve- 
nra'Ae    :  Vinon  comme   la  nomme  le'' 
Pcrc  de  Tournemine ,  de  pojpjfun   &' 
de  Propriété,  On  n'eft   pas  furpris   que- 
deux  morceaux  de  cire  foient  w\\\s  d'une 
iinïûn  réelle  &  jfe^iive  ,  &  de  frcp/iété  ^ 
pi  même  que  la  terre  dans  les  mines  cùi 
liî-  fable  dans  quelques  rivierci  s'uniflenK 
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réelleménr  &:  veritablemenc  avec  de  l'or , 
par  un  changement  de  modification  &C 
de  forme.  La  cire,  la  terre,  le  fable  &c 
l'or ,  n'eftant  pas  eflentiellcment  diffe- 
rens.  Mnis  cequi  fuprend  dans  1  Union 
de  nôtre  ame  6i  de  nôtre  corps,  c'ed 
qu'eftant  des  fubftances  d)fiF:rentes  de 
nature  &  de  propriété  ,  elles  foicnt 
cependant  véritablement,  réellement  & 
intimement  unies  enfemble  :  c'eft  la 
principale  difficuUc  de  cette  Union  ,  oue 
le  Père  de  Tournemine  ne  paioît  pas 
lever  par  fon  Syfteme, 

I o .  llfiippefe p, $7  i.que  Us co rps  tiefoyit 
àiyCrens  ^ne  par  la  difcreme  firt^tture  ,, 
ciHÎ  les  rend  propres  k  d'jferens  ttfa^es  , 
c'eft- A  dire  a  recevoir  ÀiZ'trs  monvemens 
&  divsrfes  imprejji^nsioti  des  objets  qnî 
es  tnvlronrtent.  On  l'accorde  j  pour- 
vu qu'on  entende  feulement  par  ce» 
^'y]eis qm  environnem  les  c .rps y  des  objets 
c»:eriears  &  corporels,  o^^ri  efprits  f«iJ 
peuventagirfur  eux.  p.  ibid.  Si  Ton  en- 
tend par  ces  efprits  qui  peuvtnt  agir  ftr 
les  corfs  ,  nôtre  ame  ï  nous  penfons  que 
c'efl  fuppofer  re  qui  fait  une  grande 
difficulcéi  fuppofer,  dis  je  ,  des  moti- 
'vemens  &  de:  tmprejïio  s  ,  &  une 
^ciitable  adion  de  l'amç  fuc  le  corps  i 
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ce  que  plulleurs  Philofophes  ne  paueronc 
p.ïs  aifément  à  l'Aureur  du  Syfteme  ,  ju- 
geant qu'il  eft  autïï  impofîîble  naturel- 
lement eue  l'efprit  ag  (Ti  (ur  le  corps  , 
qu'ils  jugent  impolTible  avec  le  Père  de 
Tournemine»  que  les  corps  agiflent  (uc 
î'ame.  v.  page  S(î8  ,&  page  bri. 

2».  Le  Père  de  Tournemine  y7//>« 
fofe  cjti  entre  les  cbjj'erens  effats  ,  oïl, 
jC':t  fe  trouver  le  corps  humain,  il  y 
a  une  jititation  de  toutes  f  s  faitles  y  da 
hn?Jcnrs  y  des  efprir;  ^nhnaKX,  i]it  le 
re/ii  plus  p'fopre  aux  fonctions  de  l'âme 
kumaine '.  c'lIÏ  fappofec  la  même  diffi- 
culté*, fiippoicr  des  fontftions  ou  des- 
actions de  l'âme  humaine  ,  fur  le  corps, 
h\  d'ailleurs  ,  il  eft  allez  difficile  de  con- 
cevoir qu'une  telle  fnuatten  de  parties 
d'nt  co.ps\fitnation  des  hnn.etirs  C^  def 
tfprits  an'i/yiaux  ,  icnde  ce  corps  plus 
propre  aux  fonctions  de  l'âme  humaine, 
de  manière  »  qu'une  autre  ficuacion  rou- 
te d.ffercnre  ne  pût  fairs  le  même  iff.-c, 
n  l'Auteur  de  rôtre  ècre  eût  voulit 
ehoifir  pluftoft  cette  féconde  (ituatioii 
de  ce  corps,  q  le  la  p  emierc  5i  s'ea 
fcrvir  pour  les  fonâi'ons  de  l'âme  ha» 
rriâine,  qui  peut  empc.her  de  croire  que 
l'amc,  q^ui  informe  uo   tel  corps,  n'ait? 
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pu  feîon  l'ordre  &  IîT  volonté  de  D'ea  , 
informer  un  autre  corps  tour  dJjfercni- 
par  fa  ftntCiure  ,  de  celui  qu'elle  infor- 
me aclaeîlement:  peut-eftrc  qu'on  me 
dira  que  c'ertfiippofcr  comme  les  Cartc- 
fîensjque  rame&le  corps  font  unis, parce- 
qaeDjeule  V(uij&  <^n\i  en  a  fait  nne  loy; 
furpofU'on  eu  répoife  fort  dévote  \md.\%. 
nullement  philofnphique.dic  l'Auteur  du 
Syfteme.  p'ïige  ^G6.  &  p.  871-  Nous  ré- 
pondons à  cela  a  la  fin  de  ces  rcflcxions. 
3**.  L'on  f^i'pofe  (jue  l' Ame  huwayne. 
efl  crée  de  Lien,  avec  une  fo:ce  natH-^ 
relie  de.  contenir  les  parties  du  corps  , 
t^ftjuel  elle  efi,  defllneé  dans  cette  Jîmation. 
ccnvet2able  anx  fontliori s  humâmes'  Cette, 
force  naturelle  de  contenir  les  parties 
du  corps ,  ne  fçauroic  ce  fcmbic  eftre. 
autre,  chofe  que  fon  union  avec  le  corps, 
ou  du  moins  fon  au  on  fur  le  corps. 
C'eft  donc  fuppofer  cette  union  del'ame. 
ÔC  du  corps ,  ou  du  moins  ra(^iûn  de. 
de  l'ame  fur  le  corps,  page  ibid.. 

Cete  fo.ce  ,  dotn  chaijta  arr,c  ejt  rela-^ 
tive  ait  corps  qn  elle  doit  animer  ^  <^Ci 

La  principale  difficulté  ne  confifte  pas. 
dans  cette  relation  de  l'ame  avec  le  corps, 
fnais  dans  leur  union.  C'eft  cette  union 
qp'on   Youloic  cx^Uquer  mttememy^: 
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«e  qui  faic  l'eflenciel  de  la  qiicliion  du 
Père  de  Tourneraine. 

40.  L'on  fnpofe  que  Came  aztt  fw 
U  corps  par  cette  force  naturelle  ^Hillc 
*  de  cor.tenir  Us  parties  ècc.  C'eft  lacoii- 
cliifion  &Ie  fonds  daSyftefme.  page  875 

5°.  C'e,i  donc  le  rapport  de  force,  ôcc. 
page  ibid.    C\fl:  une  autre  conchifion. 

Le  fcid  avaniavt  ,  dit  l'Auccur  à  la 
fin  de  fa  Lertre  ,  cjue  l  en  tire  de  ces  fnp- 
pojjiions  fuffroit  pour  en  montrer  la  véri- 
té. Il  Cji  certan  c^ue  l'union  de  l'arne  Ô" 
du  corps  est  me  union  de  protrieté  &  de 
f'-jfejfion.  Ce  nc'l  c^tis  dans  mo',  Syftemc 
^lie  cette  verné  Juififie  :  Ceft  donc  le 
Teul  Syfteme  véritable  ,  mais  c'eft  fiip- 
pofer  un  faic  qui  ne  peut  s'établir  que 
par  un  bon  éclaircitr.-menr,  &  parle  ren- 
verfement  des  obj;-â;:ons  qu'on  vient  de 
fviire  (ur  le  nouveau  iyftéme. page  ^j^. 

S'il  y  a  de  Teneur  dans  ce  Syfteme  » 
comme  dans  tous  les  autres  qu'on  a  faic 
jufqu'icy  fur  l'union  d;  l'ame  &  du  corps, 
ce  n'eft  ny  défaut  de  pénétration  ,  ny 
défaut  d'habiletc  dans  les  auteurs,  mais 
feulement,  félon  mon  fens,  c'eft  parce 
que  cette  union  eft  en  effet  inexplica- 
ble vtodus  (^Mo  fpifitm  unlfinttiT  corponLtis 
momprehenfihilis  ,   die  Saint   Au^uftm. 
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&  hoc  ipfptvf  homo  e^-  Quelque  peu  pKl- 
lotaphiquc  que  foi:  la  leponte  des  Car- 
teficns,  en  difant  que  le  corps  &'  l'ame 
font  unis  parée  que  Dieu  ie  ve;it  >  &  qu'il 
enafaitime  Loy  ,  cette  reponfes'accorcî'e 
pourtant:  avec  le  fencimenn  des  b S  Pè- 
ses ,  qui  ont  dit  nettement  qu'il  s'en  faut 
•  tcniricyà  !a  volonté  de  Dieu.  D'où  vient 
Dieu  cjc'il  créé  le  monde  ?  doù  vient -i-- 
t'il  uni  Urprit  avec  le  corps",  parce  qu'il 
l'a  voulu  repondent  czs  SS.  Docteurs  de 
l't.gllfe  mais  d'où  Dieu  Ta  voulu  cette  de- 
mande nci\  pas  raïKjnnable  répond  Saint 
Auguftin;,-  vous  dcmandesjuelque  cholc' 
de  plus  grand  que  la  voloncé  de  Dieu  ^ 
&  c'eft  ce  oui  n'eft  point  :  A^ajus  ^i4  d 
^eliwtate  LeirecjH  ris  ^  &  non  e[i. 

Ceux  qui  venlcnc,dir  ce  S.  Père ,  que 
51  nous  les  rendions  rsifon  de  ce  qu'il 
»,  a  p!Ci  »  Dieu  de  créer  le  Ciel  &  la 
5i  terre  ,  veulent  fçavoir  qu'elle  a  été  la 
ï,  caufe  de  la  volonté  de  Dieu  qui  ert  la 
,,  caufe  de  tourcs  chofes.  Lors  donc  que 
f,  qu'elqu'un  nous  demande  pourquoy 
j.  Dieu  a  fait  le  Ciel  &  U  terre  ,  il  faut 
?,  repondre  parce  qu'il  l'a  voulu  &  s\l 
„  demande  de  nouveau  pourcjUoy  il  l'a 
„  voulu  ,  il  luy  faut  dire  qu'il  cheiehe 
>,  quelque  ciiofc  de  plus  grand  que  la 
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$,  volonté  de  Dieu  ,  &  que  rien  ne  peiie 
,,  être  plus  grandcquela  temericéhumai- 
3,  nes'arrefte  donc,  &  qu'elle  nechcich-e 
jj  pas  ce  qui  n'eft  point ,  de  peur  que  cela 
5,  ne  l'cmpeche  de  trouver  ce  qui  cft. 

Ne  pouvons  nous  pas  a  l'exemple  de 
Gc  Pcrc  repondre  de  même  à  cette  de- 
maiide  ,  pourquoy  Dieu  a  c'il  uni  l'ame' 
&lecorps5que  c'cft, parce  qu'il  l'avoulu  &: 
qie  d'en  demander  d'ivanrage  cela  n'efl: 
pas  jufte  ;  mais  peut  è[re  qu'il  y  a  quel- 
que différence  à  metcre  encre  ces  deux; 
queftions  :  pourquoy  Dieu  a-t'jl  créé  le' 
C>iel  &  la  terre,  pourquoy  a-t'il  uni  Fa- 
mé avec  le  corps  V  mais  nous  avtjiions  que 
nous  ne  voyons  pas  ceite  différence.  S. 
AuguHiu  n'y  en  a  pas  trouvé.  Aiodns  cfU9 
S V fruits  umuninr  corpor/ùus.inccmprehen- 
fjiliseft  &  hocipfurn  hofno  efi],  dit  ce  Pere^ 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifTe  dire  que 
Dieu  a  voulu  créer  le  monde  pour  com- 
muniquer fa  bonté.  S.  Auguftin  ne  niff 
pas  cela  ,  &  il  admire  au  contraire  cette 
parole  de  Platon  :  'Jhc  /*ï  nteilhure  ratfon 
^n'en  puij?e  rendre  de  ce  tjne  Dieu  a  créé 
le  mondci  c'efl  afin  ejt^' étant  bons  ^  il  y  en 
de  luy  dehons  ouvraqes.  t?t  a  bono  Deo 
bona  opéra  fièrent  \  mais  c'eft  la  mémo 
chofe  en  Dieu  ,  d'avoir  créé  le  monde 
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&  d'avoir  communiqué  (a  bonté  au  de- 
hors;&  ainfi  dire  que  Dieu  a  voulu  créée 
le  monde,  parce  qu'il  a  voulu  connnu- 
lîlqner  faboiué,  c'cft  dans  ce  Gns  la  mê- 
me chofe,  que  dedire,qu  il  a  voulu  créée 
le  monde  ,  parce  qu'il  a  voulu  créer  1& 
monde  :  fi  ce  n'cft  qu'on  marque  d'une, 
autre  manière  ce  qu'il  a  faic  en  créant 
îe  monde  ,  ce  qui  n'eft  point  donner  la 
raifon  pourquoi  il  l'a  voulu  créer. 

Eflius  fur  le  ma  ître  des  Sentences^,  livre 
„  2. air.  5.p.ii.dit  queDieu  étant  irfini-- 
>,  ment  parfait  ,  &  n'ayant  bcfoin  de; 
y»  rien  ,  comme  il  n'a  poir.t  de  cau'e' 
,^  efficiente, il  n'en  a  point  ai.ffi  de  finale, 
j,  étant  luy  n  ème  le  principe  &  la  fin  de 
j,  toutes  chofes.  G'eft  pourquoy  Saint. 
5,  Auguftin  nous  apprend  que  fi  on  de- 
,,  mande  pourquoy  Dieu  a  créé  le  Ciel 
>5  &  la  terre  ,  il  doit  repondre  feulement 
,>  parce  qu'il  l'a  voulu  j  &  fi  on  demande 
>-i  poui  quoy  il  Ta  voulu  ,  il  faut  dire  que 
>>  cette  queftion  eft  irapertinen-e  parce 
,,  qu'il  n'y  peut  avoir  de  caule  de  la 
,,  volontéde  Dieu.  On  peut  neanrn  oins 
5-,  alîîgner  une  caufe  finale  pour  laquelle 
5->  Dieu  a  voulu  faire  l'onvrage  qu'il  a 
,4»  voulu  faire  &  qu'il  a  fait ,  comme  il; 
„j.f»dic  dans  les  p^rovcrbes ,  f."<  i^'f«- 
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'ri  a  fait  toutes  cho'es  peur  Utj  ,  ÔC  cette 
j,  cau(e  finale  du  monde  o:^é  cft  la 
>j  bonrc  de  Drea  ,  encanc  qa'elle  eft 
,,  communiquée  aux  créatures. 

La  comparaifon  de  l'horloger  &  de^ 
deux  horloges, de  l'ilîuft'  eM  r  de  Leibni  z 
pour  attacher  i\n  ridicj'c  au  fenurneut  des 
Carcefiens,  peur  erre  P h'lifophii^ue,Tû.ûs 
elle  n'en  eft  pas  pins  exa6te.  Si  ihor- 
ger  en  rernî^nint  Us  rcjf'- ts  de  ces  deux 
horloges  en  même  lemps  &  de  la  même  nu- 
nlre  i  fçavoit  les  unir  cnfcmbîe  d'une 
miion  In  me  &  efcclive.ow  ne  peuc  douteL* 
qu'il  n'y  eut  dans  cet  accord  de  cc-s  ma- 
chines beaucoup  -le  finejfe  ,  &  que  cela 
ne  marquât  dans  l'ouvrier  ùeapicoap  d'ha- 
bileté. Sx  Dieu  fa:t  cela  à  l'ég.ird  de  l  a- 
me  &  du  corpsjs'il  les  unitenfemble  d'ttie 
union  rée'le  O"  intime  ,  en  les  accordant  , 
pour  le  diî'e  ainfi  ;  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'habileté  dans  ce 
grand  ouvrier,  &  une  grande  fineflc  d'ans 
fon  ouvrage.  Les  vrais Cartefiensnedi- 
fent  autre  chofe,  ils  s'en  tiennent  à  cet- 
te raifon  de  l'union  de  l'ame  Se  du  corps 
fA^ce  ijue  DtcH  le  vent  &  cju'd  s'en  ejt 
fait  une  Toy.  Ils  ne  prétendent  pas  don- 
ner raifon  n'y  expliquer  Xzcatife prochaine 
de  l'union  de  l'anie  de  du  corps.  lls> 
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penfent  que  ce  feroit  i'éloigner  des  SS. 
Pcres ,  &  chcuchei"  quelque  chofe  pins 
grand  que  la  volonté  <le  Dieu  ,   &  njn 

Le  Père  de  Tournemine  ,  en  parlanc 
du  Syftême  de  M.  de  Leibnitz,  dit  que 
ce  Syilènie  eft  h' en  ir/faginc  &  plus  di- 
gne de  Dieu  rw.  celny  des  Cartâjicns ,  5C 
pourtant  il  le  f.iic  enfuit-e  tomber  dans 
tous  les  défauts  ou  il  prétend  qile  ces 
Philorophes  font  tombez. Cela  ne  s'accor- 
de ^ù.shkru  l'Idée  de  AI.  de  Lé':b*jit-^f(}; 
belle  ,  &  pra-àài  ,  mais  la  ara>id  tir  & 
la  beauté  en  a  ce.:l.é  h  dè\atM  à  fon  in' 
genieiix  Auteur ,  d.ic  \z  Père  ïourncmine 
l'idée  des  Caireficns  eft  fort  dévoie  & 
mo.ns  fhilofophi(^He  y  en  ce  qu'ils  lecou- 
renc  à  la  volonté  de  Dieu  pour  rendre 
raifon  de  l'union  de  l'ame  h.  du  corps. 
Nous  nous  en  tenons  à  cette  idée  avec 
IcsSS.Peres.Cesrefljxionsfont  plus  éten- 
dues que  nous  n'avons  crû  d'abord^les 
faire.  Mais  nous  ctj:erons  que  le  Perc 
Tournemincnouslcpardonncra  avcccctre 
bonté  &  honnêteté,  qui  caracterifenc (i 
parcicLdierement  Tes  Ouvrages-  Onadép 
donné  aille!U's''dans  la  z-  psrciedu  Sup^ 
pleiïienc  des  Eflays  de  Lirceraciitc  )  une 
deiiioallration  de  la  difur-ûciou  de  Tauie 
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&  du  corps  qui  a  paru  très  raifonnable. 
Mais  elle  fe  garde  bien  d'en  vouloir  a. 
l'anion  de  Tame  &  du  corps  ,  &  de  pré- 
tendre  fexplirj^er  nçtien-.înt. 

Je  vous  fais  parc ,  M.  d'un  extrait  que 
î'ou  m'a  envoyé  des  Oeuvres  de  Vrilere 
Maxime  ,  de  i'Edition  de  Colerns  :  it 
n'eriie  votre  curioriié ,  car  il  eftfaicde 
mûin  "de  iriPJftre.  Vcus  y  trouverez 
beaucoup  de  critique  &  de  grandes  re- 
herchés.  Je  vous  invite  de  lue  ce  q-ae 
Va're  Maxime  dit  des  fécondes  noces, 
qui  foni  félon  l'.ii, un  aveu  d'inccmpsraîi- 
ce.  &  q-ie  quelques  Auteurs  ontapçelîé 
une  honnête  débauche  r/jatre  j^mfccw/îdfs 
nuptiiS  fitns'iiatâ  ,  dit  la  1,  3.  c  de  fe~ 
cHadis  miptiis.  Virgile  ne  s'explique  pas 
avec  moins  de  force  ,  lorfqu'il  parle 
d'une  veuve  remplie  de  la  mémoire  de 
fon  mary  ;  Tcitullien  trop  fore  quel- 
que-fois à  la  vérité  appelle  ks  fcçoiîdes 
lioces  des  ndni-eres. 
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VALBRIJ  M  J  XI  MI  i  dîcfo^ 
rum  fuClo'fUfnc^ut  memoY^.hilÏH'm  U- 
hii  I  X  ,  cl'm  àr  StephaîJo  Fighlo 
emendiitï.  llunc  ve^o  pojl  L'pjil 
&  iM italien f  aliortiJnqut  fpicilf- 
gia ,  ad  'Veî!ijl/jj.mu7n  V.  cL  Vctri 
Danielis  j.  C.  exempt nr  colb.îi 
AàjcBis  ttiam  Ammddveyfio'rîthus 
à  Chrijlophoro  Colero  :  itim  indicé 
gçmino.  FruncôfiiYti  ,  tyms  VVe- 
€helU>jis  j  apiîd  CUadihm  Mar- 
mum  (^  h£.:eies  '^oannïs  Aubrii, 
1601.  in  ocïavo  ,  p'igg.  62,1. 

LE5  Ed.tions  de  Valere  Maxime, 
accympngnécs  des  Annotations 
d'Eftie  inePighaib  fe  tronveiu|airémcnr. 
mais  n  n'en  eft  pas  rout  à  faic  de  n^:ème 
de  l'édition  de  CoIcms  ,  qui  n'cft  pas 
d^^ans  les  mains  de  tonc  le  monde ,  &  qui 
me  p^iroîc  plus  paifaite  'qite  celles  qrri 
l'avoient  précédée.  Valere  Maxime  eft 
trop  connu  pour  vouloir  à  Ton  occiflon 
gioffir  nos  extrait-  par  des  redites  inu- 
ti'es,  uu  morceaa  de  Ton  éloge,  pris  de 
l'Êpitre  dédicatoire  de  Colcrus  frifira 
pout  donner  une  ]ù^q  idée  du  u-i.iie 
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decet  Auceur,  comme  vous  i'ailcz  voir  : 
Profk^o  tara  tsrfurM  &  elegartern  fcri- 
fturew  diligsr.ter  Icgjjfn ,  dHpUcl  tihivice 
f  nient  ;  Nam  rjmh,mdG rxiia:,iju.  dcjald 
Ronan.t  v.rtus  lixit  "iHtffàt  t:req^:um , 
fab  unum  adfperitim,  {  Le  publicdoit  fça- 
voir  g;é  ai^x  c.criva.'-i5  q  ii  ralTembienc 
fous  une  iv.ême  vûëce  q-ji  eft  lépandu  eii 
cent  livres  .  écries  en  des  langues  diffé- 
rentes ,  &  qu'on  n'y  trouvcroic  qu'avec 
peine.  Jonry.UeJrevoitx  )irclHtitatel'a 
expL'.avit  y'^'lerius  :  tiec id  vulgan  Jîylo  ; 
fed  jiorïdo .  fed  a  guto  ,  certe  fLcxammo 
ora  kmx  çenere-ipojha  vtro  ^  eji.amlvr.z- 
tll  les  efi  i  ^nA  al'n  tndtijlrie  votavere j 
d'ifcipLn^m  mde  Û"  exemplum  capere  ; 
VirtittHm  vitioriiri'^i^H'J  argHrt.enta  non 
tantHm  ex  pKitentis  ca  'lige,  e  ,  fed  hinc 
fuzttm  adornare ,  ilhnc  O;  fcûHinm  medi- 
turi,  ?  Le  bit  etiam  décerner  nnitari  taie 
fcrirtionis  gênas  i  vtlfùcltt  vel  diclu  me' 
r/îor,ibd'.a  fttb  nie  no  aie  &  digererr. 
^uod  r.hr.is  fehater  pra/Itiit  tlle ,  vtr  il' 
laWiprofapiiii  "Bapiifla  CHlgolïtiS -^  me- 
dJiocrltcr  e  n'.m  AyMomus  Sabell-cus, 

L'fcpîcre  dédicatoire  de  Chriiliophle 
Coleius  eft  fuivie  d'une  autre  Epure 
du  Libraire  à  Colerus.  Cclle-cy  con- 
lienc  une  particulaiité  alTez  remarquable , 
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que  je  He  crois  pas  devoir   pafTer  fous 
filencc  :  c'eft  que  rAuceur  eftanc  aliécn 
Pologne  ,    laifîa  en  parraiit  fon  exem- 
plaire de  Valere  Maxime,  entre  les  mains 
île  ce  Libraire  pour  l'imptimer.  Le  Li- 
braire hii  marque  dans  fa  lettre  qu  il  a 
fuivi  cxsdJtement  Tes  inrendonsi ,  &  que 
l'imp'imc  eft  parfat.  ment  ronf.  rme  au 
„  raanufcricj  fi  ce  n'eft ,  dit-t'tU  c\i\i  la 
j,  pnge  neuvicme  ,  du  Tt  xrc  de  Vâleré 
j,  Maxime,  |ufqii'à  la  ceiziéme  inclu- 
a,  fivsmenc  ,    nous  avons  inipiimé  en 
j,  caraâ:ere   italique  (  pour  Ti.arcjner  la 
^,  différence  /'avec  l:  refie  )  un  fvqgment 
,ï  qui  fervoit  de  continaitc  '6c  de  liai- 
,i  Ton,  &   qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
j,  l  excellent   &  très  fidèle   exemplaire 
^,  manufcrit  de  Pierre  Daniel,  laquelle 
,  omiflîon  me  fait  croire  que  ce  fiag- 
j,  ment,  ne  peut  eftrc  de  Valere  Maxi- 
_j,  me,  mais  pluiioll  de  quelque  abre- 
,  viateur  ou  copiile,  qwi  pour  fuppléec 
^,  cette  lacune  de  Valere  Maxime,y  aii- 
roit  ajouté  de  fon  crû  ledit  fra^menc , 
,  pour  lier  les  matières..  Joint  à  cela  la 
,  differencedaftjlede l'Auteur  ScdeTab- 
,  breviateurqui  cfttres grande,  pourpeu 
.,  quel'on  veu'Ile examiner  IncliolcaveC 
^,  attention  ,  &  qu'on  ait  afTez  d'ouver-, 
,  ture  d'efpritpour  en  pouvoir  juger. 
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Voiîà  en  Tjbftancc  la  ren,a:qae  de  ce 
L'ib;aire,con:ei3UC  danslalctt.e  qu'ilécri- 
voic  à  Colcrus.  Ce  Libraire  ,  nous  y  fait 
encore  obferver  ,  que  bien  que  ce  fîag- 
meiK  ne  fuft  pas  inlesé  au  Texte  de  Va- 
lerc  Maxime, d3n<;  l'exemplaire  de  Pierre 
Daniel  ,  il  ne  Isiffoic  pasd'eft'C  à  1j  pre- 
mière parre  de  cet  exemplaire,  laquelle 
cftoit  immédiatemenc  au  devant  de  la 
table  des  chapitres  Ce  même;  exemplaire 
manuic  it  de  Pierre  Daniel,  qu;  cil  fans 
douce  le  pliis  ancien  &  le  mei.leur  de 
tous  les  a-iainifcrits  de  Valei  e  Maxime  , 
coniienc  à  la  fin  \  c'eft-à  dire  après  le  di- 
xième livre  ,  le  nom  de  l'sbbrevjateur. 
Voici  les  termes  du  manufciic  ••/i/.r.Tfr 
emcniavi  dcfcnf.Hjn  RanfiriA  ^ufticins 
fiel:  idlas  Don;.  uIhs.  V.  C. 

Ce  qui  doit  faire  ci  o'wc  dit  (  e  1  ihraire 
dans  fc.  Lettre  ,  que  ce  feagmenc  eft 
ancien, c'eftqu  il  fc  trouve  dans  le  manuf- 
cric  de  Pierre  Daniel  >  feparé  du  texte 
de  Valere  Maxime  ,  &  d'une  écriture 
toiu  a  fait  ancienne  ,  au  lieu  qu:  d  ns 
les  autres  vieux  manufcriisce  tragmenc 
eft  inféré  au  iexLe,en  caraderes  tout  à 
fait  fèmblables  ,  comme  (1  c'eftoit  une 
production  m.ême  de  Vclere  Maxime. 
J'adjoûterûi  de  mon  chef  à  la  réflexion 
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du  Libraire  ,  que  cette  JifFerencc  n'eft 
pas  moins  une  marque  év;dente  de  l'an- 
cienneté du  minulcrii  de  Pieiie  ijaniel» 
par  de  (Tas  les  autres  ,  qae  de  celle  du 
fragment. 

A  la  fin  des  annotations  de  Colerus 
fur  Valcre  Maxiuie,  on  trouve  quelques 
notes  de.  ebarticnCorradus,domColerus 
avoît  fait  choix  parmy  un  plus  grand 
nombiC  d'autres  du  mêiweAuteur.  Cette 
cdition  eft  prccedée  d'un  petit  préambule; 
de  Colerus  ,  qu'on  ne  fera  peut-  être 
pas  fâché  de  voir  inféré  icy  ,  comme 
s'enfui': 

C  L  jdV  D  10     MAR2^10 

C kr i fi  0 chorus    Colerus, 

Reperiin  Sarmatia  apud'amicum  eii- 
'5.,  tionem  Valerianam  Sebaftiani  Coira- 
i,  di  ,  hominis  dodilTimi  ,  anno  1)64. 
„  Venecijs  excufam  i  diu  illam  quidera 
,5  â  me  deflderatam  ,  &  fruftra  quas 
„  tamin  Germania  ^  eam  velutitranfivi 
„  légende  ,  &  invenifanè  multa,quibus 
j,  animaduerfiones  noftrae  locuplctiores 
„  mciioreCque  fieri  potuidcnt  ,  notas 
3,  addidcrat  jad  orara  ciuditas.  Mul- 
î,  tus  ille  in  notandis  locis  controverfis 

L  vij 
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Llviiaut  Mutarchi,aut  talium.  Excer-  *« 
piî  potiora  tan  ii:n  ,  quac  ad  te  micte-  *' 
rem,  (î  ad  editionis    nofti.£  conferre  '' 
pi-fTent  :  ied  fpero  omnino  foimam  ,^ 
polTe.Tuatercfi  videbicur>  &  vale  Ty  «« 
pographorum  ocelie-Cracoviae  Id.Iun,  '« 
Les  Annotations  de  Sebâilien  Corra- 
dus  font  encore  fuivies  à'unAppcndix  de 
celles,  de  Colerus,,  &  c'eft  par  laque 
Te    termine  la   prefencc  édition  ,     car 
il  n'y  a  aprcs  cela  que  la  table  des  noms 
propres  &  des  matières ,  de  force  que  tant 
par  le  citre  du  LivrejCont  j'ay  rapporte 
la  note  entière,  que  par  les  remarques 
que  j'ay  faites  julquess  icy ,  il  eft  aifé  de 
connoiftre  l'oeconomie  de  cette  édition 
&  l'avantage  qu'elle  peut  avoir  par  dcfTus 
les  autres. 

C'eft  à  la  page  jço.  de  l'édition  de 
Colerus ,  que  Ton  trouve  un  fragment 
confiderable  de  Florus,  raporté  par  Pi- 
ghiusfur  Valere  Maxime,  en  ces  termes: 
Joif.tium  fro  Jubfid.o  pOj'uit  etiam  L.  Flo- 
fus ,  antornon  contemnendus  ;  chjhs  verl  4, 
atiiain  vitlgath  iib'ns  non  haLentur  ^  ad- 
^unaam  ,  fant autem  lib.  i  ,6.  j.ubi  de 
^Jjadijs  :  j^deratH  ,  incitit  ,  1{^  0  iij  , 
ttauicu!   pêpHlas,  N am  Rhodos   opina- 
îijfima  hfula  ,  &  totlns  J^fi.-i  injuUrniit 

C 
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A^etropolts ,  cum  fené  orr^rubtis  Cycla-H" 
hits  arma  fertimejcens  ,  Romano  j^mMi- 
dum  Je  fœderaiam  pofulo  illi  fe  con- 
junxer-at  ,  &  vivait  bellj  foUtia  Lon^ 
dotjabat.  OpSiJntiJfima  dans  ce  partage  fe 
prend  pour  CcUjerrtma  Voyez  le  iJode 
Prc/îdent  Savaron  ,  dans  £qs  notes  fui: 
Sidonius  page  i^  A  propos  de  ce  t  a:;- 
menc  de  Fioriis,  )z  remarqueray-icy  que 
"Selden  dans  Ton  A'f.tre  clanjum  p«ige 
a05.de  l'édition  in  o6Vavo, rapporte  d'i;n 
ancien  A-ahteur  noinraé  hihclvvcrd,  un 
fragment  des  Commentaires  de  Jules 
CeGr,qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
imprimez.  Qjelque  exaile  que  foit  l'édi- 
lion  de  Morus*  de  M.  de  bauma'fe  & 
de  quelques  bons  ma»u(criLS-.  qu'il  Çz 
fuit  aidé  afin  de  le  corriger,  il  n'a  pas 
trouvé  en  Ton  chemin  le  fragment  \  Se 
c'eften  quoi  nous  devons  plus  eilimerU 
diligence dePighijs  fur  Valcre  Maxime. 
-Comme  je  dois  cette  recherche  à  M. 
Colomiés ,  &  que  fa  Bibliothèque  choi- 
fîe,  d'oiÀ  je  l'ai  tiié  ,  n'eft  pas  à  m^^n  avis 
un  livre  qui  fe  puilîe  tronyer  fort  a.fp- 
mcnt,  je  me  flatte  d^avoir  obligé  le  pu- 
b'ic  ,  -en  lui  procurant  la  facilité  de  la 
liic  Les  Auteurs  donc  je  viens  de  par- 
ler j  t^ui  nous  ontcpnfcrvé  certains  raoc- 


ctHifîmre  &  dt  LitPtr attire,  51 
ecaux  d'autres  Auteurs  qu'on  ne  trouve 
pas  di^ns  leurs  éditions  ,  ont  par  ce  bon 
cffi.C:  tout-à  fait  bien  nerité  de  lapofte- 
riié.  Cette  louiblc  ex3<flitude, qu'ils  ont 
eue  à  cet  égard, rappelle  à  mon  fouvenïj: 
Cl11<:  de  Carolns  Sten^ehus,  qui  a  faic 
un  Ouvrage  intitulé  4e  Sunùorum  li^H- 
^'.liarurn  iultH.  Au  Lv.  i.  chap.  ).  de  ce 
traité,  l'Auteur  y  rapporte  un  fragment 
confiderable  d'une  des  Epiftres  deSainn 
Jérôme  ,  lequel  fiagment  ne  fe  trouve 
point  dans  certaines  éditions  de  ce  Père. 
Voici  !c  paflage  entier  que  j'ai  tiré  d'un 
livre  ml:tuléi  KalenUrii^m  prcrattjfiv/x 
Vl^gims  Al^iiia.  <^'cù.  au  ft.ii:llet  iii, 
fous  le  ij  d'Aouft  ,  cù  l'Auteur  s'ex- 
plique en  Ces  termes  ;  H'ieroajmus  in 
EpifioU  ad  Riparium  Presbitcrtim  ,  W- 
'verfvs  VigiUnirum^  ità  detor:At  :  ergo 
immtindHm  <.orjms  immc/îcaUtd  &  înton^ 
tamittata  fncrofanUijs  f^irginis  DeipartU 
^uod  /ipafioli  ex  umverfts  orbis  partiùns 
infancia  Sto  yfiiigulari  Du  provldentia^ 
I»  ttnum  Congicgatiin  Gcthfemane^  mira 
jcumpietau,  deportarHrtt  y  &  il  idem  fe- 
fuliHYA  mandarum  ]  h£c  c'it^.t  cttm  aliis 
i\ieronjmi  ver  bis  fr^tccde,-  tibits  &  [£' 
<^fie,.t.bHs  alio  cha.ac,le:e  ,  a  tèxtti  im" 
pïejfis  ^  CaTolas  Sccrigcliitsl.b.  i,depm-^ 
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cionim  rcli<^nrayn/n  cultttC-  5 .  i^u^  tawen 
vtrba  în  mcis  editionibHS  P,triCien-fi  ,  & 
JPlanthîiana  ibidem  von  mv-emo. 

Il  fcroit  à  fouhairer  qae  quclqu'avnre 
écrivain,  an (Ti diligent  que  ces  derniers- 
ci,  nous  euft  conlervé  la  célèbre  lettre 
de  S.  Clîry/oftome  à  Cefarius  en  Grec. 
On  ne  la  trouve  plus  ,  à  moins  qu'elle 
ne  fo;t  à  Florence,  dans  la  Bibliothèque 
de  Saint  Laurens  ,  non  à  la  fuite  de 
fes  Oeuvres ,  mais  à  la  iîa  d'un  volume 
contenant  diverles  macicrcs-  Dans  le 
voyage  que  le  Dodeur  Burnet  h:  en 
Italie,  es  années  16 S)  6c  1686,  on  l'a* 
voit  afliiré  qu'elle  y  eftoit  ;  le  Biblio- 
ihequaire  même  en  convenoit ,  &  il  la 
cheicha  avec  tout  le  foin  poffible  pour 
la  communiquer  à  ce  fçavant  homme, 
mais  inutilement.  Vous  pouvez  voir  là- 
dclTus  la  relation  imprimée  de  ce  voyage  ^ 
qui  eft  cres-belle  &  trcs-caricufe.  « 

Le  public  voudra  bien  me  pardonne]* 
cette  digreflion  ,  que  je  n'ai  pas  faite 
pourgrcffiir  ce  difcours,  mais  pour  rsf^ 
fembler,  fous  une  vue  des  rraits  d'éru- 
dition >  qui  ont  du  rapport  &  de  la 
convenance,  à  les  regarder,  d'un  certain 
biais.  Je  reviens  encore  un  coup  à  Va- 
Icre  Maxime  ,  dans  lequel  nous  voyons 
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d'fl' Ivoire  &  de  Li'ierature.  f.^ 
nu'trriic  bien  remarquable  di!-:*)cuneSci- 
pion  rAffricain  ,  qui  cftanc  c^nfeur  iSr 
alîiitanc  à  un  certain  facrfice  i  auquel  le 
Scribe  lifoic  fi.iivanc  la  cc'.tume  ancien- 
ne certains  vers  ,  par  Iclquels  il  prioic 
les  Dieux  de  vouloir  envoyer  toujours 
nouvelle  p/orperité  de  aggrandirtemcnC 
s.  i  Eftic  ,  dit  Gue  la  félicité  &  o-randeur 
de  la  République  eftoic  allez  ample  : 
ôc  qu'il  prioic  feulement  les  Dieux  de 
la  vouloir  maintenir  6C  garder  :  «^  a 
fin  liant  i!  fie  corriger  les  vers  ,  confor- 
nvém.'ntà  ce  qu'il  avoir  dif,  &:Ies  Ceii- 
feurs  qui  vinrent  après  lui  ufe-enc  de 
cette  forme  de  proclamarion  qu'il  avec 
o  donnée  :  aquoy  Valere  Maxime  ajoute, 
que  Scipion  a  voit  ptuicmmem  fait  de 
croire  qaM  efîoit  bon  ■^ef.mhiiterquel- 
q-:e  agrandi il-Tmen:  à  l'Empire  Romain  , 
ioifqu'on  cherciioit  des  triomphes  aa- 
d-dins  des  f;pt  1  e  ;ës  voilînes  :  mais  q  c 
d:puis  qu'il  polTedoie  une  g^^ande  pjrc^c 
d-  la  terre,  coniirie  c'elkiit  avidité  de 
lui  en  (ouhairer  davantage  ",  auffi  ce  la/ 
en  feroit  un  grand  bonheur  de  ne  lien 
pc.dre  de  ce  qu'il  polLdoit. 

*  Lih    4.  ctp.  I,  d:  raoJeradons    animi,ubidc 
Affricano  porteriore. 
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*  Il  y  a  dans  les  anrii'nncs  e  lirions  i»  fo'ifofacr'^r^tf 
mais,  c'eft  une  faute  ,  car  il  tiat  lire,  iifuovct^iunii 
fa.rtf.cio ,  qui  éioic  un  faciifice  où  on  inimolOit  un 
poic  ,  une  brcbit  ,  &  un  taureau.  Cette  itmitquc 
eft  t'e  M.  J^oly  Chanoine  de  No.rc-  Dame  ,  cjui  'ans 
fe  nom'iier  a  donné  ua  excellent  R  (ûil  de  M^xi~ 
ynts  tf  rit.<bles  érimiiort AtU: s  ]>ur  fiuliif.Uitndu  Fcj  Vo- 
yezauîîi  liir  le  même  fujet  une  trc:-belle  An  .otation  ic 
Coi  ri5  l'jr  ItLiY.  4.  vhap  i.deV"al  re  Maxirae^au  mer, 
ihJ^c  flito  ficri  ,  elle  eft  à.  la  page  j  9  ,  &.  j40.  de 
l'eaicion  de  i^ot  qui  cft  celle  dont  nous  piiîons  à 
prefent  ,  ceax  qui  n'ont  pas  l'c-iition  de  Colcrus  fe- 
ront peut-iftrc  bien  aifr  de  trouver  i:y  cttre  Annc- 
ta;ion  toute  entière  ,  comme   rous  l'alcz  voir  : 

Inqu:  folifo  fieri.  Lib.  Din.  nque  f^'.tt£  -v  ri  f  ■cvfiùo 
Locus  à  quis  alius  in  hoc  fcrip.ore  flagitijif  ili  i,è  à 
Librârijs  iraftuus  Ego  quam  priniuni  infpexi  ina- 
nuf:n'pcos  codices  ad  mirginem  fciipiï  i  que  fjli!r,urili 
jec-  [tcio  arque  i(liuf:e  emendaiioa-!  t.ft;s  lauJarc  pof- 
fum  Cl.  vires  J.-iobam  tS^ng-x!  iLm  te  Uionyfiura 
Gothofcedum,  amiccs.  Atque  cquidem  non  ^rbitra- 
tU3  ,  puérile  aliq-iii  me  rfperîfle,  ecûc  libi  pàuc  s  pcft 
diebus  eundem  Valeri-  locum  â  Cujicio  p  inc  pe  cmen- 
ditum  in»eni  lib.  14,  obfe-vatio..  c.  7.  &  ab  ipfo 
etiai»  Lipiîo  in  notis  ad  V-ilenuii.  De  ho:  ficriSci» 
fcripferunt  A!c.xa:ider  ab  Alexmdro  8c  Lipfius  ad  hift.. 
Taciti  ,  quorum  Tctipta  non  compilo.  Hcc  tantiim, 
adao  EO.-i  uno  noiniiv-  fjilic  appellatun.  F-llus  , 
Varro  ,  t.ivius ,  &  GloflariuBi  Vêtus  ioliiauri'ia  fcri- 
bunt.  Cato  ,  Saovitiuri  ii  appel  at,  Ali]  foiitauii'-  a  nia- 
ient. Seivias  ad  5.  jtaeii  ,  SuOLeiauDum  appeilat. 
ca  us  verba  la  cns  ex  egtcgia  4:  no»i'.ia  Daniels 
c'itione  fubfcr'bo  :  ]c:ti  ci-:  thto  :on  imn.o'.  rt  ^  ■  iji 
tum  t  lumf'ti  nom>'e  Sumt-uruém  fjiciib.iKt.  Kituni 
lacrihcii  Ckc  'uftra'.ionis  illius  gr^£li'cc  adniodi,ni. 
Lucaniudsfciipfi;:. 


■^'-ex   iiiii  ^îotum  tav  tilS  a  tizibHs\5rbe7n 
^mhtri  c   (e.'jo  far^t-nits  mcenta  Inflro  ^ 
l  on-x  ter  e  fremjf  pcm-ria  cingere  fi»ef' 
Ton  !jîcesf.i(rr:s,j::ib^s  tj^  j!Tr.ij?a^ot^fiAs  , 
Tftrb^  m/TQ'/f  q:f:tu-  ntit  fitcctnciu gaiin''. 
VefiAUnvjtii  chirHtn  ducH  'cittatufacerdoi 
T  ojata.-n  f<j!t  ch'  f.ts  -.liijft  Mfneruam. 

lleftpeu  d'édition  de  Valere  Maxime, 
où  fa  vie  ne  fe  trouve  à  la  telle  i  aiijfi 
nons  ne  dirons  rien  de  ce  qu'elle  con- 
t  enr.  Mais  à  la  fuice  de  cccte  vie,  qui 
eft  d'un  AuttU'.anonime&forc  abrégée, 
il  y  en  a  une  autre  plus  écendaë  dans 
l'édicion  de  Colcrus.  fou  Auteur  fc 
nomme  £.  MitAlerlm  f^ifney^.fis  Pr^ 
vlin.i  .JhUicis.^i  il  s'adrefle  ïjiAnBH^em 
ra-ir-HS ,  Prcfident  au  Padement  de  Gre- 
nnb'e-  Comme  j'ai  lu  cec:e  féconde  vie 
avec  beaucouo  de  foin,  peur  oî>fervef 
en  quoi  elle  diffère  de  la  première  Voici 
de  certains  endroits  qu'il  y  a  &  que  j\f 
crii  dignes  de  remarque. 

L'Aïueur  de  la  première  vie  d"c  que 
Valeic  Maxime  defcendoit  de  la  lacc 
Vaie  iennc  du  cofté  p.iretnel  ,  &  de  la 
race  Fabienne  du  coftc  maternel  ;  Se 
que  c'ell  pour  cela  qa'il    fe   nommoic 
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Valere  Maxime  d'un  nom  qui  partîcl- 
poit  à  ces  dcuxilluftres  familles  :  Gent^s 
vero  fviunj  paternurn  à  <icnte  VaUrji  3 
YnA.ernnm  n  Va'j'ta  dnxijfe  fctur  \  undi 
yalerim  Aîaxi  m  ex  utraqHC  fa'milia 
el  nomm  eft ,  &c, 

L'Auteur  de  la  féconde  vie  traire  cela 
de  ridicule  ,  de  dire  qu'il  defcendoit  par 
les  femmes,  delà  famiiie des Fabiens,  à 
caufe  qu'il   eftoic  furnommé   xMaxime. 
Car  outre  que  le  furnom  de  Maxime  , 
comme  die  cet  Auteur,  eftoit  commun 
à  quelques  autres  familles  de  Rome  , 
comme  à  celle  des  Carbiliens,  des  Cor- 
néliens ,  des   Manlisns  :  il  eft  conftanc 
que  ce  même  far  do  m  fivt  acq.ui5  à  lor 
race  Valerîenne,  long-temps  avant  que 
de  Tefîte  à  la  race  Fabienne  ,  puifqiic 
Tan  198  >  de  la  fondation  de  Rome  il  y 
avoit  déjà  un  Ai.  Valerins  Af^xfnns  , 
qui  eftoic   Conful  ,  avec  Sp.  P''irgL:iti! 
Cœlimontayiiis  :  au  lieu  que  le    premier 
de  la  famille  des  Fabiens ,  qui  porta  le 
furnom  de  Maxime  eftoic  Q^  F.thhis^H' 
îiliariHs  ,  qui  eftantCenfcur  avec  P.  De^ 
dus  ,  partagea  la  popnl.'ce  en  quatre 
tribus  Tan  de  la  Ville  450  ,  &  mérita 
par  là  d'acquérir ,  tant  pour  lui  que  pour 
ks  defcendans  ^  le  glorieux,  fumom,  de. 


d'Hijî-olre  &  ds  littérature.  $7 
I\Î5xi;ne  ,  qui  lejr  denieara  toûjouis 
cieoais.  Bien  davantacre  c'crt  que  ceux 
qù  picnoienc  dcs  iurnoms ,  cirez  de  la 
faaiiile  de  leurs  racres ,  n'avoienc  garde 
de  prendre  le  farnom  de  leur  mere'>  car 
lesDames  Romain-'sn'enportoientpoiiic, 
mais  ils  prenoicnt  le  nom  de  la  famille 
de  leur  mère  ,  auquel  ils  donnaient  la 
cerminaifon  d'un  nom  ponèfllf,  &  de 
ce noai  aiiiU  terminé  ils  en  failoicnc  leur 
furnom  ,  qu'ils  Faifoient  précéder  ae 
l'iir  prénom  «Se  du  nom  de  leur  famille. 
Par  exemple, fupofons  que  ncusfçuiîions 
le  prénom  de  Valcre  Maxime ,  qui  s'e(t 
perdu  ,  &q'i'il  s'.'ppel!âc  Ca]H!  Suppo- 
f)ns  encore  qae  fa  mcre  s'nppe.'îât  tabia , 
&  qu'il  euft  voulu  fè  faire  fui  nommer 
du  nom  de  fa  mère,  on  lavoc  app.ilé 
ainfi  :  C ,  ValchM  Maxmus  F.ib'ani.is 
8c  non  pis  F^hiHSy  pour  le  diftingu:r 
de  ceux  qui  cfloicnc  Fabius  du  cofté  pa- 
nel. Ajourons  un  autre  exemple  ,  tiré 
de  l'Hiftoire  Romaine.  C^ron  le  Cen- 
fcur  avoit  efiê  marié  deux  fois,  &  avoir 
eu  des  enfans  de  fes  deux  femmes.  La 
prcmi.TC  ,  fe  nomnioit  Licimn  •■,  dz  'a 
îecondc,  S.^.lon'.a.  Les  cnfans  forcis  de 
ces  deux  lits  formcrcnt  dans  la  faire 
deux  branches.  Coaiiiicnt  faire  pour  ics 
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diftingucr  ?  Les  premiers  fureiic  nom" 
mcz  ■  !  clam  y  &  [çs  autres  Salomariis',-. 
aiall  un   Ciroyeii   Romain  de   la  pre- 
n^icre  branche  avoir  efté  nommé  à  ro* 
me  N.  Porclr's  Cato  Lkhiinns^  Scim 
Giroyen  dcl.i  féconde  l' auroit  efté  ainfii' 
T.  po^ci^sCato  Saloniovns.  L'fcmpereur 
Vitellias   avoir    une   femme    nommée 
J*eiro-/iia.  Le  fi's  q-i'il  en  eue  fe  fit  fur- 
nommer  Pctromanus  ,  àa  nom  àz  de  (x 
niere.  La  mère  de  l*hmpereur   Vefpa- 
fîan  ,  fe  nommoic  Fefpajïa.  C'cft  pour 
cela  que  fon  fils  qui  outre  fon  prénom 
portoit  le  nom  de  FUvius  ,  qui  cft  ic 
afFedlé  à  fa  famille  \  Çq  fit  furnommer 
VefpafiAïHs  du  nom  de  fa  mère   Ce  mê- 
n^.e   Empereur  fut  marié  à  Domicilia  , 
à  caufe  dequoi  Itin  de  leurs  enfans,  qur 
fiir  depuis  Empereur  ,  fe  fii  furnommer 
Dornttuniii  y  du  nom  de  fa  mère.  L'on 
obfervoit  à  peu  près  la  même  chofe  dans 
les  adoptions  ,  par  exemple  le  Conful 
Paul    ^mile  ,  qui  défit  Perfée ,  Roy 
àt  Macédoine,  avoir  pluficurs  enfansj 
il  y  en  eut  un  qui  f;t  adopté  dans  la 
famille  des  Scipions  par  le  fils  du  pre- 
mier Scipion  l"Àffriquain.  Chacun  fçaic 
que  le  nom  de  cette   iliuftre  famille  en 
général  eftoit^ôr^c/m;  le  fur-nom  gneieiv 


d'HîjIolre  &  de  Littefd'uye.  çj 
cîcn  de  la  branche  dont  eftoicl'Aff,  i- 
quain  l'ancien  ,tftoic  Set/non  :  ôi  quant  à 
ce  tit.e  à  honneur  y^jfrsc.wns ,  il  eftoic 
tellement  propre  à  la  perfonne  qu'il 
ne  pafloit  pas  aux  defcendans  ,  &c 
lelTembloit  en  cela  en  quelque  forte 
ïiu  prénom  qui  varioic  fclon  les  pcr- 
fonnes.  Cela  fupporélc  fccoî^d  Scipïon 
l'Afif-^iquain  ,  qui  ruina  Caithage,  eft 
petit  fils  adopiif  du  premier  ,  ôc  fils 
cff.-dif  de  P.  JEr.il Hs  ■,  prit  le  nom  & 
l'ancien  furnom  de  fcs  père  &  nyeuî 
adoptif ,  do^lnaIa  tecn.inailond'  un  nom 
po^T-ffif  au  nom  de  famille  dé  Ton  véri- 
table pcre,  àç  garcia  fon  prénom  convi 
me  auparavant  :  en  force  qu'on  le  nom» 
moir  ûin fi  à  Rome  :  P.  Cornclitti  Sa- 
f.o  JE-y.tliannSy  &  l'on  y  ajouta  du  de- 
puis 9y4ifriatnus  ,  paice  qn'iî  dériu^ic 
Cartilage  i  &  quand  on  pari  oit  du  fé- 
cond Scipion  l' Affr/quain  ,  pour  le  d  fFe- 
leucier  du  premier  qui  eftoit  fon  ayeMU* 
on  njoù.ùit  junior  ou  pofierier ,  p.-rce 
qu'on  ne  safiujeitifloic  pas  toujours  j 
iok  en  parlant  ou  en  écrivant ,  à  pto^ 
jionccr  ou  a  écrire  cette  grande  legende- 
dc  noms,  inconvénient  alïè^ordn"!  aire 
dés  ce  temps  la  pour  les  perfonnci  de 
qualité.  Enfin  ^  puur  donner  autant  à^ 
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_pur  a  cette  matière  q.'il  eil  poffibîc  , 
je  dirai  que  les  Romains  avoitnt  du 
moins  deux  nOms,  fouvcnt  trois,  quel- 
que-fois  quatre  s  S>c  d  autres-fois  Cjnq: 
mais  rareincntjj'entends  du  temps  de  la 
Republique,  ou  même  fous  les  Empe- 
reurs ,  quand  leur  Empire  eftoit  le  plus 
fleuiifTiiiv  5i  en  fon  entier  \  ex-  lorfqu  il 
tomba  en  décadence  ,  an(îi  bien  que  la 
Langue,  &  fous  les  derniers  Empereurs 
d'Occident  ,  les  noms  des  perfonnes 
iiîuft  es  ,  s'altérèrent  &  le  multiplièrent 
beaucoup  v  &  il  eftoic  mal  aifé  de  re- 
connoîcre  dans  cette  grande  quantité 
de  noms ,  quel  eftoic  celui  de  la  famille 
donc  on  elloit  veritablemiCnt  du  codé 
paternel ,  parce  que  fous  ombre  qu'un 
homme  de  qualité  dcfcendoic  par  les 
Femmes,  de  plulîeurs  familles  iiluftres  , 
il  joignoic  tous  ces  noms  ctra^igers  au 
îîen,  fans  y  apporter  le  moindre  chan- 
gement dans  U  terminaifon,  comme  le 
contraire  s'ei^oit  pratiqué  dans  le  temps 
que  les  mœurs  eftoient  moins  corrom- 
pues, TEmpire  plus  fl^urilïant  &  laLan- 
gue  plus  pure.  Je  diS  donc  qu'il  y  avoifi 
qiatre  fortes  de  noms  chez  les  Romains  : 
frxmtnen  ,  riomen,  cogr.onie»  ,  ag?îint:n, 
VrAnomen^  eftoic  propre  5i  particulier  i  ' 


d'Hjfîoire  &  de  Littérature.  C\ 
chaque  perfonne  d'une  mefme  familie  & 
varioic  fc-lon  la  quamiié  èc  la  volonté 
des  peiTonnes  de  certe  famille.  Ce  fiCS" 
ncmen  cftoïc  volontiers  parmi  les  Ro- 
mains CaJHs  fextifs  ,  Puhlîtts  ,  Lucius  s 
dJarcHs ,  &c.  &  il  renoic  le  même  lieu 
parmi  eux  que  font  les  noms  de  baptê- 
me parmi  nous,  comme  Jean,  Pierre^ 
J^'^iil,  Claude^  Philippe  &c.  notnen  pris  ici 
fpec  fîquement  eftoit  !e  nom  propre  de  fa 
famille  ,  lequel  eftoit  commun  à  tous 
ceux  qui  furtoient  de  cette  mcmt  famille^ 
eomnieces  noms  de  Comelifts  ^  Fabius  » 
iiietellus,  Julitis  ,  Claudtus  ^  ^rjionifts, 
Dectifi  ^Briirnsy  Falenus  ,  Ocla'viuS',  &c, 
niaïquoient  autant  de  maifons  il-' 
luftres  chez  les  Romains.  Co^mme^i  étoic 
le  furnom  qui  fervoit  à  diftinguer  les 
différentes  branches  des  grandes  mai- 
fons. Ces  furnoms  fe  prenoient  o  rdi- 
naitcment  de  quelque  perfedion  ou  dé- 
faut du  corps  ou  de  l'efprit  ,  ou  bien 
des  talens  ou  des  avantures  des  familles, 
en  un  mot  de  quelque  fujet  que  ce 
puft  eftre  i  comme  ccero  eftoit  le  fur- 
nom  de  la  famille  àtsTulUus  j  1*'fo ézoiz 
celui  d'une  famille  illuftre  i  C'^f-^'''  étoic 
celui  d'une  branche  de  la  famille  des 
JhHhs  i    Sci^io  l'cftoic  d'une  Uanchô 
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de  la  famille  des  Corrielipis\  Strah  ctoh' 
le  furnom  des  Poupées  :  &  ainfi  du 
refte.  /ignomen  eftoic  un  titre  d'honneus 
qui  fe  donnoit  aux  perfonnes  d'un  rare 
nicrice  &  quiavolent  rendus  des  fcrvices 
importans à laRepubliquc.il  fcprenoir  du 
nom  des  peuples  vaincus ,  des  Provinces 
conquiies ,  des  Villes  p;  ifcs  j  de  quelque 
adion  de  valeur  fignalée.  Ces  titres 
d'honneur  eftoienc  par  exemple  j^fjn* 
canns  ,  uijjiat.cfis  ,  A^  ace  Ioniens ,  Ma- 
xin.Hs  t  IcrfaatHS ,  &€.  Ces  litres  ne 
palToient  pas  doidinaiie  au  de- là  des 
perfonnes  qui  les  avoient  mérité.  QjcU 
qiîcs-foisauiîi  ils  (è  perpetu-oientdans  les 
familles  ôcdevenoient  de  véritables  noms 
pour  les  defcendans.  Donnons  des  exem- 
ples de  l'un  &  de  l'autre  :  le  ticre  d'Affri- 
quain  ne  fut  porté  dans  la  famille  Cor- 
nélienne par  les  dtux  Scipions,  l'aycul 
&  le  pecit-fils ,  dont  l'un  vainquit  Anni- 
bal  ,  &  l'autre  prit  Cathagc  Le  titre 
d'y^Jiatique  ne  fut  porté  que  par  le  frerc 
du  premier  Affriquain,  qui  vairquit  1© 
Roy  Antiochus  i  n^ais  au  contraire  le 
glorieux  furnom  de  Maxime  fe  perpé- 
tua dans  la  famille  des  F^i^/x/,  quicous 
prirent  le  furnom  de  Maxime^  de  ac- 
mc  qu'avoicat  faic  ceux  de  la  famille 


d'HiJîor/'s  &  de  Lltierature.     6'y 
Va'erienne.  Le  titre  de   Torijuarus  qui 
fut  dabord  donné  à  Manlius ,  qui  défit 
Un  Gaulois  en  combat  fingulier,  &  laj 
arracha  Ton  collier  dont  il  fe  p^ra  :  ca 
titre,   as  je     palTa  à  tous  les  Aîanluts 
fes  de/ccndansi  &  leur  fervitde  fumom: 
Outre  cet  Atmomcn  les   perfonnes   qui 
avoient  efté  adoptées  dans  des  familles 
ctiaiigeres  au)f  leurs  >  pour  m:: que  de 
leur  première  origine  ^  prenoicnt  encore 
une  elpece  de  furnom  ,  qui  n'cftoit  autre 
que  le  véritable  nom  de  leur  origine, 
auquel  ils   donnoient    une  terminafoii 
d'un   nom  pcfflflif,  com  ne    le   fils  de 
P  ^E'f  ilm  t  eftant  adopté  par  les  Sci- 
pions  ,  joignit  à  ùs  autres   noms  d'A- 
doption ,  ce'ui  d'JEtJ  Hintir^  en  mémoire 
du  père  qui  lui  aroit  donné  le  jour.  De 
(btre  quM  s'appelladés  qu'il  fut  adopté 
P.  Cornélius  Siirîo  i£/»7/<î«  <«,  &qua!id 
il  eut  pris  ("arthage  on  y  joignit  encore 
le  titre    ^JJfncATîHS.  Ainfi  FHulm^  eftoit 
le  nom-propre  de  fa  ^tx^onnz y  Cornélius 
le  nom-propre  de  la  famille,  où  ileftoic 
entré  par  adoption,  .Va^i#  eftoit  le  nom 
propre  de  la  branche  des   QurneltHs   qui 
lés  d'ftinguoit  d'avec  cel'c  des  S^jl'a  Sc 
de  quelques  autres  branches  de  Tilluilrc- 
jnaifoii   CorneUiçnûe.j    Affricanns  luy;- 
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cftoit  particulier  ,  comme  il  Tavoit  cfté 
à  Ton  grand- père  adoptif  5  JLmtin^nui 
inarquoic  ion  origine  naturelle  ,  c'eit- 
à-diie  qu'il  eftoit  né  dans  la  famille  JLvxïC- 
lienne  ,  ou  àcs  i£melius.  Pubi.us  c'étoin 
j)r£nom'.n  ,  &  il  s'écrivoic  toujours  par 
une  feule  lettre  ou  deux,  comme  P.  ] 
Corneli-HS  eftoit  nomen  ,  Scftj  cftoic 
CognomcH ,  <ty^  ff rie  anus  c'eftoit  Airnowien 
&  JEmilianH!  tenoit  du  Coojiomen  &  de 
ï <iy€gnomen  il  n'y  avoit  que  les  pcrlon- 
nes  dirtinguées  qui  pûflent  porter  un 
troifiéme  nom  ;  cVTc  à-di  e  un  furnom  , 
&  pour  les  titres  d'honneur ,  je  veux  diic 
Y Agnsmen  ,  cVftoit  le  Sénat  où  l'aimée 
qui  les  donnoic  à  ceux  .qui  les  avoienc 
mentes.  Mais]  pour  les  gens  d'une  con- 
dition médiocre  ,  cù  donc  la  naiffance 
cftoit  obfcurc  ,  ils  ne  pouvoient  porter, 
quoique  libres  &:  Citoyens  Romains , 
que  deux  noms  ,  à  fçavoir  le  Prxnomen 
éc  le  nemen  y  pris  fpccifiquemenc  j  )'en- 
tends  le  nom-propre  de  leur  famille. 
Tout  cela  changea  (i  foit  fous  les  der- 
niers Empereurs  Romains  ,  qui  réglè- 
rent en  Occident ,  qu  on  n'y  connoilToit 
plus  rien  >  car  à  force  d'accumuler  les 
noms  des  autres  familles  les  uns  fur  les 
autres,  fans  changer  la  tcrminaifon,  q»%- 


ePHtl^olre  &  de  LUteratHre.  éj 
ne  pouvoit  plus  coiinoître  quel  eftoic  le 
leur  véritable  ^  c'cft  ainfi  que  le  fameux 
Bocce  ,  fous  le  règne  de  Theodoric  fc 
nommoic  C  Manlitts  Torruatus  Sezeri" 
Tipis  Bot'Jfts  ,  &  que  le  celcbre  tvêque 
de  Clermonc  bainc  Apollinaire  fous  le 
Rcgne  de  l'Empereur  Avicus  fe  nom- 
mait :  (^.  SolliH  Si-ioràits  y^poUr/iaris. 
&  une  infinité  d'autres  Romains  ,  qui 
poufToienc  la  chofe  encore  plus  loi^n. 

Pour  revenir  à  Valere  Maxime  les 
Auteurs  de  ^ci  deux  Vies  conviennent 
qu'il  efto't  véritablement  forri  de  la  fa- 
mille des  Valeres  Maximes  ;  &  le  der- 
nier de  ces  deux  Auteurs  le  prouve  par 
une  raifon  fans  réplique  :  c'eft,  di:-t'ii  ^ 
que  chez  les  Romains,  jamais  les  affran- 
chis ne  prenoient  que  le  prénom  &  le 
nom  de  leurs  Maift:esj  auquel  ils  joi- 
gnoient  le  leur,  qui  leur  fervoit  de  fur- 
nom  :  mais  il  leur  eftoic  deffindu  tres- 
cxprcflémenc  de  prendre  le  furnotn  de 
leur  maiftre  ,  qui  eftoit  le  plus  f>.uvent 
une  marque  d'honneur  6c  de  diftin<5tioii 
dans  la  Republique,  tn  voici  un  exem- 
ple, Ciccron  avoir  un  efclavc  qui  s'ap- 
pellûit  TyrO'  Il  fut  Ci  conientde  fcs  fer- 
vices  qu'il  les  recompenfa  du  don  de 
U  liberté.  Cet  affranchy  s'appeUa  dés- 
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lors  A/.  Ttilliiis  Tyyfi  y  mais  il  ne  s'ap-» 
pella  pas  Ciero  comme  fon  maiftre  , 
parce  que  les  furnoms  fies  familles  croiene 
incommunicables  aux  aff  anchis.Ccla  fiip- 
pofé  ,  TAuteur  de  la  leconde  Vie  de  Va- 
îcre  Maxime  en  tire  cette  confequenec 
indubitable  contre  quelcjues  critiques  , 
qui  ont  débattu  l'eftac  de  ce  Romain  ,  6c 
ont  prétendu  qu'il  n'eftoit  p-.s  de  l'illut- 
tre  famille  Patricienne  des  Valercs  Ma- 
ximes ;  car  ,  dttt  -l  »  s'il  n'eût  efté  qu'un 
affranchy  de  cecte  fimiUc  ,  il  n'au  oie 
pas  pris  le  futr  om  de  maxime  ,.  m.iis- 
feulemenc  le  nom  de  Valere  ,  qu'il  au- 
roir  jo  nt  à  quelque  autae.  Ce  p  mcips 
cftoit  co'  ftuic,  non-feulement  à  l'égard 
des  au  anchis  ,  mais  aufir  pour  tes  per- 
fonaes  d'une  n;  (lince  libre  ,  a  qui  des 
Citoyens  Romains  avoienc  procuré  le- 
droit  de  bi)Ugooihe  Romaine  ,  ou  qu'ils 
avuicnt  mciié  dans  des  colon'-cs  ;  car 
tous  ces  cliens  n  avoicnt  ras  à  ce:  égard- 
plus  de  ptivilcge  que  les  affranchis,  & 
ils  ne  pouvoient  pour  confctvcr  la  mé- 
moire du  bien-fait  receu  ,  prendre  qne 
Je  prénom  &  le  nom  de  leuts  patrons  s 
mais  jamais  le  furnom.  Cela  fdc  donc 
vo'r  évidemment  que  Valere  Max  me, 
sCont  nous  parlons  prcfcntsmcnt  r  n'étoit. 


d'^H'ifioire  &  'le  LÎTter Attire .  67 
ny  an  affranchi, ny  un  clienr,commc  c.ud 
qu'uns  l'ont  crû  >  mais  qu'il  eftoic  veri- 
lablement  de  laraaifon  des  Valeies  Ma- 
nies 

Je  finirai  ce  difcours  par  le  jugemcnc 
qu'un  fçivanc  homme  Allemand  da 
dernier  liécle  a  porté  de  Valere  Maxime 
en  ces  res  termes-. 

DE  VAL&KIO  MAXIMO'* 
ita  fencio,  rC  multo  uriliffimnm  ,  (^  "■ 
valdè  ncceflarium  fcriptorem  ',  Ted  ^'^ 
eum  viris  m.igis,  &  quibus  jam  con-  *-^ 
fi.'inaca  ftyli  ii^te^i'itas  eft,  cnam  ado-  '* 
elcentalis  cc^nvenire  ,  qui  nondiiin  " 
tenent  dicendi  regiilam  ,  ai.  de  eri^ra  <-• 
cit  Ù5 ,  quam  fana  &  xçù.\  'm^ran.ur.  '*■ 
Eft  q  ddem  ninil  jcquc  falubre  rx  tru-  " 
gifetum,  quàm  omnis  gencris  exem-  ** 
pla  ,  quibus  vuam  infirmes,  nota  **" 
habere  &  obfctvaia,  &  ifto  nomine  *' 
egieg  è  de  omni  aîcate  méritas  Va-  * 
lerius  eft  i  refer.qne  plurimùm,  eum  " 
exftare  ;  fed  diânonem  quod  attinet ,  *« 
tacendum  cquidem  e(t  ,  neque  reifè  " 
eum  ubique  fatis ,  fed  aff-duè  (x'p  ùs  *' 
ac  putidèloquijquodqu.Horarius  aie,  " 
JMubes  &  inaKia  capta.-e  Ca^ccuiin  *' 
muîriin  intereft,  quos  primum  au6to-  ** 
les  fingendi  Styli  gratiâ  legeric  puer  :  "^ 
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j>  &  re£lè  vir  difertiffimus  in  Epiftoîls 
j»  ait  :  S tiiU'cjJimum  cred    ai  tm.tand>{m 
,s  non   opima  cjut^m  propo»ere.,    Qjarc 
a  caufanoneft,  ciim  Tcrei\tio>C  c;rore, 
3#  Cœl'are  ,  aliis  ,  quos  nominavimus  ,  ^ 
,»feporiis,   Valcrium  admitcatn^s  ma- 
j,  ximè ,  bonuiTT  &:  utilem  audtorem  qui- 
j>  dcfTi   ad   fapiendnrn  ?  non  ad  dicen- 
5»  dum.  Quorum  aire rum  in  prima  sta- 
,,  te  addifcendiim  eft,  aherura  à  virili. 
5>  rate  expedandnm.  }  Cl,  J'tri.  AngH^H 
y»  BHchfienEpil.o  tt  opus foft hum -4112.^ um 
3i  trivilcff-o  Eleci.ris  SiiX'm.ie/Dvef.i^e, 
3t  fiimi  t  btis  ^  irtntG.Tbnetis  Hùhyie'i  , 
,•>  typs  'Bergen  j  JmiiOYis  167P  ,  in  8°. 
3>  pag.   J44.   A  la  telle  de  ce  volume 
on  voit  le  portiaic  de  l'Auteur ,  qui  eft 
enrouré  de  cette  infcription  :   Augaflus 
Buchr^erHs  p-ëta&jrator  Ff^itrelrergenjis. 
Le  pafliage  que  j'ai  rapporté  fe  trouve 
aux  pages  214  &:  zi 5,  dans  la  letire  75 , 
ce  ire  à  Gotrfridpts  Olearms.  Augufte  Ea- 
Giner  vivoit  vers  le  eommencement  du 
fiécle  palTé,  comme  il  paroît  pir  la  pre- 

•  Le!  Binlogucs  di  Ciaron ,  de  ifficns  de  nmriria  , 
ds  Scnectiite  ?  Ces  oraifons  ,  pro  Archiap>o  M-  Marcello,. 
.fn  ligiito  ^  pro  R.egc  DciOtato  ,  Êc  c.  Ce rntl'us  Ne?os 
Sulp'tius  Scvc.!us,qui  facram  hiftor'ani^<luobi.s  Hhrs 
expnfuit,  tam  e  e^;ii  ter  a:  tciie  uï  fu.n  î'^ieph'js  S'."'i  -pr, 
Eccle(iarticorum  fcriptorum  puriiTîmum  »  alii  Chriftît- 
snorara^  Saljuftiuin  ,  appelUtaiiuï.CBuchiieiUS  ibiuc.;j.) 


d'Hlfiolre  &  de  Littera'ttre,  f!f 
mule  lettre  de  ce  recueil  .  qui  eft  datée 
à  VVitcemberg  ,  If  <y  Septembre  i6tz. 
Sa  laiin'ué  me  paroîc  ties-piire  Tes  fen- 
rimen.s  fur  la  Rdig^oi  fo  tiiiade  es .  foii 
Jugement  fur  îcb  O  iv.  âges  des  Aiucurs 
très  exquis  •,  ÔC  c'elt  julteir.cnt  ce  de.  nier 
article  qui  règne  le  plus  dans  tout  ce 
difcours 

Jeftoispreft  définir  le   Recnëil   des 
Pièces  fug  tlve^ ,  6.  de  pafîa-  aux  Nou- 
velles   Luttera. les  ,  loifqnt  j'ai  reçu  le 
mémoire  faivant  ,  qui  vient   d'une  ha- 
bile main    On  y  uouve  des  traits  bien 
.marquez  en   fiveur  de  l'autre  fexe  :  &C 
Je  nombre  de    femmes  fçavantcs    dont 
l'onipirle,  prouve  fuffiCammenc  qae  ce 
n'efl:  que  p  ir  un  préjugé  r  es-mjafte  ,  & 
un  nlage  tout  à  fait  tyrannique  ,  qu'on 
ne  forme  point  l'efprit  des  Dames  aux 
fçier.ces  ^pour    lefquclles  elles    ont   aa 
moins  outrait  d'aptitude  que  les  hommes. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  d  (Tcrtacion 
eft  le  livre,  dont  voici  le  titre,  &  fur 
lequel  on  a  drelTé  le  mémoire  fuivanc 
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LAVRM  CERtT/E    B^IX!  ENSIS 

Witrr  £  M  S.  in  L<  tem  produCiA  i 
Jcutbo  }'hi}ippo  7  h  orna  fi,, 0  ^  qui 
ejis  vit  m  ,  (^  rivts  uadidit-  Ad 
illufirijj'  ^  i<irvrrena>[[.  D.  D, 
C''lju'.niif/i  À  Puteo  .'>hbiitem  S  An~ 
;geh  >  Divi  Stepih^ifn  Ecjuitcm  (^ 
Coumf^idatiirÏHm»  ^,  Patavii  1^40. 
pag.  Z30. 

ÎMincdiaterncnt  après  le  froncifpice  de 
ce  Livre,  dor.t  je  viens  de  donner  la 
îiote  ,  il  y  a  le  portrait  en  raille  douce, 
de  la  (çavante  Lara  Cf^/^zi  qui  fut  en 
ion  temps  an  ornement  de  la  ville  de 
Brefïc  (à  pairie.  Elic  mourut  jeune, n'ayant 
pss  encore  achevé  la  trentième  année  de 
ion  âge.  Le  torr.beau  de  cette  Mufe  Ita- 
Jiet  ne  fe  voyoit  autrefois  dans  l'Eglffe 
des  t'ominiquains  de  la  rr^eme  VjIIc  > 
mais  depuis  que  ce  Temple  eut  reçu  une 
nouvelle  ftrniîîii'.c,  &que  l'aconomie  du 
bât;mcnt  fut  changée  ,  il  ne  refta  plus 
<le  vcftige  du  lieu  de  la  fepultiire  de 
Laîira  CtreîA,  Ce  n'eîT:  mcmc  que  pac 
un  de  ces  effets  heureux  du  hazard,  que 
l'on  avoit  recouvré  dans  le  dernier  ilédfi 


erHijIoiye  &  de  Littcramre.       fC 
ce  portrait  5  un  peu  aupar-^vant  l'impTef- 
fion  des  lettres  doat  il  eft  ici  qiuftion  .  6C 
prés  d'un  htcle  Se  demi  aptes  \i  mon  de 
cette    Dame,'c,ui  ayanc  tc-^ù   le  jour  en 
Tannée  i469ïVécoi  Ci  peu  qu^i-ll.' ne  vie 
pas  la  fia  du  qiinziéme  iu-c'e.  Comme 
Lanra  Ctreta  n'clV./it  pas  dépourvL:ë  i-ies 
ag^émen*  qui  dillinguent  A  avant-.geufe- 
Ufenc  le  beau  fexe ,  il  arriva  une  fois  que 
l'on  prie  un   de  Tes  porcraits  pour  ce-iiiy 
•de  la  fameufe  i  purc^e  >'fi.d- ,  que  Pétrar- 
que a  rani  cel  b  é  dans  les  vers.  ^  qu'en 
-cccte  qualité  il  fat  poné  en  i>avoye,  eu 
l'on    en    p  ,ya  un    p  ix  confîderabi'e.  Ati 
Jefte  ,  la  naid^nce  do  -^elie  dont  nous  par- 
lons cllot  d'ui're,  ma.s  fon  cfprit  efloic 
encore  plus  excellent',  &  comme  elie  fut 
jiiatiée  de  f o  t  bonne  heure  à  un  hom- 
me qui  la  lai  IT^  vciwedix  huit  mois  après: 
elle  eut  pa-  U  uTez  de  temps  ck  toute  la 
liberté  ncceflaire  pour  cultiver  le  talent 
admirable  qu'elle  avoic  pour  les  f^iences 
&    iuivic  Ion   incl-natioii.    Qj^aniité  de 
perfonnes  liiuftrcs  de  ce  temps-là  Ce  firent 
honneur  de  fou  commerce  :  ainû  vit  t'en 
des  Princes  ,  des    Cardinaux  ,  de   pro- 
fonds Théologiens .   de  dcâ:es  Religieux  , 
de  grands    Philofophes  ,    de  fubtils  Ma» 
.ihematicijsns,  de  fameux  Jurifconlulies  , 
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d'habiles  Médecins  ,  de  beaux  efprus  > 
(  j'cnt  nds  pai  là  ceux  qui  fans  fliueune 
ccude  paniculieie  des  Icicnces  épineufes 
€11  font  une  txp  eflè  (^c  belles  leitres  ; 
en  un  mot,  hipiupart  de  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  diftingué  dans  le  graiid  monde, 
de  parmy  les  !:Ç:vaitS,  tri^uvoient  infini- 
ment du  pL.fir  aux  rela  Ions  quelle  en- 
creienoit  avec  eux  Cela  fait  vo.i  que  nous 
n'avons  pas  moins  d'obi  gacion  à  to^ra- 
Jifitts  de  TOUS  avoir  donné  ce  Reci  ëil  de 
lettres  ,  que  nous,  lui  en  avions  dép  d'a- 
voir publié  celle  de  l'illuftre  Cajfandra 
Fideîisi  Se  Ton  peut  dire  ,  avec  juftice, 
quen  joignant  à  ces  d'  ux  Recuëris  de 
lettres  celles  d'Oiimpia  Fulvjay  AIt,rata  , 
de(qnelles  il  eft  parlé  dans  la  BibliotLeejHe 
chofie  de  M .  Colonnes.  Vous  érigerez 
dans  le  genre  tp:ftolaire  un  nouveau 
Triumvirat  à  la  gloire  des  femmes  fça- 
vantes  d'Irai.e  ,  qui  oi>t  le  mieux  écrit  en 
Latin.  Ce  n'eft  icy  qu'une  légère  ébauche 
de  la  vie  de  Lan  a  C  fréta.  Vous  trouverez 
cette  vie  au  commencement  du  volume, 
écrite  fortaulong  Scfi  bien  circonftanciéc  , 
que  je  cois  y  devoir  renvoyer  le  Leâieur, 
n'ayant  pas  de  (Tein  de  me  borner  à  une  fim- 
p!e  tr^dudion.  J'ajouterai  feulement  que 
cette  Dame  avoit  autant  de  piété,  que  de 

f^aYoir<) 
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(Tf/îf^eire  &  de  Littérature.  7^ 
fçwoîr  ,  &  que  c'cft  dommage  que  la 
courte  durée  de  fa  vie  ne  lui  ait  pas 
permis  delaifïer  à  la  poftcrité  un  certain 
ouvrage  qu'elle  medicoir,  &  qui  regar- 
de.t  Ja  vraÏ€  manière  de  bien  vivre ,  tant 
par  rapport  au  monde  que  par  rapport 
à  Dieu.  Nonobftant  cette  perte  »  on  ne 
lailTe  pas  de  voir  briller  par  ci  ^  par-là, 
dans  les  écrits  qui  nous  relient  d'elle, 
certaines  étincelles  de  ce  feu  divin  qui 
cmbrafoit  Ton  cœur ,  &  de  cette  vertu 
folide  6c  éclairée  qui  f^ifoit  la  bafè  de 
toutes  fcs  ?.6lions.  Voicy  quelques-uns 
de  ces  beaux  traits ,  qui  montrent  à  dé- 
couvert quelles  eftoienc  \t5  difpofiiions 
de  fon  ame  &  le  cara^cre  de  fon  ef- 
prit  j  je  les  donne  dans  la  même  langue 
qu'elle  les  a  écrit.  Pour  ne  rien  dimi- 
nucrde  leur  énergie  :  Vafga  ^uippe  & 
inan.s  eft kuman.t  gloru  r/'.ercedfila.  In- 
vitât me  a.à  (.iilcay:d.i  defiâeria  fngacis- 
i>j£  pcregrinatto  tranfaimns ,  oh  id  re- 
mtnciavi  mnnào  >  cospis  firmes  legis  fnihi 
conflttHi  ,  in  ^làbfis  ultra  îkiitim,  Ubei-'t 
vthil.  Ego  j aratirm  ?7iiLi  fp^cnhivî  ?n£ntis 
aà  wertem  falvatons  y.ojlri  docîrinHjn 
wenti  femper  0  en^^o. 

Cet    exemple- fcul  ,  s'd  n'y  en  avoic 
I  tant d autres^ pourroit Tuffire pour mctue 

D 


«^^  Pièces  f^ghivei 

hors  de  blâme  les  femmes  qui  s'appli- 
quent à  rétudedcs  lettres.  Juvenalelloit 
apparammenc  en  humeur  de  médire 
quand  il  a  prétendu  qu'elle?  dévoient 
s'abftenir  d'une  fi  loii.ible  occupation  , 
confedlanc  même  à  leurs  maris  de  les 
prendre  pluftoft  bonnes  ménagères  & 
couturières,  que  fçavantes. 

l^icenai  g'''tis,  aut  cnriHfn  je-mcn     ryt.ito 
"Xo.  ejtKH  enchjrnema^ntc  hifioiias ^.  i it  cmnes, 

S  A  T.     6. 

Il  y  a  un  paflagc  dans  Accurfe  ,  qui 
pourroii  bien  lervir  de  glofe  à  celui  de 
Tuvenal,  car  il  diloic,  ce  mefemble  que 
Viuerhïhcns  njuium ,  ^  millier  lequcns 
Utinnm  »  nnmquam  fiàe.it  jiacm  h- 
num. 

Mais  pour  ne  rien  dire  de  Mademoî- 
felle  de  Gournay  ,  dont  la  France  a  au- 
trefois admiré  les  ouvrages  ,  &:  laquelle 
cft  appellée  par  Eattlrns ,  qui  fuie  en, 
cela  le  jugement  de  Lipfe. 

■■■A   Tatrifn»  'N'jmfha  ^  facnli  ttc  morum  dec-tf, 
'  Mo»fi,Ui.q»e  pumm  labts  Cr  piohro   carns 

Pour  ne  rien  dire  auffi  de  cette  mer- 
veille du  dernier  fiécle  jdnns-JkL^ric  de 


d'HIjhire  &  de  Littcr/îttre.       75- 
Schiiriniin  ,  qui  n'exceUoit  pas  moins  fur 
tûUces  les  femmes  fçavantesqueles  deux 
Scahiers  ont  fait  lui"  tous  les  hommes 
dcftes.  Je  me  renfermcray  dans  la  fcaîe 
Italie,  où  je  tionveiaiun  grand  nombre 
de  femmes  fçavantes ,  pour  tenir  com- 
pagnie a  lanya  Cireta,  autant  du  co.é 
de  la  fagelTe  que  décelai  de  Térudition. 
Telles  cftoient  :  Olympia  ftilvia Mora^ay 
Jfotia  Ntg^rrola,  t    Cajfandra   ïidelîs  , 
iLaura  1  erracma,  Aifodcrata  Vonte^  Vit' 
toriA  Colonna  ,   Jft'jelU  Sfor\a  ,  Vero- 
nie  a  Fra'fica,  Afaidnlena  ^y^cciaoll  ^Ar- 
chanireU  Tarabotti  ,  (^hiara   Ma.raini  , 
hficretia   A'JarineUi  ,  Lama  Battiferi 
Jhiarirantii  Sarrochia  ,  de  tant  d'aurres 
Dames  italiennes ,  qui  font  la  meilleure 
partie  de  la  Bibliothèque  des  f:mmesdu 
£.  P.  Lo'ùls  Jiicol?  -,   Ht  fi  l'on  y  ajoute 
la  fj^n-^ria  YrAncefca  lurina  Bufalini  d.l 
dttâ  dï  Caltelloi  où  elle  fie  imprimée 
eni  61B  un  afîèz  gros  vol.  in-o^favo  de  Tes 
Poclîes  Italiennes,  dcd\écs  alla  fi(r-/io^a 
donna.  Anna  Qolonna\  que  de  beaux  en- 
droits ne  trouvera-t'on  pis  dans  ce  char- 
mant Reciicil  ?  Je    m'afîurej  que  ceux 
qui  ont  du  goût  pour  la  langue  Italienne 
me  fçauront  bon  gré   d'avoir  rapporté 
ici  ,  comme    js  vais  faire  ,  un  tonne c 
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tout  entier  ,  beau  &  bien  fait  a   mer>^ 

yeilie  pour  une  femme,  où  cHe décrie  le 

Palais  ,  dlfun  Giuftino  i  dans  lequel  elle 

habitoif. 

'Jimp'tt  f  l   itmpie  Lo^g:e  ,  (!,mpiQ  ccrtile 
E  flanz,e  ornât:  con  gentil  Ptf'ure  ^ 
Ti-ov-ti  gtuigtndo ,  e  noUH  SctiUttre 
Z>i   marmo  fadt,   da  fcalpel  non  liU, 

Islolfl  g'ariin  c:n  un  perpcluo  jiprlle 
Di  "caÙ:  ftfr,  dif  uffi  e  dx  vcrdurf  y 
Cmh  e  fo.ivl  ,  *j  q  '-e  u  t<rrp  a    V  Ât  \ine 
E  fi  lit  de  dt  beiià  uon  difltinde. 

J,  ron  msn  fofte  ojlrl^  cLe  per  farît^^^ 
Hx  il  ponte ,  e  ifi^tncht^  e  h  circof*d>i  hit.  r«* 
Vafo  pr.fftadoê  di  real  .  d'gh.-^z^tt 

Q\t  fei  Col  mio  fignor  dslce  fu^^iort^o 

Ccn  fanto   amo'   ,  c  n  foTntna  contet.t:z,^* 
Onde  nt  b  »eciiç}  tlmeJCie  il  gipmo. 

CVft  a  la  page  1 544»  du  volume  de 
fes  Poclies,  que  commence  cette  deC- 
cripcion  :  5c  entre  plus  de  trois  cens  fou 
nets,  que  contient  ce  livre,  il  y  en  a 
plufieui'S  ,  d'cù  on  peut  apprendre  des. 
particularitcz,  tant  de  cetce  Dame,  que 
de  (on  mary  le  Seigneur  (jlulio  Bufalinl 
de  fes  fils,  p:t!ts.fi[s,  ëc  auueschofcs 
afïez  coniîderablcç. 


crHlJloi/e  &  de  Littérature.  77 
LaDefcriptionqae  je  viens  dedonn.r 
(?Li  Palais  di fan  GlHfli;iû^m'w\v\x.Q  à  ne 
pas  finir  fans  y  en  ajouter  iine  dl'un  lieu 
Ciiaa'ipcftff  i  faite  par  noftre  Laura  [e- 
y'-ia  dans  une  lettre  qu'elle  écrivoic  à 
i:'-  mcic  -,  c'eft  rouziérae  du  Recueil  : 
\y{'?tïQ  qu'elle  plaira  par  elle-  mcme,  ^ 
lu  •  tout  par  une  remarque  de  Tomajîrnu 
qiii  prend  de- là  occafion  de  rapporter 
o'uii  autre  Auteur  une  charmante  defa 
cription  du  jardin  des  Hefperidcs  ,  Ci 
vaiité  dans  la  Fable:  je  me  icï\$  porié  à 
le  faire,  d'autant  p'us  volontiers,  que 
je  nf  crois  pas  que  les  lettres  de  Laura 
<.  crctci  loier.t  d.-ns  les  mains  de  tout  le 
monde  :  &  qa'ainfi  tel  qui  ne  peut  les 
trouver  aifcment,  ne  fera  pas  fâche  d'en 
voir  ici  une  qui  cil  bien  capable,  ce  me 
fcmblc  ,  de  faire  ja^er  avancageufemcnc 
des  grâces  tS^  de  1  élégance  àc^  antres  » 
\x  vaic)  tonte  entière,  6^:  je  finirai  par 
cJlc  le  prefent  article.' 

La>t;it  Qen  a,  Veronl-,  Afar/l  S, 
E   p  I   s  T.     1!. 

Fjf/ix  j?imhim  ad  limites  >  at(^ite 

ûlho  i'/ivillo  ntifncYcWd^lux  ;  û^unter- 

fi(fi  g^îiidio^ulchi  cji  e^itlx  ilLxflonhs 
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trata  ,  &  glarels ,  circumlahentîhur' 
que  Yi-vis  or'f7aîa  Ltijl/ùvimus.  Conci- 
îjebar.t  illic  Juh  radiis  miiîuîi  ni  jolis 
ave^^^rruld.  Fenere  vel  ohuium  Ca?:-- 
îiUrnes  bi forts  avenis  ,  atque  arundi' 
ntbiis  agrcjles  ,  qui  innexi   vîrtCiiU 
fcirpea^  ut  pimum  curru  ô^efcendinius^ 
coge.haot  cvcs  dii  ,  atque  alii  ukera 
â'>jfîetit.t  pemth.iïit.  Tune  f^pf'^^  '^^' 
nientis  arf^enti  mugitibus  arva  rc- 
vlentiif  :  Jlcibani  auHm   horîo  medio 
îcntd  tentGYict^gihbofd  pueliapatriis 
qtiih^*fd^im  fahalis  duU'i  cdntti  .itnes 
îT^ulccbat  ,  &  uhi  ca^joris  mcx  'fij- 
■pndchinî fii'ih'is  nnwîri^th- sicïo  & 
àigiii  pîdjabiXnî  pccfh:e  vccss-y  Sic 
indulgebcini  chorels  plaude/Jesi/lius 
tl(b€Cul£  pedes  ^  quos ,  vcl  faisan- 
tes y  tym^ûtna  buxu/quctocibArjt-  ibt 
Jiiiimm   aihicxfiùuyn  nemûrefi  fyl- 
viiU   amoencl  derjîus  Jlib  c^paclunc 
fro/idcbnt.  iddlJÂibi  Cyther^que  iucus 
fib  quo'^iOnD'iyades  Jûlum  gratis  um- 
bits  :  jid  voluu  ^çlij>fk  ^epiut  N^j^i- 


ci'HIjresre  &  âe  L'itteratître.  7^ 
des  ,  Nape^que  fnùfct  :  vîfehdtuy 
enim  qu^.^udvcrfunh  dcUcia  me.îj  vi-' 
rid'nas.  Sic  lepidè  âtquc  Uffte  cinjlles 
Animes  ruralis  djfecÎHS  impkhât  ;  />;- 
p^ejfit  timen  vibraîus  ,  Ji  îoti€6s  in 
faturnalibus  percjuijiia  ,  Co^clamata* 
qtif:  nje  ï'ijjcs.  Vale.  Nôrns.  Sep. 

idalix   Ci/heuque  Iticus 
Magfîd  Ijxcfiteor  nj'ifus  ohleciàmtntAi 
fci  longe  1/7 ferîora  ils,  modûvera^qu^ 
heyperij/im  hono  trib^uintur.  VarÎA 
c^iïJ.em  ûpuâ  'uf^tcres  extar:t  ,  ncwo 
lamt/i  ni  ïngenii  Vùluftatvn    inihi 
ACCUYdtiQt  "JideturfcyUceC  âvy  rndînjî ^ 
qui  in  penpio  hjtc  prodit  :  Bfl  locus 
^rofundus  Orgiîs   18.  pî-criivî^is  cif' 
cnmquacj:ie   ,    nufqtum    defc^îtfùf^ 
hnhens-Vbiqae  -vero  dHohitsJiùdùs  non 
?fï:r,oy  ejl  latimdo  r§*  lor/gitudo.  Hof' 
tus  h  c  opacns  ejf  ârhoribih  in  fé  in-' 
vicem  iinpliCiitist  qu,h?3  mAxhn}  de?!" 
JJs,  Arbores  funt  ■>  lotus  ,  fn.^liom'rns- 
gcntrïs ,  pmiicA  ,piri,  arbutifruCliSy 
mor^t ,  vitss ,  my'ù  ,  Laun  ,  hcdcr.z , 
Oll%\z,  oUApi^  AîKjicUh/pgUndes, 
J'ai  regret  de  n'avoir  p.is  rccena  au- 
Dii.j 
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trerois  dans  une  de  wzs  ieûures  la  ds- 
cription  que  j'y  ai  vue  àa  jardin  ^j^- 
lideux  ,  que  MeiTiears  de  la  Com- 
pagnie HolUndoife  des  Indes  Orientale 
ont  à  Batavia  ,  rien  n'approche  plas  dd 
fanieux  jiriin  des  Hsfpcrides  que  cc- 
kii-ii  -,  &  yz  me  ferois  fait  im  vray 
plaiîîr  de  les  mettre  en  parallèle  l'ua 
avec  l'autie,  &  d'orner  ce  petit  ouvra- 
ge d'un  Cl  joîy  snorceau  ,  fi  Tinfi  jclité  de 
ma.  mémoire ,  &  mon  peu  de  prévoyauce 
n:e  l'euflli.t  petrnis ,  n*  me  rcfrant  mi- 
me à  p.elcnt  aucune  id^e  de  la  noie  du 
liv^e  s  t  ù  eftjjr  cet  ariide. 

Cet  anicle  vient'du  nème  Auteur  que 
celui  de  V^aîere  Maxime.  On  j'igera  par 
CCS   deux  morceaux  de  i'eudition  &  de 
l'exa6k  t'jde    des  conaoifTjnces    du  Içi- 
vani ,  qui  a"eu  la  bonré  de  noas  les  com- 
muniquer. Le  foin  qu'il  a  pus  de  rafllm» 
hier  les  noms  des  femmes  illuftrcs  par 
Jcur  vertu  Se  leur  fç avoir ,  fera  un  pré- 
jugé artlz   certain  de  la  confidera:io!i 
qa'iî  a  pour  cet  ai:nabîe  fexe  >  qu'on 
peur    élever    en  un   fens    audeffus    du 
"nôire;  i\e  p:ut-cn  pas  dire  en  cSci  Si 
contre  ceux  qui  ont  coa:iba[tu  l'egsl  té 
des  fexes,  &  contre  ceux  qui  ont  mis 
en  dourc  ,  Ci  les  feir.iufs  cnt  une  anrc 


d'iri'iîotre  &  d?  Littérature.  Si 
ty,Cmn:ih\ç  i  *  que  rinfcnoiiié  efl:  du 
cô;é  des  hommes  ?  Ne  font- ils  pzs  dcf- 
tiiKZ  à  h  cukuie  de  la  terre,  &  à  l'excr- 
cice  des  sris  les  plus  grciîicis  (Scies  plus 
bbofieux  .<*  Ne  courent-ils  pas  les  mers; 
Ne  s'cxpcfent-ils  pas  aux  périls  de  la 
gncri'e  ?  Tonte  la  fatigue- enfin  n'cft  elle 
pjs  pour  eux,  pendant  que  les  fL^mn-.es 
j''>u  ffenr  paifiblcmenr  des  douceurs  du 
)cpos?£t  n'cft  il  pas  vrai  que  les  hon^nes 
n'.icherenc  que  trop  cher  Tempire  ima- 
i^i^i  re  q  l'iis  s'atribuc'nc  fur  c e'.b eau  fcxT? 
Voici  der.x^  pièces  de  Mr  l'Abbé  dcr 
Louvat  :  celb  ci  eu.  Car  la  premieie 
campagne  de  Monreigncur  le  Duc  Je 
JjourGjogne. 

s  E  R  E  N  I  S  s  I  M  O   P  R  r  N  C  I  P  ! 

LUDOVÎCO  BORBONIO 
BURGLTNDI^   DU  Cl, 

Volfuam  primant  expeâitio-iem  ùiUiafjfr 

Gratulacio. 

Q^ilrr'Vnx  iy,  noflrï^fucctfptft-ULtiiHerQS* 

''Redore  ^uamfini  rà-r.  cité  leUa  ç^e-it  ■ 

.  i  ,'to  Boboriiuin  ducens  àfafî-THine  vîtd^r 

*  A'iflùrus.ce-'.Ucus  S:  Btfyeorkn  î-rivifcn' ctarre 
ic  premier  ôc  darciiiireiitrbciiEctu  -ils  fcmiues. 


$£■  Pièces  piitivef 

Ilhijîras  ani'fi  r,oii!iiate  gemis. 

^rgowm^c anîmo^ noIjTczfpes  ahem g;n'ïsx 
SicliHri  \?>iijc:ps  y  Oruis  ni  mperlunu 

Les  vers  fuivans  ont  efte  faits  fur  la 
Statue  Equcftce  du  Roy  ,  que  M.  le  Ma- 
réchal de  Boufflcrs  a  fait  ériger  dnnsla 
rour  du  Château  de  Bouffltcrs..  Mr  l'Ab- 
bédeLouvac  y  employé  des  expicfiions 
maguifiqiics  &  bien  digi^es  du  Héros, 
doiu  il  chance  la  gloire. 

iLirSTRISS  I  MO  a  foil/lfj.' 
fTîO  Domino  ,  Vcmino  LîiddvicO" 
Francifco  de  BoafJJers  ,  Dtici  ac 
ManJcalloyRegis  exeràtuumpr^po- 
jTiû  gcnerali ,  Ordinum  Reoiorum 
âtqut  'velleriJauretEcfuiù  TonjuatOy 
Bclgii  Gaheriiatori ,  nec  non  Pnc- 
torian^  tegionis  ttdfecfo  i  d^c. 

In  Sntuam  Eqaeftrera  Ludovico  Magno 
ère  dam  in  Caftello  de  Boufflers. 

OrbeqHÎj,  edomlto  fti^erefl  ?  yam  parce  U- 

ùorî , 
Sifts  gr^dam ,  Yiclor  L  0  d  o  i  x  »  vitlorls 

in  aeds 


■fWlftolre  &  de  \.}ttcratH''e.  8j 
Ti'.'.jfiyn  ,  iello  ijito  no?!  praejÎAntlor  aitey 
JEm'.t  Hs ajourait f  ti  InonàevintUi.rullus} 
Irfc  tritinl'h^tl'i prope  diji^r-iiS Rerr'is  honore t 
Q^icn  [.^.Elli  >  vlrtiite  referty  pi  tare,  triHm'. 

Le.  vcL's  fuivans  font  encore  de  Me 
l'Abbé  de  Louvat,  ex:ellei-it  Poëic  La- 
tin :  il  f-"  joii^î  lieurcafcraenc  fur  le  nom- 
bre de  64.  années  &  de  64^  Roy. 

LUDOVICO   MAGNO; 

Ffanconim  Régi  fcxagefimo  q-  arro. 

REX  in  œiernum  vive  Dan.  111.  ^'. 

Tôt  numerns  ,   L  o  d  o  i  x  ,  anrtOs  » 
c^uot  G  Ah  A  reges. 
HCi'i'vtyn  qtùs  tihi ^ar ^  nallus  in  or* 
he  fuit  1 
Vt  îibi  par  riullus  ^  me  f^^,  diuturniof 
ûUeY  : 
Hos  numeifes  ar/nss ,  qaos  h^hucre 
fimiih 
Tôt  nnwcret  natus  tanùs  ?îon  reglhm 

Tôt  q-ioqt^ç chm  longà,  po/lcrltatg 
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S'4  Vleccs  fugi  ives- 

La  tradudtion  Françoife  de  ces  vers 
eft  d'an  homme,  quia  de  grands  talens 
pour  la  PoéTie  ,  &  qui  prend  plaidr  i 
les  cacher. 

A  U   R  OY- 

LOUIS  LE  GRAND,niixan^ 
te-  quatrième  Roy  de  France», 
âgé  de  foix  an  ce- quatre  ans. 

rlFE   LE  ROT  A  JAMAIS». 

Daniel,  m.  5?.. 

S  T  J  N  C  E. 

LE  nombre  de  nos  Rois  fi  fcnom'i 
niés.  Cl  grands, 
Se  trouvant  égaler  le  nombre  de  vos  ans, 
Aucun  d'eux  néanmoins  ne  vous  reflèm- 

bla,  SIRE, 
Pas- même  aucun  de  ceux qiie  l'un iverj 
admire. 

Kïais  ce  n'eft  pas  afîèz  pour  l'emporter 

fur  eux  , 
Si  le  Diçii  T.oiit-P^iÛant  veut  exaucer 

nos  \0eux31 
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Que  vôtre  vie,  b  Roy  ,  foie  aiuant  pro- 

lonçicc 
Que   de  celle  d'eux  tous  s'ctsndic   b 

durée. 

Et  pour  mettre  le  comble  à  ce  parfait 
bonheur, 

Qjc  vôire  Augufle  Fils  de  digne  Suc- 
ce  fféuu  , 

Pour  vous  eftre  dans  tout  parfaitement 
femblable  , 

Par  fes  jours  anfîi  loiigs  devienne  in- 
comparable i 

Et  qu'un  jour  après  lui  vous  foyez  imité; 
Par  vôtre  petit-  fiJs  &  fa  poftericé , 
Dant  le  plaifir  de  voir  leurs  tres-lon- 

gucs  années  , 
De  tous  les   mcmes  biens  pleinement' 

couronnées. 

Voilà  toutes  les  pièces  fugitives ,  que 
l'ai  à  vous  envoyer  pour  le  prcfent.  Ve- 
nons aux  nouvelles  littéraires  ,  dans  lef- 
quelles  j'ai  répandu  le  plus  d'enjoiiement 
que  j'ai  pCi  pour  adoucir  U  fecherefle' 
de  q^LiçIques  articles.. 
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NOUVELLES 

LITTERAIRES. 

ON  travaille  à  Londres  à  une  nou- 
velle édition  du  ï  he'amiis  li-in^sue 
"Latlnae i  de  Robert:  Etienne.  Cccte  édi- 
tion fera  plus  ample  &:  plus  corrc6b 
que  les  précédentes.  Il  faut  rendre  julV.ca 
aux  Anglais  ,  ils  ayn-;enc  les  feienccs  , 
ck  les  cultivent  beaucoup.  JRohertEiierne 
éïoit  frcred'Hf^ry  £■?/(?;;;; f, qui  enccndoic 
i\  bien  les  A!KeursGrecsj&  dont  le>i»V.vf.v.f 
Ewpjriciis  eft  fi  cftimé  &  fi  rare.  Vous  fça- 
vcz  que  la   famide  des  Euennes  a  elle 
fertile  en  gens  de  Lettres,  mais  peu  fa- 
vori fée  de  la  fortune.   Les  grandes  dé- 
penfes  qu'ils  faifoicnr  pour   laifler  à  ia 
pc  fterirè  des  Ouvrages  fçavants  &  cor- 
reâ:s  ,    confommoicnt  tout  leur   bien. 
On  ne  voit  plus    tant  d^habikié  ni  ds 
réputation  dans  laplùpart  de  nos  Librai- 
res V  la  diligence  dont  ils  ufent  dans  l'im- 
refllon  des  Ouvrages  ,  accommode  plus 
eur  finance  ,  &:  leurs  intcrerclls  parti- 
culiers,que  TcxaCtitude, dont  les  £.'i;w;g?J> 
les  Jidanuces,  les  Wafcffza'fJS,  les  Vla»:i"Sy 
les  Eh^virs ,  8c  tant  d'autres  ufoienc 


F. 


d'Hiflolre  &  de  littérature.  %ff 
^ans  ceux  qu'ils  pablioienc  de  ieuc 
ccms.  En  un  moc  un  peu  plus  d'argent 
dans  le  commerce  &  un  peu  moins  de 
perFcdlion  dans  les  livres  font  du  goûc 
dzs  Lîbraircs  de  noftre  fiécle. 

Oa  joUera  Eleiire  bien-tôt  :  c'eft  Mr 
de  Longe-Pierre,  ce  zélé  partifan  des 
anciens,  qui  en  cft  l'Auteur  :  il  a  tou- 
jours travaillé  fur  de  grands  fojets ,  &  il 
y  a  bien  rciilîi.  Cèiui-ci  eft  rempli  de 
beaux  ornemens  :  l'Auteur  les  a  traité 
avec  toute  la  delicacelîè ,  dont  on  fçaic 
qu'il  eft  capable.  M  de  Longe-Pierre  cft 
connu  par  fcs  belles  tiadudions  &  les 
excellens  Commentaires  qu'il  a  fait  fur 
les  anciens  Auteurs  :  il  en  a  foucenu 
l'honneur  contre  M.  Perrault*  qui  voa- 
loit  élever  les  Modernes  lur  le  débris 
de  leur  gloire.  Cette  guerre  a  mis  pen- 
dant quelque  tems  tout  le  Parnalîe  en 
mouvement.  Se  elle  a  donné  lieu  à  d'a- 
gréables fictions  ,  qui  ont  amufé  les 
Sçavans  i  dans  ces  alTauts  p^xciques  , 
M.  de  Longe-Pierre  eut  d'illuftrcs  collè- 
gues. M.  Dacier  entr'autres  ne  parut 
pas  moins  z:lé  pour  l'honneur  des  an- 
ciens :  ils  firent  voir  l'un  &:  l'autre  que 
les  anciens  avoient  mieux  reiiffi  à  déra^ 
ciller  les  vices  q^ue  les  iTiodernes  j  que_ 
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leurs  Ouvrages  fonr  pleins  de  beaux  pré- 
ceptes de  vertu,  propres  à  anerir  le  mon- 
de des  faufl'es  cpinionSj  qui  font  U  four- 
ce  la  plus  ordinaire  de  nos  cg  reinens.- 
Peut  on  rien  lire  ,  par  cxeinple',  de  ^las 
propre  à  la  correction  des  n-.oâaîs,qae  les 
Satyres    d'Horace  ?  Qnclie    plus  utiles 
ledture    peuc-on    propcfcr   aux    j-unes 
gens   •'   L'cipric  qui  cP:  ébranlé  par  les 
eenfures ,  par  la  honte  6c  pjr  le  ridi- 
cule ,  que  la  fatyre  attache  au  vice  >  ciï 
eft  mieux  difpofé  d  goûter  les  leçons  de 
morale  ,  qu'on  lui  propofe.  Enfuite  dé- 
gage 5c  détrompé  qu'il    fe  trouve  des 
erreurs  vulgaires  ,  par  ccrte  ledurc,  il 
s'emprelTe  plus  volontiers  à  la  recherche 
de  la  vérité  ,  qui  f-ule  cfl:   capable  de 
procurer  à  Thomme  la  felicirc  de  l'ef- 
pnt.  Il   femble  que  nos  modernes  ne 
reiiffiflênt  pas  à  fi  bien  exprimer  le  cara- 
ctère, qu'ils  veulent  reprcfcnter-j  qu'on 
examine  de  près  les  Tragédies  des  der- 
niers, &:  On  jugera  bien- tôt  j  que  le  dé- 
faut ordinaiie,  où  ils  tombent,  eft  de 
ne   fçavoir  pas  donner  aux  paflions  les 
expreffions  qui  leur  convicnnenr.  Mais 
parcourezlesanciens,  \\[cz Etirtplde,  So- 
phocle  y  &VOUS  verrez  que  leur  langage 
cûplus  coofwme  à  U  natuic,   dans  les 
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fujcrs  trag-ques  :  nos  AureurseiT.pIoyenc 
de  grandes  &  nobles  exprcfllons  ,  des 
mots  erflfz  &  ampoullez;  la  natsJte  ne 
parle  point  ainfi  ,  comme  dit  uu  iliullre 
Ciitique  de  nôtre  tems, 

Ces  grands  mni  dont  alors  l^Acieur  remplit  fa  bouche. 
Ne  parjenr  po:ur  d'itn  iotur  que  fa  mifere  toush". 

Il  fiuc  dans  l'excèide  U  doujeur.qncl- 
que  choie  de  moins  pen^é,  cc  qui  mar- 
que plus  de  trotiDle. 

Il  ne  fauc  pas  confondre  toutes  celles 
qui  ont  porté  le  nom  d*£!ecire.  Il  y 
en  a  eu  une  qui  cftoic  fille  d'Agamemnon, 
&  qji  perfuada  d  Con  frcre  O.cfte  de  van- 
ger  l.î  mort  de  leur  père  ,  tue  par  Egide. 
Il  y  en  a  eu  une  autre  ,  rceur  d'Ancigoné 
&  fi'le  d'Oedipe.  Une  troîficme  fille 
de  Thetis  &  de  TOcean  &  fœar  d'Aï- 
cance.  Cette  detnicre  fut  mère  d'une 
autre  Eledicc  ,  de  qui  Japicer  «uc  Darda- 
nus.  C'elt  de  la  première  de  ces  Elcclrcs 
dont  il  cft  queftion  dans  laTrngcàic  de 
M.  de  Longe-  Pierre  »  qu'il  a  traduit  du 
grec  de  Sophocle  &  d  Euripide,  qui  oni 
eu  tons  deux  part  à  cette  belle  pièce  , 
eu  l'on  voit  tout  ce  que  peut  Tamour 
paternel  fécondé  du  fraternel. 

Il   paroîc  une   nouvelle  Démcnflratîon 
Eyan^eliqm  r  c'eft  on  M.   Charroi  qui 
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en  eft  l'Auteur.   Je  n'ay  point  vu  ccî 
Ouvrage  -,  les  veritez  qu  il  contient  , 
doivent  eftre  li:ës  avec  rclpeâ:  ;  mais  je 
doute  qu'il  les  aie  appuyées  d'une  plus 
grande  évidence  >  que  les  hommes  ce!e- 
bres,quiont  traite  ce  lujec  avaut  lui  ; 
je  parle  d'iiufebe  de  Cefarée ,  &  du  fça* 
vaut  M.   Huet    Evèq  :e  d'xlvranchcs  i 
je  crois  même  que  ce  feroit  une  lénjérité 
de  l'efpercr:  mais  peui  être,  qu'il  a  re- 
couvré  les  dix  lîvies  de  la  démonftia- 
lion  d'Eufebe  ,  que  toute  l'auriqui^é  a 
tant  regrcLtée.  Que  cette  trouvaille  fe- 
roit heureufe  i 

J'avois   bien   dit,  que  !e  ccms  nous 
apprendroit  le  fucccz  du  Diayhm  l.ifto- 
rico-Lifterarîum  )  du  P.  Horamcy  Au-» 
gultin.  Ce  livre  vient  d'eftre  fupprimô 
augrandregrec  del'Auteur^qui  nous  pro- 
metcoic  les  Faftes hftoriqacs  de  l' £îiro:e» 
Le  dénouement:  nci\  pouvoir  pas  eftic 
plus  malheureux.  Ainfi  de  pareilles  in- 
rorcunes  garantifienc  fouvent  les  ouvra- 
gus  médioc'/cs,  de  l'oubli  des  hommes, 
LcP.Hommey  publia  en  16S3  \c  Aiilh- 
lo^nium  Gregoyii,  iniirant  dans  cette  ef- 
pcce  de  travail,  tant  des  Auteurs,  qui 
ont  fait   des   compilations  des  penfécs 
&  des  paroles  des  bS.  PP  tel  eft  \q Flores 
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PatmmAQ  lertidiari!  OrnmlocjvtmntX ^H" 
gv^tini  Millelor.ulum  ,  que  Barthélémy 
d'Uibiii  ,  de  I  Ordre  de  b.  Auguftin 
donna  fous  le  Pontificat  de  Clemenc  V. 
auquel  il  le  dédia.  Le  P.  Hommcy  fie 
auin  imprimer  ea  i&^4,  le  SuPplemen- 
tnr/i  Patrum  ,  qui  fut  fort  loiié  par  les 
Journaliftis  des  p.tyis  ccrangers  :  c'eft 
un  reciisil  ele  diverfcs  pièces  ..d'anciens 
Ecrivains  ,  lÙ  l'on  trou/e  dabord  roue 
le  traité  de  mufique  ,  qui  cftaîtr:bué  à 
S.  Bernard  ,  &  dont  le  Père  Mabiîlori 
ne  publia  que  la  preniicrc  rartie,  à  la 
fin  du  dernier  tome  des  Oeuv.ies  62  ce 
Pere de  l'édition  de  16(37  :  on  y  aovrve 
aufïi  un  petit  Fcëme  Lat<7i  >  compoié 
pir  Ma.:ù.du!  ,  Evè.jUe  de  Reims  i  fur 
les  femmes  ,  l  avarice  ,  f^  l'ambition  > 
Us  trois  plus  grands  ennmis  der homme , 
dit  ce  Pielar. 

Les  A^oaz'eîîes  des  Eaux  d  Burhcvis 
font  épuifées  ,  &  ont  fini  avec  la  faifon 
dcs^ains  j  je  conjtdure  qic  le  trop 
g|'3nd  enjouement ,  qui  règne  dans  la 
qii-.tfiéme  fceancc  de  ces  No'iveVis  > 
peut  en  avoir  hâcé  la  fin.  Les  Mufes  chré- 
tiennes doivent  eftre  chaftesi  les  ex- 
prelTions  trop  libres  de  TAuteur  les  ont 
fans  doLUe   fait  fuir.  Ce  petit  oiivtage 
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pciiociîquc  s  efl  foutenu  durant  cinc] 
rnois  -,  c'eft  pUis  que  je  n'aurois  ofé  TeG 
pcîcrr. 

Nous  avons  une  Ode  fur  la  najpi-:ce 
ds  M'  le  Duc  de  dartres,  de  b  Façon 
du   Père  Mcncfti  er.   Qu.md  ce  Jefuiic 
s'exerce  fur  ce  ^^enrc d'écrire,  il  y  reuftàc 
aufii  bien  que  ceux  qu:  en  font  leur  ta- 
lent particulier  ,  &  vous  fçavez  qnec'cft 
le  moindre  des  iî'-us.  L'Ode  cft  Latine 
&  adrelTee  au  ivoy.  L'cxpreffion   en  cft 
belle  ,  pom  cufe  ,  A  telle  cp'il  la  fauc 
pour  une  Ode    II  en  a  f.\it  une  traduc- 
tion Françoife  ,  qui  ne  le  cède  en  rien 
à  rotig'naii  quoique  les  rradudlions  de 
cetre   nature  {oient  les  plus  difScilcs  , 
parceque  la  forc:*  de  la  ncnfée  cft  fou- 
vent  attachée  à  rcxpreflion.  qu'elle  en 
dépend  ablolumchc ,  &  que  d'ailleurs- 
^a  cadence  &c  le  fon  agréable  que  forme 
la  rime,  ne  fçauroir  la  bien  imiter  dans 
Une    trridu(3:ion.    Ce   fçavanc  Jefuite  , 
qui  connoît  fi  bien  l'antiquicé  ,  fut  au- 
trefois critiqué  rut  *  l'cxplica-ion  ,  qn'il 
doiuia  des  nr-'cdailles  frapées  pouc  IcRcy, 
on  pvétendoit   qu*il  nvoit  mil    traduit 
H'iputi'y}  p2vHojpît,c^n'on.  n'a  j.ina's  die 
Ho.^'^f  en  François»   &:  qu'il  fa'loic  ne- 

*  £n  16^1, 
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cefTairemenc  traduire  Idolfteh,  On  luy 
conrcftoit  auffi  que  la  gloire  du    réra- 
biîlTtmenr  du  Duc  de  Hoîftein  fui  due 
à  la  Fiance  ^  on  la  donnoit  toute  entière 
à  !a  maifon  de  BrunlVichj  vous  n'au- 
•rez  pas  de  îa  peine  à   reconnoîrrc  ,  dé 
qui  vient  cette  remarque  :  la  p.emicrc 
n'eft  pas  fans  fonderacnt,  <3c  elle  nous 
fait  juger ,  que  "les  maîtres  de  l'art  font 
quel,,ue  fois  fiîjccs  à  prendre  le  change. 
Pour  la  féconde  ,    elle  e(l  abfblument 
fil) Ile,  &:  il  n'y  a  que  les  étrangers  ja- 
loux delà  gloire  du  Roy  ,  qui  puiflènc 
îenir  un  fembiabie  langage.   Le  P.  Mè- 
ne ftïicr  s"cftimmortaîi(è  par  fon  Hiftoire 
de    Lyon  ,  &  par  les  découvertes  qu'j! 
faic  fur  cette  ancienne  Ville. C'efta  ulli  un 
des  prcmiershommcs  du  monde,  pour  le 
Blaibn  &  pour  tout  ce  qui  dépend  de  la; 
çonnoiflance  Héraldique.  Il  nousadon- 
;iéfur  ce  lu  jet  d'excellens  traitez,  tous 
plcinsde  grandes  recherches- 

Le  Dcdt -ur  Hyde  ,  qui  a  efté  long- 
tems  Profeiîeur  aux  Langues  Orientales 
fift  mort  en  Angleterre  :  c  cftoit  Thomme 
'd.U  monde  qui  les  entendoit  6c  qui  en 
f  çonnofioit  mieux  la  finclïc.  iHes  avoic 
profetTé  avec  beaucoup  d'applaudifll- 
ipcnc  dans  l'univerllté  d'Oxford»  Vou^s 
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ne  fçavez  peui-eft.e  pas,  Monfieur ,  que 
ce  uoiîlïrur  avoic  eue  fort  lié  avec  le 
feCi  Chancelier  B^con  j  il  en  eftoit  l'amy 
de  coiifiancc  ,  &  c'eftoic  lui  qui  avoic 
pris  foin  de  la  dernière  éd.tion  des 
ceavrC::  de  ce  grand  M  agiftrat. L'attache- 
nienr>  que  Mr  Hyde  avoit  eu  dans  fà 
jeune fle  p  ui  les  ouvrages  d'Hobbes, 
îuy  avoic  un  peu  gâté  le  cœur,  il  avoit 
puifé  àcs  feniimens  pernicieix  dans 
cette  Icdure  ,  &  il  en  eftuic  11  entêté  , 
qu'il  avoii  pris  le  delTein  de  donner  un 
Commentaire  du  fameux  livre  de  C,ve  , 
qui  a  tant  fait  de  bruit  dans  l'Europe. Des 
amis  zjlez  pour  la  gloire  de  Mr  Hyde, 
lui  ouvrirent  les  yeux  ;  mais  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  il  détcftoic  aulïi  Hncere- 
mentla  pernicieufedodrinede  Hûbbes, 
qu'il  y  avoit  efté  attache  au  commence- 
ment. M  r  Hydc  avoit  fort  brillé  à  U 
Cour  de  Charles  il.  Roy  d'Angleterre, 
ce  Prince  ,  qui  faifoit  fa  principale  af- 
faire de  Tes  plaifirs,  avoit  pourtant  des 
momens  qu'il  deCHnoit  à  la  converfa- 
êcs  bçavans  j  il  goûtoit  fort  refprit  de 
M.  Hyde;  ôc  c'eil  fousla  protedion  de 
ce  Prince  ,  dont  la  mémoire  eft  fi  chère 
aux  Anglois ,  que  ce  x^oéleur  fit  durant 
plufieurs  années  uc  profeiTion  ouverte 
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du    rcepticifi-ne ,  mais  d'un  fcepticifme 
un   peu  trop    épuré.  J Divers  malheurs 
joints  aux  iumieres  de  fon  efp  ic  ,  oui 
devcnoienc  p'us  vives  fur  la  fin  de  Tes 
jours ,  rappellerent  enfin  M.  Hyde  à  lui- 
même  ^  û  le  reveilierenc  de  ce  fiamracil 
philofophique)  qui  lous  l'apparence  d'u- 
ne grande  lecuricé  ne  laill'e  pas  d'(.ftre 
fouvent    iethârs;ique     Le   principal  v-u- 
vrago  de  M,  Hyde  &  ccliii  qui  i'a  tait 
plus  conncîcre  ,  eft  fon   Hiftoiie  de  la 
Religion  des  anciens  PerfeSj  &  de  leurs 
MiîgiiS.  En  voici  le  titre  :  Wlieria  relu 
dion'-s  vete.nm  Per^'arptmy  eoru-iK^us  n:a* 
gortim  :  nbi  etiam  nova  Ah^aham'.  &  mi" 
thrx  ,  &  vcftds,  ,  &manei:.s  ,  &c.  HifiO' 
rïa  atcji,ie  Kn  elorn-t    ojftcla  &  P-m'^ec 
îH:£  ex  vst.   Perarum  fiMcrtià  :   item 
P  ecfarum  anmts  ait'.cjH  ffi7r,iinavgitur-,&  c 
Jl  y  a  dans  cet  ouvrage  plufieurs  points, 
qui  y  font  traités  incidemnienr,  le  prin- 
cipal cft  la  vie  de  Z^roadre  ReftaiuMtcuc 
de  la  Religion  desPeiTes.  On  yrrouvc 
les  Sentimens  6i  les   Prophéties  qi'oii 
lui  a  attribué  far  la  venue    du  ^lcffic• 
La  Vie  de  Gufthafp  ,  Roy  des  Pcrfes,  7 
tient  aufli  fa  place,  M.  Hycie  parle  avec 
beaucoup  d'érudiùon  des  bons  Anges 
de  des  mauvais  >  &:  de  leui's  fondions 
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particulières.   L'Hiftoue  du  Patriarche 
Abraham  ,  qui    parmi    les  Perfes  palTc 
pcuileui  premier Legifloteur  y  eftinrerée. 
On  y  trouve  l'Hifloirc  deJVîanés,  que 
Je  voudroisbicnquelc  Tçavani.  x^uteurdu 
livre  de  la  difànÛion  (^  de  la  hainre  dn 
bien  &  du  tr.alycu  un  peu  confultée.  Mr 
Hydde  a  mis  dans  dans  Ton  ouvrage  dix- 
huit  planches  en  raille-douce  ,  des  pcr- 
fonnes  &  des  chofes  dont  il  a  parlé.  Il 
iidephis  tradu  t  un  livre  Peiian   nom- 
mé Sadder  ,  con-pofé  il  y  a  fept  fiécles, 
par  un   Do<5tcur  Pcrran.   Cet  Auteur  a 
encore  infcîé  dans  {on   ouvrage  lo  dif- 
reriations  fur  les  Druzcs,  les  Iczides& 
les  nuues  Solitaires  du  Mont- Liban  ,  & 
plufieurs  remarques  géographiques  furies 
Villes  Orientales,  Il  nous  apprend  que 
JcsGheibcs  font  les  Se<5tateurs  de  l'an- 
cienne Religion  du  Payïs  :  mais  le  point 
fur  lequel  Mr  Hyde  a  répandu  une  plus 
grande  Se  une  plus  profonde  érudition  , 
cft  fur  la  Religion  des  anciens  Perfes  & 
fur  l'objet  de  leur  culte  :  les  Hiftoriens 
nvoienc  tant  varié  &  avoient  cftabli  des 
opinions  fi  différentes ,  que  leurs  fenti- 
mens  particuliers  n'oftoient  propres  qu'à    |c 
entretenir  le  Pifrhonifme  ;  fi  nous  en 
croyons  donc  cet  habile  homme  ,  les 
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Pcrfans  n'Ont  jniTjais  reconnu  &  ne  re- 
connoifTent  que  le  vrai  Dieu  j  leur  créan- 
ce d  fon  égard  a  roûjours  elle  orthodo- 
xe :  il  eft  vrai,  qu'ils  l'affoiblifl^ènt  pat 
des  contes  fabuleux  &  frivoles,  &  àz& 
pratiques  fuperftitieufes.  11  juftifie  enfin 
cette  nation  fi  célèbre  dans  l'antiquité, 
du  reproche  qu'on  lui  fait",  d'adorer  le 
folcil  &  le  feu  j  il  prouve  la  fauflTeté  de 
Taccufation  ,  par  la  doctrine  de  leurs  li- 
tres &  par  le  témoignage  de  leuts  Prê- 
tres ,  &  il  prétend  contre  M.  Saolon  * 
qye  Thonneur ,  qu'ils  rendent  au  folcil  & 
au  feu  ,  n'eft  purement  que  civil  ,  non 
plus  que  celui  qu'ils  rendent  à  l'Empe- 
reur. Pcrlonne  ne  pouvoir  mieux  reiillir 
à  traiter  une  matière  fiabftraite  par  elle- 
même  &  par  les  difficultez  dont  elle  eft 
herifl'ce,  que  M  Hyde.  II  avoit  une 
grande  connojlfance  des  Langues  Orien- 
tales, une  éiude  profonde  de  l'Écriture 
fàinte  ,  des  Pères ,  &  àçs  Auteurs  pro- 
fanes :  outre  cela  il  avoit  une  nom- 
breufe  Bibliothèque,  dans  laquelle  il 
avoit  ralTemblé  beaucoup  de  livres,  con- 
cernans  la  Keliaion  ,  \cs  mœurs.  &lcs 
Ck)utumes  des  anciens  Perles  &  des  mo- 
dernesi  avec  de  cels  fecourson  épuifcun 
iujec.  Son  tiilloire  a  efté  imprimée  à 
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Oxford  en  1700.  Oi\  peutpref^ue  juger 
par  le  titre  de  l'écenduc  de  la  manere  , 
renfermée  dans  cec  ouvrage  ,  qui  cft 
d'un  travail  immenfe.  Celui  qu'il  a  f^it 
de  Liidis  Oriemalibtis  i  eftaulfi  fort  e  (li- 
mé Ce  feroic  un  très  excellent  reclicil , 
que  celui  que  l'on  fcroit  des  lettres  de 
Monfieur  Hydej  il  n'eft  giiercs  de  Sui- 
vant dans  l'Europe, avec  lequel  il  n'ait  été 
en  relation  :  On  trouveroit  dans  ces  Let- 
tres de  précieux  vcftiges  de  l'antiquité. 

Onn'a  jamais  tant  vu  d'ouvrages  pério- 
diques. ,  mais  aufli  on  n'en  a  jamais  vCi, 
donc  la  durée  ait  efté  fi  courte  ;  ils  ne 
vont  gueres  au  troifiéme  mois ,  &  la  plu- 
part tombent  au  premier.  Au  iêul  nom 
de  M.  Parent  tout  ce  qu'il  y  a  de  Phylî- 
ciens&  de  Mathématiciens  à  Paris,s'em- 
prclîbicnc  d'avoir  fon  Journal  de  Phifiquc 
gc  de  Mathématique  :  cependant  ce  nou- 
veau Journal  tout  attendu  qu'il  e  doit  a  eu 
de  la  peine  à  parvenir  jufques  au  fé- 
cond mois  j  dés  le  premier,  legourten 
a  pafle. 

La  fecherelTe  avec  laquelle  l'Aureur 
traitoit  (-^  matières  ,  les  ténèbres  qu'il 
prcnoit  plaifir  à  répandre  fut  des  chofcs 
qu'il  femble  que  la  nature  ait  voulu  ca- 
çner»  oac  degoCué  les  curieux.   L  on  a 
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recours  aux  journaux  ,  pour  voir  d'an 
coup  d'oeil,  la  difficulté  ,  Ik  éviter  une 
infinité  de  dehors  ,  qu'il  faut  pafler  (  en- 
core plus  dans  la  Phyfique  ,  qu'aincu's  ^ 
pour  y  pai  venir j  &  noftrc  Auieur  fe  plai- 
loitàeinbaialTer  Ion  difcours  ,  perfuadé 
qu'il  étoit,qije  pour  pai  1er  le  véritable  lan 
gage  d'un  bon  l^hyfîcicn  &  d'un  grand 
Mathcmacicicn,ilne  faut  pas  parler  com- 
me les  autres,  &  qu'il  faur  employer  des 
expreffions,quiHCpui{rentèirc*entenduc$ 
de  perfonnc  :  d'ailleurs  cet  Au;;eur  avoic 
entrepris  de  faire  un  extrait  des  Journaux 
de  Lipfik. ,  qui  ne  font  eux-mêmes ,  que 
des  exrraits  d'autres  livres  j  &  ces  fé- 
conds extraits  eftoient  encore  plus  obfcuis 
que  le  texte  dont  il  les  tiroic  ,  &c  qu'il 
fembloit  vouloir  mettre  à  la  portée  des 
cfprits  ordinaires.  J  ai  toujours  remar- 
qué que  deux  fortes  de  gens  parlent  & 
écrivent  obfcurement  :  lesignorans,  & 
ceux  qui  font  tellement  élevez  au-deflus 
des  autres  par  la  fupérioritc  de  leur  gé- 
nie ,  qu'ils  négligent  de  s'en  faire  en- 
tendre. Le  deff^iuc  de  clarté  dans  les  uns 
&dans  les  autres ,  fe  fait  plus  remarquer 
dans  les  matières  qii  regardent  les  fcien- 
ces  fcches,  comme  font  la  Philique,  & 
les  Mathemaiii^pes  J  que  par  tout  ailleurs. 
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Il  faut  rendre  judice  à  l'Auteur  de  ce 
Journal,  dont  nous  déplorons  la  chûi.e 
/î  prompte  :  il  cft  habile  Phydcicn  &'il 
eft  né  avec  de  grands  talens,  pour  les 
fciences  aufquelles  il  s'attache  j  mais  ce 
lî'eft  pas  tout,  il  faut  pourécrire  un  cer- 
tain ordre  dans  l'efprit&une  certaine  net- 
teté dans  les  idées  que  la  narure  donne 
plûtoft  que  l'ufage  :  il  feroit  à  fbuhaiier 
pour  rutilitc  de  ceux, qui  entrent  dans  les 
Mathématiques  queMrGuinée  de  l'Aca- 
démieRoyale  des  fciences  voulût  publier 
fes  Elctnens d' ^ Igebre '.Vow  y  tiouveroic 
une  méthode  plus  claire  &  auffi  fùre  que 
celle  de  Mr  Parent,  de  la  même  Aca- 
démie. Il  y  a  long- temps  que  lesfça  vans 
défirent  la  publication  de  cet  ouvrage. 
Le  même  Auteur  a  fait  des  Lieux  Géon.e' 
trÎ€jHti  ,  Avec  U  conflrtitl'ion gencrale  des 
E<jHationsyC[mnt  feroijcntpas  receusavec 
moins  d'emprclTement  :  L*on  y  remar- 
qiieroit  un  ordre  admirable  &  une  gran^ 
de  netteté.  A  la  vérité  toutes  fortes  de 
peifonnes  n'en  font  pas  favorifécs  :  tel 
qui  parle  avec  ravilTement  fur  les  ma- 
tières les  plus  abftraitcs  ,  fèroit  em'oa- 
raffë  à  compofèr  la  relation  d'une  feftc 
de  village  j  &  à  plus  forte  raifon  de  faire 
une  diflftrtation  de  Physique  &  de  M^' 
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themtiqne,  A  propos  de  Mathématique 
il  Faut  que  je  vous  fifle  part  de  la  def- 
cripùon  de  la  plus  belle  Machine  qui 
foie  au  monde  :  je  parle  de  celle  de 
Mariy,  elle  efl:  écrite  dans  les  termes 
de  l'ait,  ^c  je  vous  l'envoyé  telle  qu'on 
me  la  donnée. 
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de  U  AÎAchint  de  Marly. 
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L  a  fallu  àçs  forefts  entières  pour 
faire  la  dieue  £<  les  galeries  de  char- 
pente  de  cette  Machine,  qui  font  de- 
puis U  rivière  le  long  de  la  colline  > 
julqu'au  haut  de  la  tour  de  pierre.  Sous 
ces  galeries  font  par  intervalles  fous  Iq 
terrain  de  la  cofte,  des  refervoirs,  les 
\n\s  fuperieurs  aux  autres  :  le  plus  bas 
ayant  reccu  immédiatement  i'cau  de  U 
rivière,  contient  fon  corps  de  pompes, 
qui  la  repoulTe  par  des  tuyoux  couchc3& 
le  long  de  la  colline  dans  les  refervoirs 
fuperieurs,  &  ainiï  par  repnfe  jufqu'au 
rcfcrvoir  ,  qui  eft  fur  la  tour  de  pierre. 
Les  corps  des  pompes  ont  quatre  pou- 
ces de  diamètre  ,  quel  qu'un  s  fix.  Les 
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piftons  par  leur  jea  de  quatre  pieds  3 
après  avoir  puifé  l'eau  ,  la  refonlenr  6i 
la  forcent  à  monter  dans  les  rcfervojrs 
fuperieurs.  Tous  ces  mouvemens  fe  font 
par  le  moyen  de  mille  balanciers  ,  véri- 
tablement pofez,  qui  font  joints  l'un  à 
l'autre  par  des  cirants  ,  aufqucls  d'autres 
cfpcces  de  balanciers  fervent  de  fupports: 
Alnfi  lorsque  la  partie eft  fuperieure ,  :le$ 
balanciers  s°cpanchcnt  vers  ia  rivière» 
ik.  leurs   parties  infexieLires   remontans 
vers  le  -haut  de  la  colline ,  tirent  les  pif- 
tons j  &  puifent  de  l'eau  dans  le  corps 
des  pompes,  d'où  ils  la  refoulent  lorf- 
que  la  partie  fuperieure  des  balanciers 
vient  à  remonter  verticalement ,  &  qu'- 
elle s'incline  vers  le  haut  de  la  colline. 
Le  premier  mobile  de  cette  Machine  cil 
un  bras  de  la  rivière  de  Seine  ,  qu'on  a 
barré  par  une  digue.  Cette  digue  eft  ou- 
verte par  deux  endroits ,  par  lefq  lels 
l'eau eftantretenuc&  plus  élevée  &  cou- 
lant avec  rapidité,  fait  couler  dans  cha- 
que pertuis  »  une  roue  de  trente  pieds 
de  diamètre  ,   &  de  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur   d'aiflcs.   Les    exirémitez  des 
axes  de  chaque  roue*  fortcnt  hors  de  leurs 
appuis  ,  &  font  tournez  en  manivelle  > 
la  manivelle  qui  eft  du  cofté  de  la  mou- 
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tagne  j  puife  &  refoule  l'eau  dans  les  pre- 
miers corps'de  pompes,  «Se  l'autre  mani- 
velle fert  à  faire  mouvoir  le  balancier,  il 
y  a  I  ;  roacs,ncuf  defviuelles  agiffent  ordi- 
nairement, &c  fouventlcs  15  enlemble» 
&;  fourniirent  deux  cens  ponces  d'esa  à 
Verfailles,  en  faifant  mouvoir  deux  raille 
cinq  cens  pièces  de  bois  verticales  , 
dont  il  n'y  en  a  que  mille,  qui  foient  vé- 
ritablement des  balanciers  \  les  autres  ne 
fervent  qje  de  fupports  à  leurs  tirants, 
le  toutes  CCS  pièces  ne  fervent  qu'à  faire 
mouvoir  les  raille  balanciers  ou  leviers, 
Icfqutls  à  chaque  tour  de  roue  s'incli- 
clincnt  d'un  ccfté  &  ci'nut-e  -,  ÔC  après 
avo'r  retiré  les  pilVons  des  pompes  ,  qui 
reçoivent  une  colonne  d'eau  de  quatre 
pieds  d'hiuccur  ,  &  de  quatre  pcxes 
de  diamctrc  ,  la  refoulent  aufli  toft. 
Treize  de  ces  balanciers  font  de  front , 
&  par  le  moyen  defoiiante-deux  autres 
qai  font  le  long  de  la  colline ,  ils  fer- 
vent à  puifer  de  1  eau  du  plus  haut  re- 
fcrvoir  .  dans  le  corps  des  pompes  &  U 
refouler  &  forcer  par  les  piftons  à  mon- 
ter dans  les  tuyacx  verticalement  pofez 
dans  la  tour  de  picae,  ^  i  dégorger 
dans  le  refervoir.  q  à  ç.\  au  plus  haut 
crage ,  d'où  l'eau  dciccudant  pnr  d'autres 
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tuyaux  ,  poftz  à  plomb,  &  enfermez 
dans  des  tuyaux  en  terre  ,  va  fortir  par 
des  tuyaux  à  plomb,  dans  le  plus  haut 
lefervoir  du  Château  de  Vei{ailies ,  d'où 
elle  eft  enfuite  diftribués. 

Cette  machine  cleve  ,  Teau  ,  qu'elle 
fournit  à  Verfailles  ,  près  de  foixante- 
deux  toifes  de  haut. 

\\  paroift  depuis  peu  une  nouvelle  édition 
d-:  la  f^ie  dn  FereJofeph\  elle  eft  même 
trcs-eftimée  parce  que  l'Auteur  Ta  bien 
changée,^fcion  ce  que  l'en  m'en  a  dit, 
il  eft  conftant  que  cette  hiftoire  avoic 
befoind'eftre  reformée.  Car  on  n'a  con- 
cea  dans  la  premieic  édition  de  la  vie 
de  ce  Capucin  ,  que  l'idée  d'un  grand 
politique  ,  malgré  les  foins  infinis  que 
Mr  l'Abbé  Richard  ,  qui  l'a  faite  ,  s'cft 
donnés  pour  en  faire  un  homme  de  bien. 
Cet  Auteur  en  eff^t  fe  donne  la  tor- 
ture ,  pour  peindre  ,  avec  de  belles 
couleurs  ,  fon  héros  ,  ÔC  au  bout  de  tout 
cela  il  n'en  fait  qu'un  rufé  Courcifan  , 
au  lieu  d'un  bon  dévot  Capucin  Si  Me 
l'Abbé  Richard  avoir  de  grandes  obli- 
gations à  lafamille  de  duTrembîay  ,  ^\\ 
n'durjic  pu  rien  faire  pour  elle,  de  mieu  x 
que  de  la  relever  dans  ce  iems,où  elle  n'é- 
loit  plus  connue  >  par  une  généalogie  que 
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tout  le  monde  concerte ,  &  u'on  qm'a  a(- 
fûié  qu'il  a  fo.c  retouchée  dans  cette 
édition.  0\\  ne  die  pas  quels  ont  eftc 
les  motifs  de  cet  Auteur  pour  donner 
tant  de  reliefs  à  Ton  héros i  en  voulanc 
lui  rendre  un  grand  fervice,  il  n'a  pas 
apperccu  ni  appréhendé  les  Cr'tiques  , 
qui  ne  peuvent  fouffiir  qu'il  fe  foit  11  fore 
écarrc  de  la  vérité  ,  quand  il  a  tant  die 
de  bien  d'un  Religieux  qai  n'a  trouve 
aucun  Hiftorien,  ni  aucun  Auteur  qui 
en  ait  parlé  avantageufement.  Il  valloic 
mieux  envoyer  en  Hollande  la  véritable 
Hiftoirc  de  ce  Politique,  pour  la  montrei: 
au  naturel ,  que  de  nous  la  donner  ainft 
fardée  &  déguifée. 

Mr  l'Abbé  Richard  fc  trouve  bien 
puni  de  fa  fliteric  »  puifqu'on  apprend 
qu'un  Auteur  plus  fîncere  n'a  pas  craint 
de  déveloper  des  fccrets  jiifquà  prefenc 
inconnus  dans  un  livre,  qui  a  pour  titre 
Le  Vtr -table  Pertjofef  Cal'Hcn  ,  ttoni'^ 
me  an  Qariin.iltt ^  contenant  l' Hifioirc 
yJneciote  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  im^ 
frané  k  Saint  Jean  de-ManYiettyie  ,  cheT 
Gaf.7iiri  Butler.  Ce  livre  qui  paroît  dans> 
les  P.iyïs  étrangers  ,  &  qui  mérite  la  cu- 
fiolcé  de  tous  ceux  q;;i  veulent  fçivoic 
ï'Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu  f»us^ 
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Loiiîs  XII l  ne  fl.t!.e  point  :  fans  efirè 
faryi  iqiic  ,  il  apprer.d  des  faits  inconnus 
jiifqu'àce  jour,  &  il  eft  remply  de  traits 
fore  finguliers  :  on  ne  rçauroic  bien 
l'entendre  fans  avoir  lu  la  Préface  ,  qui 
en  renferme  la  clef.  Il  n'y  a  rien  de  11 
fin  &  de  fi  adroit  que  cette  manière  de 
dénigrer  ce  Confident  du  Cardinal,  & 
de  développer  l'Hiftoire  fecretce  de  ces 
temps  orageux. 

La  nouvelle  édition  de  la  V'te  du  Père 
Jopph  i  qui  va  paroîrie  donnera  envie 
de  voir  la  première  ,  pour  avoir  le  plaifir 
de  \çs  comparer  enfcnible  >  car  on  doit 
s'attendre  d'y  trouver  une  grande  diffé- 
rence :  l'on  m'a  fait  entendre  que  l'aii- 
rorité  de  Morifot  y  fcroir  plus  refpeélée  , 
^'  que  Ton  n'y  feroit  pas  tant  d'inuti'es 
efforts  ,  que  dans  la  première  ,  pour  dif- 
culper  le  Père  Jofeph,  fur  l'affaire  du 
Dofteivr  R  cher.  L'Auteur  en  effet  avoit 
employé  toutes  les  rufes  de  lart  dans 
la  première  édition  ,  pour  blanchir  fon 
Heios  fur  cetce  aftion  violente  i  il  avoic 
pris  pour  ce  fujet  Iesf>lus  juftes  mefures 
qu'un  Ap  logifte  peut  p  endre  j  mais 
enfin  un  Tefbamentde  mort ,  pourainfî 
parler,  &  le  témoignage  de  Morifot» 
dont  la  probité  eft  fi  bien  eftablie,  afibi- 
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bliiïcntfort  les  preuves, dont  l'Hiftorien 
Àa  Père  Jofeph  s'eftoit  fervi  ponr  le  dé- 
chargée de  cecce  accuGtion.  Tout  la 
monde  ellpeiTuadé  que  la  conduite  du 
Capucin  dans  cette  occafion  ne  fut  p.is 
des  plus  modérées  j  &  il  valloit  beau- 
coup mieux  ne  tien  dire  du  tout  de  ce 
traie ,  que  de  le  dégiiifer  ainfl ,  &:  de 
vouloir  parU  furprendrc  la  crédulité  da 
public. Un  Hiftorien  ne  doit  pas  décrier 
ion  Héros  »  il  eft  vrai ,  mais  il  ne  doit 
pas  auffi  le  trop  flatter.  D'ailleurs  1« 
ftile  de  Mr  l'Abbé  Richard  eft  bon,  il 
cfl:  fl.'ury  ,  Z<  cet  Auteur  orne  beaucoup 
fon  lu  jet  \  Tes  portraits  font  délicats,  les 
peintures  qu'il  fait  font  fines, 5c  fon  ex- 
prclîion  eft  tres-vive*,  fon  traite  des  Pen^ 
fi  ns  'Rj)jal{S  lui  a  fait  honneur  dans  le 
jnonde. 

Il  y  prouve  que  le  Roy  a  droit  de  don- 
ner des  Penfions  fur  les  Bénéfices  do 
fi  nomination  S<.  de  fa  collation,  me- 
iTie  à  des  Laïques. 

On  na  pas  tair  de  nos  jours  un  livre 
pUis  curieux  &  qui  eftablilTc  mieux  l'ay- 
toriré  des  Rois  de  France.  Il  le  mit  fous 
la  prorcdion  du  R.  P.  de  la  Chaife  ,  à 
qui  il  eft  dcdié  Cet  Ouvrage  a  procu.fé 
fieus  PrieuiCï  à  foa  Auteur.  Si  ia  la- 
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retc  d'un  livre  fait  juger  de  fa  bonté, 
on  peur  eftimcr  celui  ci^  puilque  toure 
l'impreffion  fut  enlevée  dés  qu'il  parut  • 
&  en  moins  d'un  mois  il  ne  s'en  trouva 
plus  chez  aucun  Libraire.  J'en  pailerai 
quelque  jour. 

Voilà  un  témoignage  que  je  dois  à  f'a 
vérité  ,  &  que  je  me  feray  toujou-  s  nii 
plaifirdc  rendre  aux  Auteurs,  lorfqu'iîs 
le  mérite; ont» 

On  vient  d  imprimer  cher  Mercier  , 
amaceur  des  pièces  d'efpric  deux  Poèmes 
hefoiquef  ^  l'un  fur  le  départ  de  Mon?- 
fêigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  la 
campagne  en  1705  »^  l'autre  fur  laprifc 
de  Brifacpar  ce  même  Prince  le  6  Sep- 
tembre de  la  même  année  avec  les  Bou- 
tsrimez  de  Madame  la  OuchclTe  du  May- 
ne,  remplis  fur  le  mêmefuj-t.  il  eft. fur- 
prenant  que  ceux  qui  ont  corrigé  le  Di- 
dionnaii  e  de  M'oreri  foient  fi  mauvais 
Géographes ,  qu'en  parlant  de  Brifac,ils 
a)  cnt  dit  qu'il  y  avoit  un  pont  de  pierre» 
Mr  IcClerc  dcvoit-il  ignorer  que  le  Rhin 
tft  trop  r^ipidepoury  faire  des  ponts  de 
p  erre. Le  Pocmc  épique,  cft  le  plus  no- 
ble de  tous  f  il  eft  plein  de  Majefté,  quand 
il  cft  bien  exécuté  ,  &  qu'on  le  porte  à 
une  cCi  laine  élévation.  On  a  devant  foi 
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de  grands  modèles  ,  lorfqu'cn  eft  afTcz^ 
heureux  de  les  pouvoir  imiter  ,  je  parle 
d'Homère*  de  Virgile,  &  dans  ces  der- 
niers cemps  du  TaiTe.  L'Auteur  de  ces 
deux  Puëmes,  pour  dire  les  chofes  com- 
me elles  font,  ne  leur  cft  pas  tout- à  Fait 
comparable  :  mais  enfin  ,  il  n'eft  pas  in- 
férieur ,  à  Chapelain  &  à  Defmarefts. 
id  vcrlifîcation  refoùdcntjfTrzbien  dans 
le  degré  d'excellence  ,  où  il  la  porre ,  & 
il  a  de  Tenflùre  ,  condition  qui  femblô 
cdentielle  au  Pocmc  Epique.    Voilà  ce 
que  l'on  peiîc  raifonnablemenf  juger  de 
ces  deux  Poëmcs.  Les  Boutsrimez  de 
Midarae  la  DuchelTe  du  Mayne  ont  efté 
atTjz  heu  cufcment  remplis  ,    &   pour 
une  pocfie  aufïî  contrainte ,  qu'eft  celle 
des  Boutsrimez  *  il  n'y  a  pas  mal  reufîî. 
Oi\  étale  chez  le  même  Imprimeur  les 
Entretien^  de  l'agréable  Société  y  &c.  c'cft 
un  petit  livre  ,  d'autant  plus  fingulier 
qu'il  a  efté  fait  par  un  Abbé  »  qui  cn- 
tafle    inrrifjue    fur   intriinie  »  amour  y 
amourette,  galanterie,  &  tour  cela  très- 
mal  alforty  .  &  donné  fans  aucun  prefer- 
vatif  :  c'eft  là  en  deux  mots  la  produ- 
Gtion  ôc  i'crconomie  de  l'ouvrage  de  ce 
digrie  Abbé.  Ne  feroit-il  pas  plus  à  p  o- 
pos  aux  pcifonnes  de  cet  çftac  de  lâiiîèr 
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traiter  CCS  maucres  aux  petits  Mâ'imcs  i 
&  aux  gens  du  monde  ?  Ec  n'eft  il  pas 
honteux  qu'un  homme  rcveftud'un  faine 
caradtere ,  ou  qui  en  veut  avoir  refprit 
&■  la  vocation  ,  vienne  mettre  en  règle 
J'art  de  la  galanterie ,  &  fa{r.-  un  nouveajj 
Commentaire  de  l'ait  d'aimer  d'Ovide. 
Voili  où  conduit  l'inutilité  d'un  hom- 
me oïfit  6c  qui  ne  prend  aucune  pré- 
caution contre  les  paffions  :  qu'un  hom- 
me Hvé  à  loi  Uiêmeert  à  plaindre  ?  C'eft 
une  maxime  autorlfée  par  l'ufage  ,  que 
la  focieté  loin  d'affoiblir  le  vice  >  lefor-r 
tifie  ptefque  toujours  ;  je  conviens  qu* 
on  y  diftmgue  une  paillon  ,  unefoibltlTL', 
un  vice  palfàger  ,  d'une  aâ:ion  noire  &c 
d'une  corruption  du  cccur  ;  on  y  con- 
damne hautement  celle-ci ,  mais  on  y 
dtffcnd  toujours  celles  là.  Ne  f'^y  :)ns 
point  vertueux  au-delà  de  ce  que  noftrc 
cftat  le  demande»  dit-on,  &  jamaison 
ne  fe  tient  dans  les  bornes  qu'il  prefcrir. 
Yoilà  une  fougiede  moralités  dont  je 
n«ai  pas  efté  le  maiftre ,  Se  à  laquelle  l'é- 
crit licemieux  de  noftre  Abbé  a  donne 
occafîon  :  il  eft  fâcheux  de  moralifer 
aux  dépens  de  Con  prochain  ;  j'en  con- 
viens, mais  ce  n'eft  qu'en  Combattant  k 
v]çç>  <lu'on  le  détruit. 
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Nous  avons  \X\\ç  nouvelle  Co«- 
ttime  d'y4nots  :  c'eft  Mr  Maillard  fa- 
meux Avocat  qui  eu  cft  l'Auteur-,  il  Ta 
rédigée  .ivec  un  travail  incroyable  :  cet 
ouvrage  eftoit  neccffairc  depuis  la  con- 
quête de  TA  tois,car  tous  K  s  jours  on  a 
desafF  ires  de  ce  P.iyïs-là  dans  nos  tri- 
bunaux, &  lorfqa'on  na  peine  de  Coû- 
tunic  qui  en  règle  l'ulage,  on  eft  f ^ri 
cmbaralTe.  Bien  des  gens  avoienc  tenté 
l'eiitrep;  ife  i  mais  hplûparc  épouvanrer 
par  lad  fficulicdu  fucce^.,  l  avoientaban- 
doni.ée  :  Mr  Maillard  plus  hardy  ou 
plus  heureux  que  les  autres  ,  en  eft  venu 
à  bouc  par  une  grande  appi  cation.  Il  a 
mis  une  carte  fort  exade  de  l'Artois  à  U 
fin  de  l'ouvrage.  Vous  devez  eftrc  pcr- 
fuadé  qu'en  fait.de  Coûcume  ce  fera 
l'ouvrage  le  plus  travaillé  que  nous  au- 
rons. MrMaillard  eft  un  hommeentenda 
dans  ces  matières ,  ÔC  qui  joint  à  une 
longue  étude  beaucoup  nefagâcité,c'cft 
ce  qui  eft  neceftaire  dans  les  matières  de 
Jurifprudence ,  où  il  faut  fouventquc 
l'efprir  joiie  ,  pour  démêler  la  penféc 
du  Legiftateur  ou  du  Commentateur. 

Il  faudra  bien  des  (ïecles  pour  réparer 
la  perte,  que  nous  venons  de  faire  de 
Mr  de  S,  Évrenaont,  qui  mouri^c  à  Loia- 
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dres  le  lo  de  Septembre  dernier.  Cet 
homme  fi  célèbre  par  Tes  Ouvrages ,  pat 
l'élévation  de  Ton  génie  ,  &  par  le  goCic 
qu'il  a  toujours  eu  pour  les  belles  let- 
tres, vient  de  finir  des  jours  auflibrillans 
par  les  beaux  talcns»  dont  la  nature  Ta- 
voit  favonfé,  que  par  les  agrémens  qui 
ont  afTaifonnez  les  divers  évenemens  de 
fa  vie  :  elle  a  eftc  roarquée  ,  cette    vie  , 
par  dMiuftres   engagemens.   Mr  de  S. 
tvrcmont  s't  fl:  trouvé  lié  tant  qu'il  a  vé- 
cu ,  avec  les  plus  beaux  efprits  de  fon 
tems  &  avec   les   perfonnes    les  plus 
difting  nées.  Il  a  publié  dans  fes  ouvra;- 
ees  de  prûre,&  de  poëfie l'amitié,  dont 
rhonoroieiitcesilluftics perfonnes  Celle 
qui  l'uniffoit  à  Mr  le  Comte  de  Grain- 
mont ,  ce  Seigneur  fi  délicat  Ôc    donc 
l*efprit  eft  Ç\  culcivé  &  fi  H^ari ,  n'a  ja- 
mais fouftert  de  rallentifièment.   Vous 
fçavez  que  Mr  de  S.  Evremont  fortît  àa 
Royaume  pour  quelques    écrits  qu'on 
tui  attribuoit  co  itre  feu  Mr  le  L>ardi- 
nal  Mazarin,  lors  des  guerres  de  Paris. 
Après  la  mort  de  ce  Cardinal ,  il  ne 
tint  qu'à  lui  plufieurs  fois  de  fe  rendre 
a  fa  chère  patrie  -,  mais  les  chaînes,  qu'il 
avoir  formées  en  Angleterre,  lyont  re- 
'^nu ,  de  il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de 
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les  brifer.  Mr  le  Comte  de  Grammont 
a  eftcjun  de  ceux  qui  l'onc  le  plusprefTé 
de  revenir  en  France  ,  &  quelque  pou- 
voir que  ce  Seigneur  eut  fur  l'efprit  de 
Mr  de  S.  Evremont ,  il  n'a  jamais  pu 
l'y  obliger  \  on  peut  juger  que  fi  (es 
efforts  ont  efté  vains  ,  il  faut  que  l'An- 
gleterre eut  des  grands  appas  pour  celui 
que  nous  regrettons. 

Vous  fçivcz  qu'après  la  mort  des 
grands  hommes,  il  ne  manque  jamais 
de  paroi. rc  des  œuvres  polihuraes  qu'on 
leur  attribue,  &  aufquelles  fouvent  ils 
n'ont  point  eu  de  paru  de  tout  temps» 
d'officieux  Libraires  ont  efTiyé  de  faire 
faire  fortune  à  de  médiocres  ouvrages , 
en  les  fiifant  pa,oît,e  ibus  des  noms 
célèbres  :  on'n'a  pas  attendu  la  mort  de 
Mr  de  S.  Evremont ,  pour  mettre  en  ufa- 
ge  cette  rufe;  de  (on  vivant  même,  il 
a  paru  p.'ufieurs  pièces  ,  qu'il  a  defavoiié 
hautement,  &  quelqu'autres  auiTîlî  infé- 
rieures à  fes  produ(Stions  ,  qu'il  n'a  pas 
daigné  les  honorer  d'un  defaveu.  Un 
Leéieur  un  peu  habile  n'a  pasde  la  peine 
à  reconnoîrre  ce  qui  eft  forti  de  la  plu- 
me de  ce  grand  homme  ,  d'avec  ce  qui 
lujr  eft  cftranger  •>  il  faut  cependanc  con- 
venir que  dans  le  nombre  d'ouvragss 
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qu'on  a  donnés  fous  fon  nom  ,  il  yen 
avoir  qaelq.i'uas  qui  n'en   eftoicnc  pas 
i\ouc-à-fAit  indignes. On  lui  a,par  *lxem- 
ple,attribué  certains  mémoires  ,  qui  ont 
eu  ranc  de  fiicccz  dans  le  monde,  c'eft 
l'Abbé  de  Villiers,  qui  en  eft  l'Auieur. 
Mr  ds  S.  Evremont  a  confervé  jufqu'aa 
dern'er  moment  delà  vie  le  mêmefcu 
daiisrerprit,lanîèir\e  juftefTe  qu'il  avoir  i 
l'âge  de  quarante  ans.  Il  eft  rare  de  trou- 
ver dans  un  corps  accablé  fous  le  poids 
des  années  &  des  infirmitez  ,  la  mêaie 
vivacité,  la  n  ème  force  &  enfin  cette 
même  ccendue  de  raifonnemenc  ,  q  ic 
dans   la  fl^ur  &  la  pointe  de  l'âge. 
Cet  il-uft  e  prjifjnnage  avo-t  une  viva- 
cité dans  l'expreffion  ,  &  une  delicatcfl'c 
dans  la  penfée,qui  rendoient  fa  conver- 
fation  charmante  :  il  n  y  a  rien  de  plus 
juftc  que  le  jugement  qa'il  fait  des  Au- 
teurs ,  il  a  un  difcerncment  admirable  , 
pour  tout  ce  qii'*'n  y  tiouve  de  plus  in- 
génieux} quand  il  parle  de  Pétrone  ,  par 
exemple  ,  qa'il  explique   agréablement 
ce   caractère  de  poIitefTe,  ccitc  volupté 
cxquife  &  délicate  de  cet  ingénieux  dé- 
bauché :  il  avoit  un  goiit  pour  les  piaifirs 
quilui  en  procuioit   en  quelqu'endroit, 
qu'il  fe  trouva:-,!!  /e  fuffifoit  àîui-nxmei 
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&  dés  qu'il  fe  montroit .  tout  le  monde 
eftoit  charme.  Les  reprochas  qu'on  luy  a 
faic  du  codé  de  fes  lentimens  fur  la  reli- 
gion nep>3ror{rentpascout-à  fat  fans  fon- 
dement-,  (î  l'on  combe  mal  heurelemcnC 
fur  quelques  endroits  de  Ces  ouvrages,ou 
i\.n  quelqu'une  de  les  lettres, on  trouvera 
que  fa  toy  Cjr  les  poinrs  foniamcntaux 
-Avarie  quelquefois  ,  mais  enfin  ce  font  des 
lettres  d'enjoiismentjce  qu'on-a imprimé 
de  lui ,  où  il  paroît  opofe  à  l'immoitalité 
de  l'arae  lui  avoic  cchapé  dans  le  coûts 
des  pallions,  &  dans  l'ufage  des  plal- 
(îrs  j  alors  on  parle  des  choies  comme 
l'on  voudroit  qu'elles  fulTcnt  en  effet  : 
c'eft  dans  cet  efpric  qu'il  faut  expliquer 
la  lettre  ,  qu'il  écrivoif  à  Mademoifellc 
Lenclos;,  &   qui  commenço.t  par  ces 
paroles ,  qui  ont  tant  fait  parler  le  mon- 
de :  Q^e  L\nfer  de  Mr  de  la  Rochefou- 
caud  ne  vous  fa^e  pas  penr  ,  Afademoi- 
/elle  3  ceflott  un  en-'er  médité  i  dans  le 
tems  qu'il  écrivoit  cette  lettre  ,  il  eftoit 
encore  dans  un  âge  &dans  une  certaine 
route  des'plaifirs,  où  ce  langage  dévoie 
cftre  explique,  comme  une  vivacité  & 
on  cnjoiiemeucd'un  homme  un  peu  trop 
attaché  au  monde;  plutôt  que  comme 
le  fcntimcnt  d'un  cccur  corrompu.  Ce 
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q,j'il  y  â  de  fear,  c'efl:  qae  s'il  y  a  un  en«^ 
«droit  dans  Tes  ouvrages  ,  qui  fafTc  dou- 
ter? de  la  pureté  de  fcs  fentimens  :  on 
en  crouve  mille  autres,  qui  nous  con- 
vainquent que  fon  tœ.ireftoit  tres.faiu 
&  très  -  fournis  aux  maximes  du  Chrf- 
tianifme.  Je  ne  dois  pas  oublier  le  ju- 
gement qu'en  portoic ,  il  n'y  apaslong- 
tems  un  homme,  qui  le  pratiquoit  tous 
les  jours  à  la  Cour  d'Angleterre.  Mr  de 
5.  Evremont ,  difoit-il,  faîfott  comme 
Epicure  ,  confiftsr  le  fouverain  bien 
dans  la  volupté,  accompagné  de  la  vertu, 
mais  la  delic.ujffe  de  ia  complcxion  6i 
fon  cxtiCme  fobiiété  doivent  éloigner 
de  lui  les  foupçons  injuftes  qu'on  a  en 
fu!  fes  mœurs  ,  &  fjr  fcs  fentimens,  il 
eft  vrai  qu'il  donnoit  beaucoup  à  l  em- 
pire des  fens,  &  qu'il  foCitenoic  que 
quand  ils  jugent  dans  leur  rcffort,  on 
ne  doit  pas  douter  de  leur  fidélité, 
mais  auflî  il  ne  vouloic  pas  que  la  rai- 
fon  (q  lailfât  entraîner  à  leur  rappotr  : 
il  lempcroit  la  fevericé  delà  fagelTe  pac 
d'honiJCves  plaifirs  ^  pont  la  rendre  plus 
aimable  ,  &  il  ne  vouloit  point  qu'on 
peignîf  la  vertu  avec  un  vifagc  auftcte , 
&  avec  un  front  coùjovirs  ridé  •,  1  ame 
Çïi  eôec  eft  tellement  engagée  dans  les 
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(êns  &  la  matière  >  qu'une  Philofophie 
trop  rpiricuahlée  ,  qui,  pour  a'n(î  dire  , 
deshumanife  rhorrjine  &  le  dépi,u  Uc 
de  tous  les  (ens,  n'a  gut^res  fait  des  fa- 
ges  qu'en  idée  i  iU  s'apperçoivent  fou- 
vent  qu'ils  ont  un  corps  comme  les  au- 
tres, qui  les  inquiète  &  les  cmbarafîe, 
d'aurant  plus  qu'ils  ont  piis  dans  la 
monde  le  pai'ci  de  donner  tout  à  l'efprit  : 
il'fant  donc  avoiier  que  la  fagtlTe  elle- 
mcme,  peut  rire  quelque- fois»  fans  que 
cda  paroiflè  indigne  d'elle. 

Mr  de  5.  EviCraont  eft  mortâijé  de 
qnarre-vingc-onze  ans  :  il  eftoit  de   la 
MaJfon  des  Barons  de  S    Denis  ,  qui  eft 
tres-coiifidccable  en  B-fle  Normandie. 
Je  finis  cet  élogejen  difant  que  la  profon 
deu'  Scélevation  defon  efpii:  i  ladéiic- 
arcfle  &  la  pureté  de  fon  exprclTion,cerrc 
cxpreflîor-  toujours  fi  ingenieufe  entre  fes 
mains  ;  ce  tour  noble  qu'il  donnoità  lès 
p.enfées  5  cec  empire  qu'il  confcrvoii  fir 
tous  les  fujets  qu'il  traitoit  &  qui  les  lui 
rendoit propres, ont  toûjoUiS  caraderifé 
fes  ouvrages,  &  leur  donneront  le  fçeaii 
de  rimmofaliié    Mr  de  MaiZeaux  qui 
eftoit  fon  ami  de  confiance  ,  avoir  tra- 
vaillé fous  ks  yeux  peu  de  temps  avant 
fa  Biprc,  pour  mettre  par  ordte  fes  ma- 


£i8  Vleces  fugitives 

nufcrics,  qu'il  a  depofés  encre  les  mains 
du  fçavanc  Mr  Sylvcftre,  Mederin  de 
J^lilordMonta  §Uj,qai  fidelleôc  religieux 
fur  les  devons  latrrz  de  i'amitic  ,  & 
attentif  aux  defirs  des  Sçavans,  les  pu- 
bliera inc'.flammcnc.  Ce  (era  par  Cctt© 
nouvelle  édition  ,  qu'on  dift  nguera 
d'une  manière  à  n'yft  c  plus  trompé, 
les  véritables  ouy;  âges  de  Mr  de  iainc 
Evreraont  5  de  ceux  que  de^iibi aires 
trop  ardens  pour-  le  ga,n,ont  pubhé  fous 
fon  non..  On  jugera  aulli  par  ce  nouveau 
Recueil,  fi  la  critique  d'un  Mr  *jumont, 
qui  parut ,  ily  a  environ  (îx  ans,  fous  le 
titre  de  DiJf.rtdtionsfttrUs  a tivras mêlées 
de  Air  ùe  S.  Evren.vnt ,  cft  bien  fon- 
dée. Ce  trop  liardy  Cenfeur  ptétendoic 
que  Mr  de  S.  Evremonc  avoit  employé 
des  phrafes  &  des  expreffions  trop  obf- 
curcs  ,  &  que  piiifieurs  defes  fcntimens 
de  morale  &  de  Théologie  n'eftoient  pas 
jufles.  L'entrepiife  de  faire  revenir  le 
Public  de  Tcftime  qu'il  a  conçue  pour 
Mr  de  S,  Evremont ,  n'eft-elie  pas  ic- 
ineraire  ? 

N  ous  avous  cû,  il  n'y  a  pas  long  tems, 
un  petit  livre  qui  m'a  paru  bien  écrie  : 
c  eft  une  efpece  d'^fologie  de  la  Matrone 
d'Sfhcfe^  du  moins  c'tû  le  titrç,  qui 


À'Hlftoire  &  de  Littérature      i  r  ^ 
promet  la  jaftificacion  de  cette  femme 
fi  connue  par  Pecrone,  ikon  ire  ctouvc 
rien  moins,  que  ce  à  quoi  Ton  s'attcn- 
doit.  L'on  efpcre  d  y  trouver  une  apo- 
logie ,  &C  on  n'y  trouve  que  la  même 
Hiûoire  ,  qui  eft  racontée  dans  la  Satire 
des  Amours  de   Néron  \   elle  Teft  dans 
ce  petit  ouvrage  >  à  la  vérité  avec  beau- 
coup d'élégance  &c  dans  un  beau  tour*, 
mais  enfin  l'initigue  eft  la  même,  elle 
eft  conduite  de  la  même  raanifre ,  on 
y  voit  le  niCme  dénou  menr  ;  &  je  ne 
fçai  par  qud'e  raifon  l'Auteur  a  donné 
un  air  d'Apologie  à  cetce  hiftorietce  : 
après  Tavait  iûc  ,  cette  femme  donc  l'an- 
tiquité a  tant  parlé,  nous  patoît  aufli 
foible,que  la  reprefèntePetionc.  On  m'a 
affaré  que  l'Aurcur  de  ce  Roman  ,  eftoic 
un  Abbé  ,  &  on  m'a  mêru'"  p.itlé  d'un 
incident,qucrimpreflion  de  cet  ouvrage, 
avoiccaufé. 

Il  fut  vole  au  véritable  Auteur ,  &  im- 
primé fans  qu'il  le  i'qm.  Il  fat  bien  éton- 
i)é  lorfqail  vie  Ton  hiftorietce  publiée 
dans  tout  Paris  j  il  en  fit  du  bruit ,  &c 
cela  z  aboutit  à  lui  faire  abandonner  tou- 
te l'édition  par  l'Imprimeur ,  menacé  de 
l'autorité  de  Mr  le  Duc  d'Orléans  ,  à 
qui  cette  prétendue  Apologie  eft  dédiée. 
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La  même  mam  qui  voU  à  cet  Abbé  le 
Roman  ,  dont  nous  venons  de  parler  » 
lui  prit  auffi  un  petit  conic  fui  Narcilïè, 
quin'eft  pas  moins  agréable  que  l'autre, 
éctesconditious  d'ace  oraodement  6c  d'in- 
demnité furent  enfin  une  ceffion  gratuit© 
de  tous  les  t xemplai:  es  des  dei'X  ouvra- 
^Q% ,  que  le  même  Imprimeur  fut  obligé 
de    fuire  à  l'Abbé  pour  l'appai/êr  dans 
(a  perte.  Mais  pour  dire  ouelque  chofe 
de  VHi  cire  de  Na^.îjfe  je  dois  avoiier 
à  la  gloire  de  l'Auteur,  qu'on  ne  p"ut 
pas  s'expliquer  plusdélicarancnt&d'unc 
manière  plus  tendre  fui  la  galanterie.  Le 
poitraic  qu  il  fait  du  jeune  Isa- cifie  eft 
très  fin  &  très-naturel,  àc  il  reuflît  par- 
faitement bien  à  décrire  les  eraporte- 
mensde  l'amour.  li  fiutconroureàfond 
le  cœ^ît  humain,  pour  en  ii  bien  peind  c 
toutes  les  foibkfTcs,  &r  il  eft  bien  rare  de 
trouver  tant  d'habileté  fur  une  telle  ma- 
tière ,  dans  unAutcur,  dont  il  n'eft  pas 
pe;  mis  de   fuppofer    I  expérience  :  on 
parvient  difficilement  à  la  ccnnoiflancc 
parfaite  de  certaines  choies  pat  la  feule 
Ipeculation  ,  &  aidé  de  fa  feule  imagina- 
tion. On  remarque  dans  ces  deux  ou- 
vrages ,  quelques  endroits  qui  auroient 
befoin  d'cftrc  retouthez,  &  on  il  eft 
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c.^iiftant  qu'on  a  omis  quelque  choie. 
C'fft  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  Ici 
pièces  qui  ne  font  point  données  de  U 
main  de  l'auteur  :  mais  dans  l'état  où  fonc 
ccllcs-cy  j  l'on  juge  aifément  que  l'abbé 
qui  les  a  comporées  ^  à  une  grande  faci- 
lité &  beaucoup  degéniebour  écrirc-,qu'il 
a  une  ^grande  culture  dans  Te/prit  ,  a 
beaucoup  de  icu  êrvme  belle  imagination^. 
avec  tDus^  ces -^avanra-ojes  on  peut  écrire 
dms  une  pleine  confiance ,■  que  ce  que 
l'on  tcra  ,  fera  agréablement  rcceu  du  pu- 
blic, doi-it  le  «mue  cft  toû  jours  le  mjt 
tics  ouvrages  d  eiprit. 

On  travaille  -au-  Louvre  à  une  édicioH 
plus  corredtedes  A<[èvioircs  de  M.ltÇ.omtt 
de  Bnj^y  Rabuiin.  Les  gens  du  monde,  les 
rourtiians,  &  'èeux  enfin  qui  \TCulent  fc 
polir  l'cfprit  parla  Iccîlure,  recevront  avec 
•plailir  cette  nouvelle  édition.  Tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  M.  de-BuATy  Rabu- 
Tincfttrcs  cftinié,  tout  ce  qu'il  a  écrit 
'a  un  certain  caratlerede  politedc^trcs  pro- 
'pre  à  former  l'efprit  dun  jeuine  homm-c 
x^ui  entre  dans  le  mcnde.Ce  délicat  cour- 
■tii'an  a  mêlé  pluïîenrs  traits  de  fatyre 
dms  fes  ouvrages;  &:  je  vous  aiTeirrequc 
■CCS  traits^  doivent  plutod:  faire  préjuçcT 
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la  parEiitcconnoilBncc,  qu'il  avoît  cks 
hommes  de  Ton  tems ,  que  la  con'upt..(3?i 
de  ion  cœur  :  car, rien  n'cil  plus  faux  ,  il 
no.us  conliilcons  le  P . Bou hours  ^  que  d'ût- 
tribuqr  à  la  corruption  du  cœur ,  ce  qui 
cft  refFet  d'un  difcernement  exquis  &c  de 
nôtre  bon  goût-Slles  ouvrages  bien  écrits 
plaifent  aux  perfonnes  qui  ont  le  goût 
lûr  j  parce  que  dans  les  régies^  les  belles 
chofes  doivent  plaire  ,  &  que  tour  ce  qui 
çft  pariait  dans  Ton  genre,  conrcnte  ordi- 
naircmcn-t  l'elprit  *,  rien  ne. -peut tant  faire 
de  plaifir  que  '  la  lecture  des  ouvrages  de 
M.  de  Buiîy  j  on  ne  p.cut  pas  trouver  un 
plus  heureux  jeu  de  l'ciprit  &:  du  corur, 
que  dans  fes  écrits  ,  on  y  yoit  cette  dc- 
licatelTe  ingenicufe  qui  vient  des  peniées, 
mais  on  y  voit  briller  aufli,  celle  qui  vient 
des  fentimens  &c  oxx  le  cceur  a  plus  de  pnrc. 
que  l'intelligence,  &  on  les  y  admire- heu- 
]C,ufement  contondues -,  de  forte  que  la 
plufpirt  des  penfées  de  cet  auteur  font 
relies  ôc  touchantes,  parce-que  la  paillon 
les  rend  délicates  ;  il  ménage  d'ailleurs  ies 
penfées  d'une  manière  ,  que  le  fcntiment 
n'eltint  jamais  trop  de vcioppé  ,  ny  trop 
uny ,  conferve  toute  la  beauté  qui  en  fait 
^çac  le  pr  y\  Perfonnen'a  jamais  plus  fi^ 


i 


Littéraires^  Tij 

nrment  fait  fentir  les  mouvemefts  des  o^C- 
fions ,  que  ccz  ingenieu:x  courtifan  5  if  en 
tut  partout  des  peintures  bien  naturel  les; 
;on  y  trouve  fouvent  ce  difficile  accord 
d'un  fentiment  généreux  &C  délicat.  M» 
de  Buily  étoit  plein  de  la'Iedturc  des  poè- 
tes ,  qui  ont  il  bien  rcufli  dans  les  exprei^ 
lions  tendres  i  il  s'croit  forme  le  cœur 
fur  Ovide  ,  Catulle  8c  TibuUe,  il  ayoit 
un  attachement  extraordinaire  pour  ces 
trois  poètes,  &c  il  en  avoit  pluueurs  fois 
recommencé  la  lefture;    Gn  doit  encore 
remarquer  que  nôtre  auteur  eii  confer- 
vint  ce  cr.raélerenitLircî,  n'en  devient  pas 
pour  cela  iufipidc,  &  que  Cà  penfée  n'en  eft 
pas  mouis  vive   ëc  piquante  ,  pour  ea 
être  plus  naturelle.    Il  a  d'ailleurs  dan* 
le  langage  uneexaditude  ,qui  en  le  ren- 
dant très-naturel ,  ne  le  delTcche  pas,  ny 
ne  l'aftoiblit  ,  fes  penféesdont  nous  van- 
tons Iç  naturel, ne  font  point  rccberchces 
ny  tirées  de  loin  ^  le  fujc-t  les  prefentc^  ôc 
elles  femblent  naitre  du  fujct  même.  La 
beauté  qu'il  répand  dans  fon  difcours  eft 
fans  tard  6z  fuis  artifice.  Qu'il  eft  diffi- 
cile d'imiter  un  fi  beau  naturel  1  M.  le 
-Comte  de   Bufly  Rabutin  a  laiflé  une 
balle  fimillc,  comi-ae  vous  fçavc^i!;,  M. 
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M.  l'Abbé  de  BuiTy  eft  grand  Vicâitt 
d'Aries  ,  &c  fait  beaucoup  d'honncur-i 
l'ceat  ou'il  a  cmbraflc. 

Il  vient  de  foïcir  de- la  bc>ucique  du 
L  i b taire  B oiido t,un  nonzi eau-  DUHo-fiatrf, 
uicft  aifez  eftinic  ,  -ii  elt  Fort- à  l'u()ige 
c  l'Ecole  jde  la  manière  dont  j'en  ay  ouy 
p:irlcr  ,  je  le  crois  tore  cxad  :  on  a  mis 
a  li' fin  les ^ditlcTcnces  de  certains  mots^ 
«ju'on  avoit  crû  jufqu'àprcrent  fynoni- 
mes  \  cela  nous  fait  voài:,-w;'à  quelque 
degré  d'exedlencc,  qu'on  ait  porte  une 
langue  ,  il  rcftc  toujours  des  découvertes 
s.  taire  pour  ceux  qui  yienneiit  aprcz  nous. 
■  Le  mcme^Libraiic  a.  imprimé  awiTiji! 
n'y  a  pas  iongtems ,  /  "Antiquité  de  la  na- 
tien  &  de  la  Langue  de  Celtes.  'Cet  ou- 
vrage eftde  laiaçondu  fçavant  Perc  Dom 
Pezron,  ancien  Abbé  de  laCliarmoye,  il 
elt  plein  d'une  profonde  érudition,  &:  on 
ne  peut  pas- le  lire  fans  en  avoir  au  ili  beau- 
coup ,  (Se  fans  avoir  Iongtems  étudie  l'E- 
criture fimte  ,  Il  du  moins  on  veut  le  lire 
«vcc  fruit.  -On  trouve  à  la  fin -du  livre 
une  table  des  mots,  grecv  tircz^  de  la  Lan- 
-guc  des  Celtes ,  4:)\x  Gaulois ,  elle  cft  tort 
iicccfraire  pout  l'intelligence  dctoutl'ou- 
'vrage.    Vous  devez  comprendre  que- les 
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anciciTs  Ccires  ne  font  autre  chofe  que  îc 
peuple  que  nous  connoiflons  fous  le  nom 
^c  Gaulois.  L'auteur  prctcnd ,  Se  je  ne 
fçiy  fî  c'eft  avec  fondement,  que  ccrtÈ 
ancienne  lant^e  ne  s'eft  point  perdue, ci 
-qu'elle  fc  confcrve  encore  aujdurd'huy 
dans  l'Armoriquc",  gu-E-iITc-  Brcwgnc,  dc 
dans  le  pai's  de  Galles  en  AngIcrcTre.  Je 
ne  fçay  ,  fi  en  lifant  fon  livre  vous  (c- 
tct;  content  des  preiwcs  ^  dont  il  appuyc 
fan  fentiment;  elles  me  paroiiTent  plu-' 
toft  des  fortes  conjectures  que  de  veriti»- 
blés  preuves  :  &c  l'authortté  unanime  des 
fi;avans,  dont  il  pmtend  fc  fortifier,  me 
piroift  lin  peu  bazardée  ^;  car  il  n'eft  paîi 
généralement  vray  que  ce  foit  une  opi- 
-nion  Commune  à  tous  les  antiquaires.  On 
trouve  dans  cet  ôcrvragetout'ce  qu'il  y  a 
de  plus  cachédans  la  Mytholcç^ic  &c  dans 
l'ancienne  Hiftoire  i  l'onfent  en  le  lifant 
qu'il  a  cftc  fait  avec  un  trlïvaih  prodi^ 
fjit^ux  :  fous  les  termes  Se  les  exprcflions 
françoifes ,  on  ne  iaiiiè  pas  aulli  defentir 
la  force  de  l'Hebraifmc/  Pcrfonne  en 
■.-effet  de  nôtre  teiTisn'efl  plus  vcrfé  dans 
-la  connoiflancc  des  Langues,  que  cefçi- 
.vant  moine.  C'eft:  le  même  qui  fit:,il  y 
, a  quelques  années,  un  Syftême  nouveau 
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4k  Chronologie,  Hans  Icquefil  prefcncîoit 
que  dans  la  fiipputation  des  années  qui 
ont  précédé  TEre-Chrétienne,  on  s'étoir 
trompé  de  quinze  fiecles,  &  qu'au-iicude 
4oooansqu'on  comptoit  communément 
jufqu'à  la  nailïance  dcJefus-ChriftjOn  de- 
voir compter  5500  ars  :  cette  nouveauté 
Chroîiolog^ue  fut  fort  contredite  ,  tc 
M.  la  Charmoye  n'a  pas  fait  faire  une 
grofle  fortune  à  fon  livre.  On  trouve,,. 
<l*aillcurs  dans  V Anùcimtè  des  tems  rèt<t' 
hUe^nnç.  vafte  érudition  &  beaucoup  de 
critique  :  je  ne  fais  pas  difficulté  de  croire 
*|u;2  Dom  Pezron  eft  aufTi  profond  dans 
îà  fçicnce  des.  Langues  Oiientales^.,  que. 
M.  Simon.  • 

On  vient  de  donner  une  noHVclle  édi- 
tion d(s  St.inces  Chrêner:ncs  de  M.V Abbè 
Ttfvit  :  le  nombre  qu'on  eji  a  imprime 
prouveroit  alTez  la  ix)nté  de  l'ouvrage,  fi- 
-on  n'étoit  perfuadé ,  qne  les  matières  de 
dévotion ,  afïâifonnées  d'un  cert.nn  en- 
jouement ne  font  pas  toujours  celles  qui 
ibnt  le  moins  agréableiiienr  receues  du 
public ,  j'enten?  d'un  public  pieux  ,  ce 
n'eft  pas  que  de  luy-raefme ,  l'ouvrage  de 
zzz  abbé  ne  foit  tres-bon.  Hé  !  qui  en: 
pourxoit  donner  de  bons ,  fi  Ce  n'eft  un 
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Aculcrnicicn  j  &  un  Académicien  aufH 
poly  6c  auili  entcnclti  dans  la  içicncc  des 
rimes  quel'eft  M.  l'Abbé  Tcilii.  Sa  po&- 
fie  eft  hne  &  délicate  ,  &:  il  cft  édiîiànt 
dans  un  atrc  avancé  de  confacrer  la  mais 
à  la  pieté  ^  en  ne  luy  f allant  plus  chnnr>3ç 
eue  les  ioiiances  du  Sc^fncur  (5c  celles  du 
les  Samts. 

Il  me  femble ,  qu'on  cH:  dans  le  goull 
des  livres  myftiqucs  \  on  en  voir  de  tous 
côtcz.  Les  deux  derniers  livres  qui  ont 
cité  faits  fur  cette  fpiritualité  rafinée  Ibnt 
de  deux  Jacobins v  l'un  cii  intitulé  Exvr- 
àces  Spirituels,  3c  a  efcc  corapofé  par  le 
Père  Mefpolié  ,. Jacobin.  L'autre,  Aie- 
ditationsde  S. Thomas,  courlis  froîs'vU:^^ 
contemçUiive  ^  illu.mn'.iù'vt  &  Hnlùve, 
parle  P.Antonin  MaiToulicz , du  même 
■ordre.  Il  en  cil  des  livres  afcctiques,  com- 
ine  de  la  Poëfie ,  s'ils  ne  font  extrême- 
ment bons,  ils  font  infipides  &  lanp-uif^ 
^ans  i  rien  n'efl  moins  fupportable,  qu'un 
ouvrage  de  méditation  ,  s'il  n'eil  foûtenu 
par  un  faint  enthoufiarmc  ,  qui  entre- 
tienne le  contemphtif  dans  l'adtion  ,  où 
il  faut  qu'il  foit ,  s'il  ne  veut  pas  d-cchoir 
^e  cet  eftat  de  perfccftion  ,  ou  la  pratique 
épurée  de  la  vertu  l'a  é.îevc.  Les  noms  de 


C(;s  Jacobins  ,  auteurs  de  CQS  deux  livres 
font  trçs  propres  à  £i'"rG  valoir  un  ouvrage 
de  myfticité.  Leur  r.i;Ient  pour  cette  cl- 
pece  de  picré  cii  aufli  connu  c^m:  celuy  ê\\x 
P4  Arnu  dii.meririe  ordre,  dans  fa  clef  du  ,^ 
fU/T  amoH)'. 

M. l'Abbé  de  Charncs  a  commencé  une  . 
nouvelle  tradu<îtion  de  la  Jertifdem  déi- 
iivrée  dn  Taffe ,  il  en  a  déjà  publié  le 
premier  chant..  Ctt  eïTai  a  fortfatisfiiit 
les  curieux^il  eft  écrit  avec  cette  politefTci 
ceièit  èc  ce  brillant  qu'on  remarque  dans 
tous  les  ouvrages  de  cet  abbé.  Il  y  a  eu 
pluficurs  traduâûons  de  la  Jerufalem  dé- 
livrée ,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  approche 
de  la  beauté  dont  eelle-cy  Ter  i,  il  l'auteur 
continue  Ton  travail.  Vou^  fçavez,  que 
c'eft  ce  poème  héroïque  >,  qui  caufa  les 
srands  démêlez  qu'eut  le  TalTe  avec  l'A* 
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câdemie  de  Flortsnce.Peliegim  comparoit 
ce  pocme  à  un  palais  d'une  juftc  grandeur, 
mais  bien  entendu  ,  èc  où  tous  les  orne- 
mens  de  l'art  Coin  placez  à  proposas:  par 
des  mains,  fçavantcs  ,  de  forte  qu'il  rem- 
plit mieux  l'idée  des  perfonncs  intellr^ 
-gentes  ,  &c  qu'il  pi  ait  d'avantage  au:x  peiT- 
ibnncs  de  bon  gouft.  Pcllcgrin  fit  ce  ju- 
gement patoppolition  au,  poëme  de  Rîh. 
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ûmd  le  fnrïeux  ,  d'Ariofte  ,  qu'il  a  voit 
compare  à  un  grand  &  vafte  palais,  batt 
contre  les  régies  de  l'architedure ,  parta- 
ta{^é  en  appartemeus  fuperbr^s  ,.  mais  mai 
d.irtribuez,&:  enrichi  de  marbre  &:  de  do 
fure  propre  à  attirer  les  yeux  d'une  mul- 
titude ignorance.  Dans  la  retraite  que  le 
Taile  fit,  loin  de  la  Cour  du  Duc  de  Fer" 
rare  dansiaquelle  il  avoir  efté  très  dii'i:in- 
fTué  ,  il  compofa  îa  JyufzUTn  c^y^i^iùfe, 
mais  cette  pièce  n'eût  pas  le  mefme  fuc- 
cez  que  la  première  :  Dans  cellc-cyil  s'é- 
i:oit  abandonne  à  fon  enrhoudarme,  &  il 
n'avoit  pris  d'autre. ^uide  que  fon  gcnicc 
;5j  dans  la  féconde  il  voulatfe  régler  fui- 
-vant  les  idées  de  ceux  ^ui  avofent  critr- 
cpc  là  J-criifalem  déiivrèe ,  &-c'cft  juge- 
ment ce  qui  le  fit  échoiier.  Paul  Bcni,  ce 
fçavanr  Grec,  domicilié  en  Italie  J  donne 
'hautement  la  préferenccau  Tailc  (la'  Ho- 
mère &:^VM:gilei  cette  décifiofi  me  paroit 
,un  peu  hâ$diej&  je  crois  que  tous  les  i^v 
vans  ne  Tout  pas  adoptée-  V Antyntî'ii'k 
•encore tan  chel-d'xEuvre -du  nicme  poctc^ 
>il  donne  dar^s  cette  Paftoraleune  imacrc 
.'-feien  naturelle  de  la  vie  ritampctré  ,  l'on 
•trouve  dans  cette  invention  ,  ponr  pnk't 
^c.l-angage  de  Btïn^  toute  la  délicatelTc  ^; 

F   Y  ■ 
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îx)uc  Tagrémenc  des  anciens.  L*<iuteur)r 
traite  l'amour  avec  cane  de  finellè,  qu'on; 
a  quelque  rai  Ion  de  croire  qu'il  en  avoïc 
receu  de  cemblos  atteintes.  S^'il  eft  vray 

3ii'il  porci  (es  vœux  fi  haut  qu'on  le  die, 
ne  l'eft  pas  moins,  qu'il  en  fit  une  rude 
pénitence.  Vous  {çavez  la  difgrace  qu'il- 
efluya  au  fiijet  de  la  Princefie  de  Ferrare 
vers  laquelle  il  avoiteu  la  témérité  de  le- 
ver les  yeux  :  cette  diigrace  fut  fiiivie  de 
quelques  incidens  fi  particuliers ,  qu'on  a- 
lieu  de  croire  ,  que  la  pailîon  du  Talîè 
eftoit  d'une  violence  &  d'ua.  emporte- 
jment  extraordinaires. 

Nous  avons  une  nouvelle  cdirion  de 
Clmtation  deJefus-Chriftdtir  P.  Brignon.. 
Vous  fçavez  ,  que  les  ouvrages  de.  ce  Je- 
fuite  ,  fur  tout  (es  traduAionSj  font  fore 
cftimés  5  &  un  auteur  ne  peut  mieux 
Cflîployer  un  preil  taknt ,  que  fur  un 
livre  aufli  plein  d'ondion  ,  que  l'Imita- 
tion de  Jrffts-Chri fi.. Toutes  les  penfées,, 
qui  font  renkrmées ,  dans  ce  petit  livre,, 
élèvent  Tame  à  Dieu  &  la  déîachentdes 
créatures.  C'tll  uneletiure  ,  que  ceux  qui 
font  chargez;de.la  conduiteces  ames,doi- 
vent  recommander  avec  îSeaucoupde  foin,, 
ice.ixqu  Is  conduii&nt   d..ns  les  \oycs 
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fpiritLielks.  Ne  l'cra-t-on  jimais  entière- 
ment: cclaircy  lur  le  véritable  auteur  ce 
ce  livre  admirable  !  deux  ou  trois  ordres 
relii^kux  ieie  dilpuccnt,(Sc  ou  n'a  pas  en- 
core pu  en  avoir  un  jugement  decififjquoi- 
quc  plus  de  quarante  auteurs  differens 
aycnt  difcuté  avec  allez  d'étendue  cctta 
matière  dans  le  dernier  iicclei  je  les  ay  lus 
avec  beaucoup  d'attention,  Scje  crois  a- 
prczune  exade  rcckerche  eflre  bien  fon^ 
dé  à  conclure  qu<e  $■•.  Bernacd  n'tft  poinc 
l'auteur  de  cet  ouvrage  comme  le  luy  attri- 
buent quelqu'uns  j  que  Ludolplie  y  a 
encore  moins  de  part  i  qu'il  n'y  a  aucune 
preuve  certaine  que  Thomas  à  Kcmpis 
l'ayt  compoié ,  puilqu'il  eft  très  prob.iblc 
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ue  cet  auteur  eil.moins  ancici?  ,  &  qu« 
e  Ton  vivant  même,  ce  livre  a  été  attri- 
bué à  S.  Bernard ,  à  Gerlon  &  à  Gerlcn  r 
or  CCS  Ibrtes  de  doutes  ne  ic  forment  point 
du  vivant  d'un  auteur  ,  de  ce  n'eft  que  U 
longueur  des  flecles  qui  caufè  cetre  incer- 
titude :,  d'ailleurs  prelque  tous  ceux  qui 
ont  agité  arte  rpeftion ,  conviennent  que 
ies  plus  anciens  manmcri  ts  de  cet  ouvrants 
iâhz  anonymcs,ou  portent  le  nom  de  Jean 
Gerfon  ,  &c  il  me  femblc  que  ce  fameux 
Chancelier  de  l'U-niveriltéde  Paris  ^  cft- 
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■ccliiy  des  f rois  auteurs  ,  qui  y  a  le  plus  dé- 
pare V  car  les  quaiitez  d'abbé  de  S.  Eflicn- 
ne  de  f-^erccU  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoift, 
que  l'on  donne  au  prétendu  Jean  Genen 
ne  font  établies  fîir  aucun  fondement,  ny 
fur  aucun  témoignage  digne  de  foy  ;  ain- 
fi  j'ay  beaucoup  d'inclination  à  croire  que 
k  nom  àcje an  G efen  ,  Gerfin  ,  oh  Gerftm  , 
n'eu  pas  le^iom  d'un  abbé  \  mais  plutôt 
ccluy  àc-Jea»  Gerfon  ^  qui  a  ^ifté  cor- 
rompu. 

Le  même  Jefuitc  qui  nous  a  donne  cet- 
te-nouvelle édition  ,  nous  vient  de  don- 
ner une  nouvelle  traduction  du  Ctmbat 
Jpirituely  cet  excellent  livre jdont  S.Fran- 
çois de  Sales  faifoit  tant  de  cas  ,  &  qu'il  -» 
portoit  tonjours  avec  luy.  Vcrus  en  con- 
noiffez  rauti'ur(Ie  dévot  Laurent  Scupoli 
Tbeatin)-:  ce  petit  livre  va  prcfque  de  pair 
HMCC  rimitaHon  deJefus-Chrifi  i  &  l'on 
r.e  l'eftime  gueres  moins.  On  l'a  traduit  - 
de  l'Italien  en  plufteûrs  fortes  de  langues. 
Il  en  parut  une  édition  Itali«ine  ,  il  y  -a  .. 
quelques  années  à  Paris  ,  &  ce  qu'il  y  a 
de  pluSrfinguiier  ,  cft  qu'on  l'imprima 
in  folie  au  Louvre.  Je  ne  luis  pas  un  grand 
^uge  de  livres  de  fpirituaiité  ;  mais  au- 
tantc^î  je  peux  m'y  connoîtr^j  je  trouve  _; 
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h-Combat  Spirituel aulli  plein  d'ondioai  , 
que  rimitation  deJefHS-C.hri/l-.lei-pcnice^ 
y  font  au  fil  élevées  &c  ies  fentimens  auffi 
afFeélueux,  Tout  le  monde  n'en  convien- 
dra pas  avec  moy  ;  mais  chacun  à  (m 
goutl  particulier  fur  les  matières  myfti- 
ques,  comme  fur  les  autres.  Il  y  a  long- 
tcms  que  le  Père  Brignon  a  confacré  ik 
plume  J-& qu'il  rie  l'employé  qu'aux  fu- 
jets  de  pieté  :  nous  avons  encore  de  luy 
une  nouvelle  traducftion  àesOpu/cnles  du 
Cardinal  Bellarmin.Qç.  tradu^fleur  a  un  ta-^ 
leilt  particulier  pour  parler  Àçs  matières 
IpirituellcS'avec  l'ondiion  ,  qui  les  doit 
toujours  accompagner  &  qui  en  eft  le  fel 
&  rafraifonnemcnt.  On  fent  à  fa  manie* 
.re  de  rendre  les  pcnfécs  de  fes  auteurs  qu'il 
a  de  grands  taleris  pour  la  conduite  des 
âmes  ,  cettccarriere  ii  épineufe  &:  fi  diffi^ 
cille  à  remplir. 

On  n'a  -jamais  tant  <\i  d'éditions  du 
■noHveaH  Tefiament ,  que  depuis  quel- 
que tems.  Nous  en  avons  en  dernier  lieu 
une  traduclionde  M-.  Simon  le  Rabbin  3 
c'eft  celle  de  Tî evoux  qui  a  tant  fait  du 
bruit,  &c  dont  vous  avez  fçû  la  dcftinée. 
Nous  en  avons  un  autre  latin  avec  des 
pctit€s.notcs,n^ais  fort  juftesjque  dcLaulnc 


suivj primé.  M  n'y  a  pas  jufqii'à  Mercier;. 
qui  n'en  ait  auiîi  donné  un  \  mais  je  crois 
tout  iimple  &  fans  notes.  Le  fcconcitorae 
de  celuy  du  fameux  P.  BouKours  eft  auiTI*  . 
en  vente  depuis  quelque  temps  -,  il  femble 
que  la  mort  de  raurcur  écoit  ncceflaire  cà 
la  reputAcion  de  ce  livre  ;  car  cette  tra- 
duâ:ioa  ,.donc  on  conteftoit  l'cxaditudc 
durant  la  vie  de  ce  Jefuite  ,  eiV  à  préfent'  , 
recherchée  avec  de  grands  emprcfîcmens,^ 
telle  eft  la  deilinée  de  la  plupart  des  au- 
teurs ,  il  faut  qu'il  Icur^  en  coûte  la  vie  , 
pour  afllirer  la  fortune  de  leurs  ouvrages. 
hc  ti 9 uv€<n H  Te ftammt  de  Ai.  Hure  ,  tra- 
duit par  l'ordre  de  Monkigneur  le  Car- 
dinal de  Noailks,  ce  vigilant  Pafteur  j 
me  paroÎE  le  plus  cftimable  :  on  ne  peut 
rien  ajouter  à  Texaditude  du  tradudieurj, 
les  notes  qui  accompagnent  cet  ouvrage  j 
font  d'une  grande  recherche  &  d'un  prix 
mfiny.  L'auteur  que  (on  Eminence  a  em- 
ployée pour  cette  vcrlion  ,a  be-iacoup  de 
réputation  pour  l'intelligence  des  fainces 
Lanîîues,«2^  il  fautcroise  que  dans  la  mul- 
tiplicité des  tradu/bions  tiu  nouveau  Te- 
i^ament  que  le  commencement  dp.  cç 
/îecle  a  produites ,  celle,  de  M.  Huré  fer;i 
Aosjcontredit  préférée.  \\  paroïc  enfin  i^a. 
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nauv(au  Teflamem  de  la  façon  de   Ml 
le  Clerc  ,  de  Hollande  ,  je  préfume  que 
ce  ne  fera  pas  le  moindre  de  ceux  donc  jç- 
vicns  de  parier  :  j'ca  ay  lu  quelque  cholè 
dans  un  exemplaire  qu'il  envoyoic  à  un 
illuftre  abbé  ,  j'ay  efte  fort  content  defes- 
notes  &  de  (qs  recherches ,  elles  m'onc: 
pam  profondes  &  judicieufès,  èc  ce  que 
j'eâime  encore  plus  ,,  exemptes  de.  tout 
préjugé  deparcy  ,  Je  peux  àla  vérité  n'e- 
rre tombé  que  (ur  les  endroits  favorables, 
&  peut-eftrc  qu'il  v  en  aura  d'autres  où  il 
ne  le  fera  pastanr    .éc'utionnéiil  promet 
cependant' dans  1     préface  ,  qu'il  évitera' 
avec  foin  dans  (ê    notes  j  de  Icfervird'un 
iùngige  a  ficelé.  :.  quelque  party  ,  &  qu'il 
parlera  envcrit-ble  &  fidclie  tradudeur  ,- 
âbûradion  faite  de  toute  intercll  particit- 
licr.  S'il  a  tenu  fa  parole,  on  peut  efperct 
que  cette  nouvelle  traduâion  fera  trts-ef- 
timée  :  mais  on  ne  doirpas  efpercr  qu'il 
l'ait  tenue,  puis  que  l'on  apprend  que  fon 
ouvrage  vient  d'cllrc  condamné  en  Hol- 
lande même  ,  où  la  liberté  eft  lî  grande . 
pour  les  écrivains  °.&:  on  doit  convenir, 
que  M.  le  Clerc  ell  un  des  plus  hardis  in- 
terprètes de  l'Ecriture  Sainte  que  nous 
ayons  -,  6c  que  c'efc  un  adyerlaire  tres-di- 
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gne  cî 'entrer  en  lice  avec  M.  SiiTtonSc  îe 
P'.d'Epincuïl.La  contcflâtioii  qu'il  a  avec 
ce  dernier  ,«'-,  i'!  ton  peu  à  ce  qu'il  me 
paroîcine  pouri^  :-on  jamais  Ixmnir  de  la 
difpute  ces  terme  >  infukans  ôc'  défobli- 
geans  ;  &:  ne  p;  "  iendrà-c-on  jamais  à  la 
rcduireuiix  termes  d'une  honnefteté  reci-  - 
proquc.  Ce  qu*il  y  a  de-fiir/c'eft  que  ce 
ne  feront  pas  ces  ai  rigoniftes  qui  laiflè- 
ront  à  la  poftertré 'CCS règles  fi  dcfîrées  de 
•modération  dans  la  crirque.  Vous  me 
direz  que  cette  aigrei.-  dans  la  difpute  erc 
auflî  ancienne  que  rE(;life  j  j'en  conviens 
avec  douleur->mais  les  querelles  des  grands 
Sa'intSjtelles  qu'ont  efi:c  celles  de  S.  Jérô- 
me ,  de  S.  Auguftin  ,  d(.  S."  Jean  Chry^ 
fofteme  ,deS.  Cyrille  ^.'e  Theodoretde 
Cyr,  &c.  ne  font  poinr  des  exemples  à 
propofer.  Il  fiut  pîuf^c  attribuer  leurs 
difputes  à  l'effet  d'un-f.  •  zele,qu'àceiuy 
d'un  emportement  de  jaioufic  dont  la  pluf- 
part  de  nos  critiques  remplifTent  au  jour- 
d'huy  leurs  ouvrages, au  lieude  s'appliqiser 
à  la  feule  rechercne  de  la  vérité. 

Le  Prohabilijme  cd  enfin  aux  abois: 
?.uroit-on  crû  ,  que  ce  fut  un  Jefuite  de 
France  ,'  &  im  Jeluîte  en  dignité  ,  à  qui 
la^  gloire  de  kîy^enner  lesdccniers  coups 
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&:  de  le  terrafTcr  ,  eût  été  rcTcrvce  ?  c'tft" 
f  ©artanr  une  vérité  j  le  P.  Gilbert  Pio»- 
vincial  dc^  Jefuites  fl&  TGuloiife  ,  cil  le. 
glorieux  Champion  ,  aïK  la  Providence 
avoir  marqué  dctoutc'  .mité  ,  pour  ce?*- 
te  illurtre  vidoire.  Ce ..' ncere  Jeruite  dans 
Ton  ^ntiprob(r.biUsr^'-s  prouve  d'une  ma- 
nière évidente  ^  c(af  la  ciodlrine  de  la  pro- 
babilité cftodie"  :  i  il  fait  voir  les  excès 
dangereux  qui  c  ^  fuivent ,  &  il  foutient 
contre  ceux  qui  ladcfendenr  jque  la  pra- 
tique &:  ràuthorité  de  l'ancienne  Eglifc 
luy  l'ont  contraires.  Le  P.  Gifoert  n'eft 
pas  le  feul  Jefuitc  qui  s'eft  déclaré  dans 
CQS  derniers  tcms  contre  k  Probabilirme  j 
le  P.  Ignace  de  Camar^  Jefuitc  Napo*» 
I  iÎEain  ,  n'cft  pas  moins  contraire  à  cette 
opinion  fmguliere  ,  dans  un  livre  intitulé 
Régula  heijefiiîtls  moralis  &c.  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Nipîes  en  lyoi. -  il  y  a 
deux  ans.  Si  Je  P.  Gibalin  pouvoir  reve- 
nir au  monde  ,  dnns  quel  éronnement  ne 
fcroit-il  pas  ,  de  fe  vo^r  aux  mains*  avec 
deux  Profcfleurs-de  iani.crae  focicté,dar)-s 
laquelle  le  Probabilifme  s'eft  fortifié. 
Vous  voyez  par  là  que  rien  ne  peutarref- 
ter  l'incertitude  de  i'efprit  humain ,  il  vo- 
guera toujours  au  gré  du  plus  ou  dti 
mpins. 
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La  Miife  de  M.  Tabbé  Pellegiin  ccn- 
tinue  à  s'exercer  fur  de  pieux  fujets  \  elle 
vient-de  prc  'iiire  de  nouveaux  JSfoels,  & 
c'eft:  le  troi/it  me  recueil,  de  ces  fortes  de 
chants  rpirir...  ,  qui  pàroît  de  ia  hçon' 
de  ce d^Yot  aut'  .  On  ffç.-'.ic qu'il eft  câp /.- 
ble  d  une  poefie  .  -  dilntile  ce  plus  dc- 
iîcate  qiie  celle  L-  -.^ii  a  vaidans  le  mon- 
de galant  des  pièce"?  de  I':y  qni  n'ont  pis 
paru  fous  fon  nom  <:  r.t  c  û  de  grands 

applaudi  démens  v  n  .  ..  pas  un  g^rand 
«loge  delamodefticde  cccabbé,  qa' ayant 
cftê  capable  de  faire  des  ouvrages,  dont  le 
fuccez  a  fait  beaucoup  de  bruit,il  aiccon-- 
fenti  à  en  abandonner  route  la  î^Ioire  ? 
quelque  raifon  qu'il  ait  eu  d'uferde  cette 
conduite  ,  les  fujets  d'admiration  ne  ccf- 
fenr  pas  pour  cela  -,  dans  un  point  fî  de- 
îicat  j  les  auteurs  ne  reconnoillênt  ny  pcré- 
ny  mère ,  ny  frères  ny  fœars  j  maigre  leur; 
humble  déguifement  ils  ne  pardonnent- 
j^int  ce  vous  regardent  comme  gens  de 
niauvïis  gouil  Ci  vous  ne  loiicz  leurs  ou- 
vrages. M.  Pellegrin  cil  exempt  de  toute 
prévention  d'amour  propre.  Je  dois  (  e 
grain  d'encens  à  Thabilete  &  à  la  modcl- 
tic  de  ce  fpiritucl  abbé  ,  dont  l'heureux 
raient  pour-  la  poefie  éclate  tous  les  jours 
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tTepliisen  plus.  Je' vous  cntrct:cndi-:y  une 
autrefois  des  Tragédies  cie  Corntlie  & 
d'Arrie  (fr  Pçtns ,  qu'on  luy  attribue,  fc 
qai  ont  brillez  quelcjues  jours  fur  le  theatr« 
fous  des  noms. empruntez. 

C'eft  un  avoiTon  ,  que  U  Gazettclittc- 
rnirs ,  elle  a  elle  lupprimée  dés  qu'elle  a 
paru  ,  Ton  regiîc  n'a  efté  que  de  fix  jours  j 
Fauteur  l'avoit  pris  d'un  trop  grand  air , 
&  il  n'cftoit  pas  poffible  qu'il  le  foûtint. 
Tout  le  Parnafle  s'eiloitdéchainé  contre 
luy  ,  &:  il  eil  dangereux  d'avoir  à  faire  à 
des  auteurs  révoltez  ,  c'eft  une  race  trop 
atrabilaire.  On  auroit  dit  a  entendre 
parler  ce  Gazetier  des  neufs  fœurs  que 
c'eftoir  le  Dieu  Apollon  qiii  tonnoit  du 
haut  du  mont  facré  ,  contre  cette  multi- 
tude d'efprits  ,  qui  fourmillent  à  la  cha- 
leur èi^^  rayons  de  ce  Dieu.  Il  les  carac-* 
teriloittous  &  lespcignoit  avec  ^c^  traits 
peu  obligeans ,  &  à  l'air  magiftral ,  dont 
il  prononçoit  fur  leur  mérite  ,  il  paroii- 
foit  qu'il  n'avoit  pas  envie  de  {è  faire 
beaucoup  de  partiians  fur  le  Parnallc. 
Enfin  le  voilà  toudroyé  luy-mèm.e  ,  cet 
audacieux  s'efr  vu  naître  &  mourir  pref- 
ue  dans  le  même  jour.  Excellente  leçon 
einoderation  pour  ceux  qui  fc  méfient 
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(î^écnrc  i  La  plume  donnc-t-dle  droit  uè 
direc^ics  chofcs  dont  fouvcnt  même  on  n'c- 
feroit  s'entretenir. 

'LifecG'/idi  injîruQion  de  M..  TE'uècj'di 
4e  Afea-ix ^  contre  -la  tmduSl'.on  du  f'c-t^ 
vciW  Teflament  de~M.  Sifijoyr  \iqï\i  ce 
paroîcre.  La.  première  parût  Tannés 
pafTée  :<lans  l'une  &  dans  l'autre.  M; 
Simon  y  tft  convaincu  de  fîngularitc  &â. 
d'infidciité  dans  la  verfion^  du  nouveau 
T.cftament ,  d'hardieffe  dans  fes  notes,  & 
,<Ic  peu  d'exaditude  dan»  tout  le  corps  dé 
l'ouvrage, On  cû  ipjaindre  quand  on  a\m 
adverfaire  fur  les  bras,  tel  qu'eftoit  le  iça- 
vant  Prélat  que  M.  Simon  a  eu  en  tcAc. 
M.  de  Mcraix  dégage  fa  parole  dans  cette 
féconde  inftriîdlion^il  avoit  promis  depuis 

f)lu fleurs  années  une  di/cuffibn  cxa<fte  fur 
adoiflrine  de  Grotius  -,  il  a  hk  fur  ce  fu- 
jet^inedo'iledifircrtation  qu'il  a  mifc  à  là 
tcflc  de  Gn  inftrudion -,  il  y  reprerente 
Grotius  dégoûté  du  Cal^inifn-ic ,  &  qui 
pr,fi:  de  fe  rendre  à  la  vérité ,  fe  jette  dans 
un  autre  précipice-;  je  parle  du  Scmipclat 
gkinifme qu'il  cmbrafla  en  Suivant  lepar- 
tyrdcs  Arminiens,  qu'Epifcopiusicur  chef 
avoit  rendu  de  vrays  Sociniens ,  tel  qu'il 
.p4foillaufii^ue-fuf  Grotius  ,  à  en  jug«c 


Lit  rcr.1  ires,  141 

ptir  les  lettres  qu'il  écrivit  à  CrcIIius  '& 
lur  le  rapport  mcme  de  M.  Simon  ,  qui 
cependant  le  prend  li  foiivcnc  pour  guide. 
La  doerrincae  ce  grand  homme  fur  l'im- 
mortalitc  de  Tame-ne  diffère  en  rien  de 
celle  des  S  ocrerions' far  ce  fcjct  important, 
cC  c'efi:  enexpliqiiant  le  pafiage  -ne  i'Ec- 
dcfiafte  XII;  7.  par  un  vers  d'Euripide, 
qui  dit  que  chaque  choie  retourne  a  Ton 
principe,  qu'il  fe  découvre  ,  dit  M.  ds 
iî-.icau>:,  dansTexplication.de  ce  paHage, 
dont  les  Sociniens  trioinrrhcnr  ,  en  nous 
renvoyant  à  loncômentairc  fur  Joh,xxxi 
.1  \.  oi\  ii  dcrru.it  abfolument  l'immortalité 
lie  nos  anics.  On  peut -juger  par  la,  s'il  y 
a  de  la  feureté  à  fuivre  un  tel  auteur,  qui 
d'ailleurs  nie  llaistafiré  de  pluficurs  livres 
de  l'Ecriture  ,  comme  Job  &  Judith  , 
rinrpiniiiondes  livres  {acrez,Ia  vérité  des 
Prophéties  qui  ont  prédit  Jefus-Chrifl, 
vi  qui  auffibicnqu'Épil-copius  cil  le  vray 
(uccelTeur  de  Marcion.  M. dé  Meaux  fait 
voir  l'extrême  oppoïition  qu'il  y  a  entre 
l'clpritde  Grorius,celuy  des  auteurs  mor- 
■iernes ,  comm-C  M.  -Simon  &  celuy  des 
premiers  Chrétiens  ;  que  ce  premier  ne 
peut  être  excufé  de  temerité,non  plus  que 
itcux  qui  le  fuivent^  d'avoir  traite . S  JW- 
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■gaftin  de  novateur  ,  d'avoir  Eiic  delà  r?r- 

ligion  Chi'crienne  une  vraye  politique  & 

de  l'avoir  dépoiiiUce  de  toute  fon  auto 

-i'ité.  M,  de  Meaux  finit  cette  dilTertatiei 

p.ir  un  magnifique  eloge  de  Grotius 

.<|u'il  peint  cependant  comme  un  athée  6 

.comme  un  dilciple  de  Spinozasôc  qui  pa 

une  indifférence  affeâ:ée  fur  toutes  les  re 

lirions,  fut  retranché  de  toutes  les  iocie 

tcz  Chrétiennes.  On  peut  dire  que  M.d 

Meaux  achevé  de  terralfer  M.  Simon  dan 

cette  féconde  partie,  &  que  ce  hardy  tra 

duéteiï-r  de  l'Evangile  aura  bien  de  1 

vpeine  à  effacer  les  imprclTions  finiftrw 

eue  l'ouvrase  de  ce  Frclat  lailTcra  conti 

iuy. 

Nous  avons  une  nouvelle  traduAio 
7 T.\nçoi(Q  d' ^nacreon,  elle  cil  de  M,  c 
la  Foife,  onpeutefpererpar  le  fuccezqi 
cet  auteur  a  cii  dans  pluficur.?  pieces,qu'i] 
fait  pour  le  Tlieure  ,  de  qui  ont  eu  i 
grand  cours  dans  le  monde ,  qu'elle  au 
cftébienreceuëjil  a  joint  à  cette  traduâ:i( 
un  tombeau  en  vers,  qu'il  a  fait  pour  f 
"M.le  Marquis  de "Crequy, qui  fut  tué  à 
journée  de  Luzzara^  Se  auprès  duque] 
étoit ,  lorsqu'un  funefle  coup  enlev; 
la  France  un  de  fcs  Hero$.  M,ûe  la  Fc 
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_.hôk  attache  à  ce  Seigneur  ,   6c   il   fut 
n":cn'ie  charge  d'apporter  en  cette  ville  foix 
..cttiw.C'eftccpreciewx  dèpon:,qui  liiy  iut 
eonfié  ,  qui  excita  fa  muie  à  chanter  U 
mort  de  ce  Marquis  ,  elle  y  a -très -bien 
rcufll ,  car  cette  pièce  cil:  fort"  belle  ,    &c 
■n'cft  pas  indigne  d'être  jointe  aux  poe- 
■f\çs    d'Anacrc<;n.     Celle    de    Monficur 
de  la  Fcfl'c  efl  gave  Se  libre  ,  telle  enfin 
.A|u'ii  la  faut  pour  un  poète  auiîî  badin  de 
aufli   galant  qu'Anacrecn  ,   &L   je  crois 
q'iC  la  traduclion  ne  ferapasla  moindre  de 
celles  que  nous  ayons  julqucs  aprefcnt  de 
.•ce  poçte.  Vous  tçavcz  qucKemy  Bellcau 
•  letriduitit  en  profe  Françoife  en  1556". 
.mais  fa  tradiidion  ,  qui  efl  fi  anciennes 
.qu'on  ne  la  peut  plus  lire  ,  n'cft  pas  aflez 
cxaâ:e  ,  &  on  peut  porter  le  même  juge- 
-ment  d'une  tradu<5lion' Italienne  ,  c^ui  fut 
faite  de  ce  même  poète  ,   il  y  a  quelques 
années  ,    &c  à  Fauteur  de  laquelle  on  fait 
lll  -plufieurs  reproches  d'infidélité  ,  elle  cft 
,jd'aillcurs  pluftoft  une  paraphrafe  qu'uiie 
vcrfion.  Ronfard  avoir  auffi  traduit  une 
partie  d' 'A  nacrcon  :  la  meilleure  traduc- 
tion Latine  que  nous  ayons  d'Anacreon, 
cft  celle  qui  hit  faite  par  Henry  Etienne 
é    ^  Elias  Andréas ,  ,&  c'cû  mênie  celle 
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dont  on"{c  fcrt  pliis'canihmnement  ;r.jc 
ne  dois  pas  oiîbl'er  ,  que  exil  trcs  m'ai- 
à -propos  que  quelques  mauvais  critiques 
i  ont  attribuée  à  Jean  D aura t,  qui  feurc- 
ment  n'y  avoit  aucune  part, Nous  avons  eu 
uncexcellc'-xtetradutflion  de  ce  Poète  par 
feu  M.i'abbé  de  laTrappc  ce  S.pcrfonage, 
-iTiais  -1  la  fit  dans  fa  première  jcuneflè,&  il 
l'acheva  en  kS'j-ç.  quelques  auteurs  ont  die 
t^a'cllc  f"ut  imprimée  in  8  -  ;mais' je  ne  crois 
pas  qu'elle  l'ayt  jamais- elle.  Nous  avons 
eu  dans  ces  derniers  tcms  trois  différentes 
'trr.dudions  de  ccPoëtc.  M  ad.  D  acier  alors 
sMadif.  le  Févre  en  publia  une  traducT;ton 
en profe  Françoife  en- léS'i.  M.  de  Longc- 
.^ierrc  en  a  tait-une  traduârion  en  verS;,qui 
■cfl  treseftimée.  Il  vaenfin  celle  de  M. 
l'abbé -Pveo-nîcr de  l'Académie  Francoifè, 
-mais  elle  n'eft-  que  de  quelques  endroits  de 
;ce  Poète,  bc  il  feroit  à  fouhaiter,  qu'ri 
■  voulut  en  donner  oncenticïre. 

Un  auteur  anonyme  (ne  feroit-ce  point 
M.  de  la  Fofle  luy-mefme,  on  en  jugcri 
par  la  Icdlurc  de  fa  nouvelle  tradudion) 
publia  j  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  ans, 
quelques remarques,qu'il  prcparoit  furies 
poëfies  d' Anacrcon  6c  de  Sapho^  dans  un 
'iîieccs  ouvrages  pcriodiqucSjqui  paroilTcnt 

■tous 
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tous  les  mois  a   Paris  ,  fur  lerqueiles  il 
vouloir  taftcr  le  gouft  des  critiques.  La  plus 
part  de  fes  corredions    regardoient  U 
mefuredes  vers ,  &  elles  luy  paroifToiene 
d'autant  plus  iinportantes  ,  qu'elles  font 
découvrir  b'en  des  fauKS  dans  le  fens.  Il 
fiippoTo-t ,   &c  c'eft  au  ledeur  habile  à 
juf^er,  fi  (a  fuppofition  cft  légitime ,  que 
tous  les  vei*s  de  chaque  ode  d'Anscreon 
n'ont  qu'une  feule  &  mefme  inefure.  La 
raifon  qui  a  paru  de  cette  fuppofition,  eft 
que  la  plufpart  des  odes  les  moins  con- 
teftées  d' Anacreon  ont  cette  règle  d'uni- 
formité. La  raifon  eft  fpecieufe  !  Noftre 
faileui"  de  remar<^ucs  joignit  a  fcs  correc- 
tions la  XVIII.  Ôc^e  d'Anacrcon,  *  telle 
qu'il  l'avoit  changée  dans  le  texte  de  Mad. 
Dacier  :   il  ofte  avec  M.  le  Fcvre  à  cet 
ancien  Poète  l'honneur  d'avoir  compofé 
cette  ode-,  je  ne  fçay  s'ils  trouveront  bien 
de  partilans  dans  Tantiquite.  Ce  qui  me 
feroit  foupçonncr  que  ces  remarques  ne 
vcnoient  pas  de  M.  la  Fofle,  c'cft  que  cet 
auteur  n'a  rien  fait  fur  Sapho,  par  le  ref- 
pedjdit-il^qu'ilaeupour  les  produdions 
de  M.  Defpreaux,  cet  Horace  moderne. 

Sur  une  Coupe  d'argenr 
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Un  autre  auteur  anonyme  (car  ils  ont  la 
fureur  d'écrire  5c  de  ne  le  pas  nomi-ner  de- 
puis quelque  tems)  fit  quelques  re  flexions 
fur  ces  remarques,  qui  parurent  dans  le 
mois  de  Février  1701.  ic  dans  le  mefmc 
ouvrage  périodique.  Il  ne  convenoit  pas 
avec  lépr'eniierauteur^qu'Anacreon  felbit 
aflUjetty  a  garder  dans  les  vers  de  chaque 
pièce  le  mefme  nombre  de  fyllabes  :  il 
prétend  que  comme  ce  Pcete  a  fait  des 
pièces  ,  dont  tous  les  vers  ont  huit  fyl- 
îabes  j  d'autres  dont  tous  les  vers  font 
de  fept ,  il  cil  probable  qu'il  en  ayt  fait 
auflî  3  dont  les  vers  font ,  tantofi;  de  fcpt, 
tantoft  de  huit;il  cite,parexcmple,Hcrace, 
&  Catulle,  ce  galant  Poète,  qui  dans  le 
Latin  s'cft  exprimé  aulïi  délicatement, 
qu'Anacreon  dans  le  Grec.  Il  cite  l'cpi- 
gramme  lyi-  ad  Cameriitm,  du  Poëte  La- 
tin^  où  il  y  a  des  vers  de  dix  pieds  parmy 
feux  de  onze-,  il  rcm.arque  en  mefme  tems, 
4ju'il  ne  faut  pas  aller  dans  une  autre  extré- 
mité avec  Horace,qui  a  crû  ou  qui  paroîc 
croire,  qu'Anacrcon  ayt  fait  des  vers  fur 
Bathylle  fans  fe  gêner  à  aucune  mefure.  Il 
foûtient  auffi  contre  M.leFévre,&  Mad. 
D acier  ,  qui,  dans  cette  occafîon  comme 
dans  plufieurs  autres,  abandonne  le  fen- 
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ttment  de  ion  père ,  le  croit  avec  luy 
ou'Anacrcon  eft  le  véritable  auteur  de  la 
XVIII.  ode ,  parce  qu'il  eft  très  ailé  d'y 
eftablir  la  mefurc  dans  les  vers  bc  il  donne 
d'autres  conjedures  iur  cette  mefme  ode, 
qui  me  parc; lient  plus  judicieufcs. 

Anacrcon  cfloit  un  Poète  Lyrique  ori^i. 
naire  d'Eteos,  ville  d'ionie,  il  vivoit  en  ix 
70.  Olympiade,  il  aima  les  plaifirs  &:  la 
bonne  chère  dans  un  grand  excez,  on  luy 
a  reproché  fur  tout  d'avoir  trop  aimé  le 
vin;  il  fcmble  mefme  que  laftatue  qu'on 
luy  érigea  à  Athènes  le  donne  a  entendrCj 
pui (qu'elle  le  reprefente  comme  un  hom- 
me yvre ,  qui  chante.  Il  a  eu  de  fortes 
paflîons  &;   bien  criminelles. 

Il  eft  fciir  qu'il  Rit  l'homme  du  monde 
le  plus  amoureux,  les  femmes  mefmes 
n'ocaipcrent  pas  feules  ion  cœur&il  avoit 
un  il  grand  tond  de  tendrciTe  que  ce  fexe 
tout  aimable  qu'il  eft  ne  put  ny  épuiiêr  ny 
fatisfaire  cette  tendreil'e  infinie.  Sapho 
pareillement  fut  la  plus  tendre  femme  de 
fon  iîecle,  elle  aima  de  tous  les  manières, 
dont  on  peut  aimer  ,  elle  eut  de  fon  fexe 
les  inclinations  les  plus  naturelles,  les  plus 
amoureufes  &  les  plus  engageantes.  C'cft 
dommage  que  ces  deux  Poètes  n'ayent  pu 

G  ij 
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fe  marier  enfemble,  afin  de  voir  quel  feroit 
l'effet  de  deux  temperamcns  iî  tendres  &  (i 
paiTionnezi  mais  par  malheur  Saphovint 
au  monde  cent  ou  fix-vingt  ans  avant 
Anacreon.  Horace  a  fort  parlé  de  fe$ 
amours  :  la  pr.flion  qu'il  eut  pour-  Ba- 
thylie  a  fait  un  très  gr.ind  tore  â  fa  mé- 
moire. Les  excez  qu'il  fit  dans  la  jeiineffe 
ne  Tempe fclierent  pas  de  pouffer  la  vie 
ju(qucs  à  85.  ans  ,fi  nous  confultons  Lu- 
cien, qui  nous  apprend,  qu'un  pépin  de 
•raifin  qu'il  ne  peut  avaler,  rétouffi.Au 
xefte  fa  poefie  à  des  charmes  &  des  gi'accs 
-inexprimables. 

Le  même  M.  de  ia  Foffe  a  donné  de- 
puis peu  une  pièce  au  théâtre,  dont  U 
chute  ne  doit  porter  aucun  préjudice  à 
îa  réputation  de  l'auteur.  Confus  eft  c^x. 
infortuné  PreftredeBacchuSique  le  Par- 
terre ,  ce  juge  capricieux  bc  fouvent  in- 
jufte  a  fi  mal-traité  ,  qu'au  bout  de  trois 
ou  quatre  reprefentations  ,  il  a  efté  con- 
-rraint  de  difparoiftre. 

Confus  Prcftre  de  Bacchus  demeuroit  en 
la  ville  de  Celydon  dans  l'Achaïe  Pro- 
vince de  la  Grèce  :  il  eft  fameux  dans 
l'Hifiioire  par  l'amour  qu'il  euft  pour 
CdlWhoi  ;  n'ayant  pu  obrenir  cette  iillc 
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en  mariage,  iF demanda  venf^eànce  «îe  ce 
refus  au  dieu  qu'il  lervoir  ;  auui-toft  Bac- 
chus  envoya  aux  habitans  de  ce  lieu  une 
maladie ,  qui  les  rendoit  tous  &  comme 
yvrcs  ;  l'Oracle  confulté  répondit,  qu'il 
tilloit  que  Corefta  immolait  Callirhoê^ 
Comme  cette  fille  êtoit  prête  de  rece^ 
voir  le  coup ,  Confm  le  tua  îuy  même 
pour  elle,  &  Callirhoé  touchée  d'un  tel 
fpedacle  ,  s'alla  donner  la  mort  fur  le 
bord  d'une  Fontaine  voifîne,  *  qui  a  de- 
puis retenu  fon  nom. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu  trois 
autres  Callirhoé ;  la  première,  t  fille  de 
Scamandre  êpoufa  Tros  troifiéitie  Roy 
de  Dardane ,  qui  prit  de  Iuy  le  nom  de 
Troye  ,  elle  en  eut  trois  fils ,  Ilus  qui 
lailîli  Con  nom  à  la  mefme  ville  ;  Gany- 
mcdc  enlevé  par  Jupiter  ou  par  Tantale 
Roy  de  Meonie  ,  ëc  AlTaraque  grand 
pered'Anchife.  Callirhoé  *  fille  de  Lycus,. 

*    Puifàn   in  Achuc 

Cette  fontaine  eft  dans  le  païs  d'Àttique. 
Straion  en  parle  auiîi  bien  que  Thucjd$ie ,  liv.  i. 
îiifl  tlle  avoic  neuf  tuyaux  :AV*»;tf  dans  le  lir.it 

t  Hoiiiere,  Virgile. 

*    Ovide,  livre  9.  Mctamorph^ 

G  ii] 
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Tyran  de  Lybicjlaquelle  délivra  Ton  mary 
Diomede  des  embûches  que  Ton  père  luy 
avoir  dreflez ,  3c  fur  Ci  fâchée  de  fe  voir 
cnfuire  délai  flee  de  fon  époux  ,  qu'elle  fe 
pendir  de  defefpoir,  en  dcreftinrrinfide- 
lirédecerino[rar.C:^//?V.(7<îr''*  fille  du.  fleuve 
Acheloiis,  elle  cpoufa  Alcneon,  lequel 
ayanr  efté  afïaîïlné ,  Acheloiis  obcinr  de 
Jupirer  ^  que  fes  enfans  devinlTenr  plus 
âgez  qu'ils  n'eftoienr,pour  vanger  la  mort 
de  leur  père. 

M.rabbé  du  Jarry  vient  de  nous  donnât 
une  rradadbion  Frinçoife  d'une  Ode 
Latine ,  que  M.  l'abbc  Boutard  a  fait 
fur  la  Aialfon  Royale  de  Aîeudon.  Le  tra- 
dud:eur  qui  a  fouvenr  exercé  fa  mufè  fur 
les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Bourard  acon- 
fervé  à  celuy-cy ,  en  le  rendant  en  noftre 
Langue ,  toutes  les  beaurez  &  toute  l'élé- 
vation où  une  Ode  peureftre  portée.ll  y  a 
un  peu  plus  de  vers  François  que  deLatins, 
comme  celaeft  inévirable,  mais  enfin  dans 
le  Latin  &  dans  le  François  l'on  y  trouve 
des  grâces  Sc  des  charmes  inexprimables: 
&  Ton  juge  que  ces  abbez  ont  un  talent 
pour  la  Poëiîe.  M.  l'abbé  Boutard  vient 

*  Oridc  iHd 
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de  faire  i^ne  ode  fur  FontainebUaH,<:^\  a  eue 
l'apprc^bation  des  connoifTeurs-.il  a  chanté 
cette  belle  maifon  fur  un  beau  ton,  5c  l'on 
nous  en  fait  encore  efpercr  une  tradudion 
Françoife  de  la  fliçon  de  M.  l'abbé  du 
Jarry  dont  les  talens  ne  fe  bornent  pas  à 
la  feule  vei'fification ^  il  en  a  un  grand  pour 
la  chaire  ,  &:  il  a  meirae  donné  des  règles 
pour  l'éloquence  dans  un  livre  qu'il  a  corn- 
pofé  pour  la  mettre  en  art.  Vous  avezfçû  le 
(uccez  du  poëme  de  S.  Lazare  fait  en  Latin 
par  M.  Boutard  &  traduit  en  François 
par  M.  du  Jarry  ;  l'on  y  trouve  partout 
cette  élévation  ,  qui  fait  le  caraftere  d'un 
pocmc  excellent.  On  regarde  à  prefent 
M.  Boutard  comme  le  faccelTeLir  de  M. 
de  SantcUil  &:  du  P.  Commirc  ,  car  per- 
fonne  en  ce  tems  ne  réufllt  fi  bien  dans  lai 
poëfic  latine  y  il  cft  vray  que  nous  avons 
l'abbé  le  Houx,  qui  a  une  grande  facilité 
&  un  beau  feu  po:ir  la  poëfie  latine,  mais 
il  ne  s'âctache  qu'aux  Madrigaux  &:  aux 
EpigrammeSjô:  il  ne  traite  pis  de  grands 
fujet>  _,  comme  M.  l'abbé  Bautard  ,  qui 
de  fon  cofté  néglige  les  petites  pièces, 
pour  faire  ces  belles  defcriptions  ,  qui  fe 
reflentent  de  la  magnificence  des  lieux 
qu'il  cclcbrç.    On  ne  pear  rien  dire  de 
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plus  avantageux  en  faveur  de  celle  qu'il 
a  donnée  de  Meudon^que  Li  comparai  Ion 
qu'en  a  faite  un  homme  d'efprit  avec  le 
Laurentin  de  Pline  le  jeune. 

M.  de  Bellot  auteur  de  ce  beau  Poërne 
MtrotcjU!:  ai  l  ' riotd  Royal  des  Invalides ^ 
z  écrit  une  Epître  en  vers  à  M.  le  Che- 
valier Baber  Gentil-homme  Auglois,  qui 
cft  un  vray  chef-d'œuvre  de  poëfîe  ;  elle 
roule  fur  le  mérite  de  ce  Chevalier,  qui  a 
fip-nalé  fa  fidélité  en  quittant  une  fortune 
brillante,  quoyqu'il  fût  Proteftant,  pour 
fuivre  fon  Prince  le^  t'me  i  la  tendrefîê 
d'un  pere,qui  n'a  pas  eu  la  mefiw  fermeté, 
celle  d'une  époufe  Sc  d'une  belle  famille, 
qui  font  reftcz  à  Londres  ,  n'ont  pu  l'y 
arrefter  ,  &  ont  excité  la  mufe  de  M.  de 
Bellot,  qui  a  un  gouft  fi  déclaré  pour  Te 
poème  Epique.  Z^'/jo;?»"/??  &  l'utile  iont 
les  deux  pôles  ,  fur  lefqaels  l'auteur  nous 
dit  que  le  Ciel  en  formant  les  Roys,  fait 
rouler  leur  puiflance.  Il  peint  les  trou- 
bles de  l'Angleterre  avec  des  traits  bien 
effrayans   pour  une   nation    il  infidelle. 
Il  y  chante  les  vertus  d'un  Roy  qui  s'eft 
faniftifié  dans  la  tribulation ,  ôc  qui  y  a. , 
confommé  fon  Sacrifice.  Il  donne  au  jeunci 
Roy  Se  à  la  Reine  Ci  mère  des  loiiange^ 
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bien  délicates ,  èc  il  piroift  en  connoitre 
toute  la  finefle.Ileft  peu  d'Epîcres  enfin, 
où  l'on  remarque  tant  de  feu  ,  tant  de 
juftefTe^  6c  une  fi  belle  manière  de  s'ex- 
primer.Ceux  qui  connoifl'cnt  le  génie  de 
M.  de  Bellor  ,  Içavent  qu'il  eft  capable 
de  reuflir  dans  les  plus  difficiles  ouvrages 
de  poëfie.  Il  y  a  long-tems  qu'il  s'y 
exerce  avec  fuccez.  M.  le  Chevalier  B.iber 
pourroitjs'il  le  vouloir,  luy  repondre  fur 
Icmefme  ton  ,  car  il  eft  trcs-bon  Poète, 
&  j'ay  vcu  des  vers  libres  de  ia  taçon, 
qui  ont  plu  a  des  gens ,  qui  fcavcnt  la 
verfification.  Les  Anjlois  ont  naturelle- 
ment du  gouft  pour  la  poelie, 

M.  le  Clerc  continue  le  deflcin,  qu'avoir 
fi  heureufement  commencé  le  fçavant  M, 
Colomiez.  Il  a  publié  le  premier  tome  de 
fa  BibliotheqHî  choifît,  qu'il  donnera  totis^" 
les  fix  mois  i  rien  ne  fçauroit  faire  plu-v' 
de  plaifir  aux  fçavans ,  que  ces  fortes  de 
recueils ,  &C  ce  nouvel  ouvrage  ne  fera  pas  • 
moins  agréable  aux  gens  de  Lettres,  que 
la  Bibli&thîqm  unlverfelle  de  ce  mefme 
auteur  ,  qui  eftoitfi  eftimée,  pourvu  que 
la  Critique  qu'on  en  a  faite  en  France ,  il 
n'y  a  pas  long-tems, ne  le  décourage  point. 
On  luy  a  reproché  qu'il  avoir  répandu  le- 

G  V 
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venin  ce  Ta  doiftrine  da.ns  ce  Joiirni!. 
Pourmoy  je  ne  crois  pas  ce  reproche  bien 
fondé,  c'eft  à  ceux  qui  liront  li  Biblio- 
theejHt  cho'-Jît^z  en  juger  par  eux  mefmes. 

Il  paxoift  depuis  peu  une  vie  de  Cefar  de 
Bus ,  iTiflitureHr  de  U  Congrégation  d;  U  i 
Do^hine  ChreJlitnneX.t  P.duMas  de  cette  ' 
même  Cengregation  en  eft  l'auteur.  Le 
vénérable  Cefar  de  Bus  y  ei^  dépeint  avec 
toutes  les  qualitez  &  toutes  les  vertus  qui 
conviennent  à  un  chef  d'ordre;  on  fait  mr 
tout  valoir  le  talent ,  qu'il  avoit  pour  h 
dire<5tion  &  la  conduite  des  communau  - 
tez.  On  s'attache  fort  à  prefent  à  donner 
au  public  les  vies  de  tous  les  Fondateurs 
d'ordre  ou  de  ceux  qui  ont  étably  des 
refornics;  ces  fortes  d'établi (Temens  font 
fi  avantageux  a  l'Eglife,  qu'il  eft  impor 
tant  de  confèrver  à  la  pofterité  le  fouve- 
vcnir  de  ceux  qui  les  ont  fait ,  c'eft  ce 
qui  engagea  autrefois  Mrs  de  la  Mifllon 
de  faint  Lazare  dans  la  difèrte  où  ils  fè 
trouvèrent  d'écrivains  ,  de  prier  feu  M, 
AbcUy  Evéque  de  Rhodez  qui  s'étoit 
retiré  parmy  eux ,  d'écrire  la  vie  de  leur 
Fondateur  Vincent  de  Paul. 

Le  fyftême  du  coeur  ,  oh  conjeElnrei  fttr 
U  m  imerc  dont  n^ijfem  Us  différentes  a^ 
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f.cllons  del^arKi  ^par  rapport  aux  objets 
fenftbUs,  parole  enfin  après  avoir  été  long- 
temps attendu.  Cz  rriicé  eft  un  ouvrage 
pfeudonyme:  M.  de  Clarigny  ,  puiiqae 
l'auceur  veut  s'appellcr  ainu  ,  clt  connu 
dans  le  monde  pir  l'attichement  qa  ii  a 
pour  la  doctrine  duP.  Malebrinche,&:par 
k  progrez  qu'il  y  a  t'ait.  On  en  trouve  les 
principes  répandus  dans  cet  ouvrage,il  les 
orne ,  il  les  étend  en  ne  les  fuivant  oas  ce- 
pendant toaSj&  il  Içait  en  tirer  des  confe- 
quences  favorables  à  Ton  fyrtême.  M.  d  e 
Clarignv  parle  en  maiflre  &  en  homme 
bien  inilmit  ilir  la  nature  de  l'aiTiitié  en 
gênerai ,  5c  en  particulier  fur  les  devoirs  : 
mais  tout  ce  qu'il  dit  fur  l'amour  &:  fut 
la  nature  des  pafiions  tendres,rur  leurs  ef- 
fets &  fur  leur   manière  d'opérer  dons^ 
l'homme^ a  un  caractère  d'évidence  qui 
porte  la  conviction  dans  l'efprit  du.  lec- 
teur. Le  premier  princi pe qu'il  établit,  efl 
que  l'amour  &  la  haine  caufênt  tous  les 
principaux  mouvemens  de  nôtre  amc  : 
c'eft  aux  içavans  Journaliftes  ,  qui  font 
l'extrait  &  l'analyfe  des  ouvrages  à  exami- 
ner iî  ce  principe  eft  inconteftable  \  pour 
Bioy  je  me  contente  de  reprocher  à  l'au- 
teur la  dureté  à  l'égard  du  beaii  fexe  qu'il 
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dépoiiillcjd'un  feul  coup  de  plume ,  de  Qs 
plus  brillans  avantages  ,  je  veux  dire,  des 
qualicez  fenfîbles. 
Les  entretiens  de  A4,  h  Noble  ont  toû- 
.  jours  un  grand  ^wick^  ,  ils  ont  même  le 
fort  d'une  traduction  Efpagnolc  \  mais  Qict 
auteur  devroit  eftre  un  peu  mieux  inftruic 
decequife  pafledans  le  monde  qu'il  ne 
l'eft  i  un  aut:eurqui  écrit  fur  {apolitique , 
devroit-il  ignorer  que  le  Comte  de  Te- 
Keli  n'eft  pas  mort ,  &  que  c'eft  fa  femmiC 
mère  du  Prince  Ragotzi  qui  eft  morte  de 
puis  quelque  moisr  cependant  dans  fa  Paf- 
quinade  du  mois  de  Novembre  dernier  , 
il  fait  parler  le  Comte  de  Texeli  comme 
s'il  étoit  mort  ,,  &:  luy  donne  un  air  de 
phantôme  dans  fon  dialogue.  Ce  Comte 
fait  une  trop  grande  figure  dans  le  monde , 
&  il  y  joue  un  trop  beau  rôlle  ,  pour  que 
l'on  doive  eftre  fi  peu  inftmit  fur  fes  mou- 
vemens.  M.  le  Noble  vient  de  donner  au 
public  un  petit  ouvrage  pour  le  dédomma- 
ger à.ts  eaux  de  Bourbon  y  il  l'a  intitulé 
nouvelles  nouvelles  &c.  Je  ne  fçay  s'il- 
remplira  aulTi-bien  ce  titre ,  que  l'avoit 
fait  l'auteur  dont  il  l'apris.  Il  raut  rendre 
juftice  à  M.  le  Noble,  il  aunefpritamu^'i 
fant  &:  une  imagination  féconde. 
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Il  paroîc  que  M.  l'abbé  de  Bellcgardc 
a  profité  de  la  leçon  ,  que  iuy  vient  de 
faire  un  Allemand  dans  un  ouvrawe  de 
morale ,  qu'il  a  publié  à  Haie  en  Alle- 
magne ,  il  n'y  a  que  quelques  mois  -,  je 
parle  de  Conrad  Loiiis  Wagner,  difcipîc 
de  Stryxius  dans  cette  univerfité  :   il  re- 
prend CQt  abbé  dans  fes  réflexions  fur  te 
ridicule  &  lapolitejfe  des  mœurs ,  publiées 
en  \6^~j.  8c  1^99.  de  ce  qu'il  ne  s'attache  à 
corriger  les  hommes,  que  dans  l'efprit  d'é- 
viter la  rifëe  du  monde  &c  d'acquérir  Ton 
eftime,au  lieu  de  leur  donner  des  leçons  de 
vertu  conformes  àl'efprit  du  chriftianifme-, 
c'eft  fans  doute  pour  confondre  cet  Alle- 
mand ,  que  M.  l'Abbé  de  Bellegarde  vient 
de  publier  un  nouveau  traité  clcla  manière 
de  prier  j  &  de  mt dit er  avec  des  remèdes 
fr après  aux  pajfions  du  cœur  &  de  Vejpriî, 
Cet  ouvrage  ne  pouvoir  paroître  plus  à 
propos  ,  &:  fi  ce  n'eft  que  le  hazard  qui  le 
fait  paroitre  dans  le  même  tems  qu'on  fai- 
foit  ce  reprocheà  M. de  Bellegarde,on  peut 
dire  que  c'eft  un  heureux  hazard.  C^oy 
qu'il  en  foit  cet  abbé'penfe  tres-pieufement, 
quand  il  Iuy  plaift ,  &:  il  a  un   talent  pouf 
la  vie  fpiritucUe ,  qu'il  peut  heureufement 
faire  valoir ,  quancf  il  voudra ,  malgré  tout 


ce  que  dit  M.  ^v^agncr. 

L'on  a  depuis  peu  un  nouveau  tr.vté 
de  la  vit  jpiritw.Ue  traduit  en  jrançois  du 
latin  de  S.  F'incrnt  Ferrifr^qui  en  efl  l'au- 
teur ,  par  une  pcrfonne  qui  fait  honneur 
à  fon  lexe  ,  levons  le  voile,  c'cft  Mad. 
l'abbefTe  de  fainte  Perrine  de  la  Villette, 
qui  cft  une  de  ces  perfonnes  choilieSjde  ces 
âmes  chéries ,  qui  portent  avec  elles  de 
vives  impreiîions  de  préd::ftination  -,  elle 
Janâritîe  l'état  auquel  la  Providence  '"a 
appcllce  ,  &  elle  y  fandifie  celles  qui  la 
prennent  pour  guide  dans  la  voye  étroite 
du  falut.  llavoit  paru  il  y  a  environ  80  ans 
une  tradudion  Françoife  du  même  livre, 
mais  en  vieux  langage ,  d'une  Rcligicuie 
de  fainte  Praxede  d' Avignon  de  l'ordre  de 
S. Dominique,  Voilà  quelles  font  les  tra- 
dmftions  du  traité  de  la  vie  jpiritttdle  de  S. 
Ferrier  ,quieftoitunfî  grand  maiftre  luv- 
mêmedans  la  conduite  des  âmes*,  c'eftoic 
un  de  ces  fains  myftiques ,  qui  aima  véri- 
tablement Dieu  d'une  manière  plus  par- 
faite que  les  autres  hommes  ,  &:  que  de 
faulTes  idées  de  fpiritualité  n'emportèrent 
pas  dans  ces  pieufes  extravagances  ,  que 
îuy  attribuent  certains  myftiques  ,  qui 
prétendent  le  prendre  pour  un  modellc 
dans  leurs  ilIufions.il  s'en  faut  bien  que  ce 
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frïind  Saint  eut  pour  Ton  lalut  cette  indit- 
ference  que  les  faux  myiliques  dilent  eftre 
le  véritable  caraârere  d'un  parfait  con- 
templatif. Il  ayma  Dieu ,  ileft  vray ,  d'un 
amour  excefllf  •,  mais  il  n'en  abandonna 

Î)as  pour  cela  le  defir  de  k  gloire  ôc  de 
a  beaticude  que  le  Sauveur  a  promife  à 
fcs  élus. 

On  vient  d'achever  la  noifvelle  édition 
du  Di^ionalre  depHretiere  ,  a  T'nvonx. 
On  y  a  fait  quelques  changemcns  avanta- 
geux,qui  la  rendront  en  un  fens  plus  par- 
faite, que  celle  qu'on  en  a  faite  en  Hollan- 
de 1  comme  ces  fortes  de  changemcns  dé- 
pendent fouvent  du  goût ,  c'eft  au  leftcur 
un  peui  verfé  dans  la  littérature  à  juger  , 
s'ils  ont  eftc  faits  à  propos. Ce  Didionaite 
cft  fort  augmenté. 

Mad.  la  ComtefTe  D  L...  s'eft  remife 
fur  la  fcene  des  auteurs ,  elle  vient  de 
régaler  le  public  d'un  petit  ouvrage  qu'elle 
promet  de  continuer  tous  les  mois  ,  & 
qu'elle  intitule  le  Galant  nouvellifle:  ce  pe- 
tit livre  renferme  une  hiftoriette  de  la  na- 
ture de  celles  qui  régnent  dans  toutes  ces 
pièces  &  qu'un  ledeur  ,  qui  a  un  peu 
de  gouft  ,  paffe  toiijours  fans  lire.  On 
trouve   enfuite  une    fatyre  contre    les 


mœurs  de  ce  tems  qui  eft  un  peu  mciî-  ' 
leure  quel'hiftoii'Ci^ui  la  précède;  nins 
on  en  a  retranché  un  trait^qui  regardoic  le 
Maréchal  d'Ancre, qui eftoit  le  meilleur 
endroit  de  la  pièce.  On  attribue  cette  fa- 
ryre  à  une  I>emoifelle  amie  de  cette  Gom- 
refTe  ,  qui  a  riniagtnation  aflez  poétique, 
C'eft  F.iboK  le  pcrc  aux  brochures  ^  qui 
débite  celle-cy.  Le  mauvais  tems  empê- 
che tous  CQS  auteurs  de  faire  des  corps 
d'ouvrages,  &  les  réduit  à  ne  donner  les 
productions  de  leur  efprit  ,  que  par  par- 
ties &  paj:  morceaux. 

Nous  avons  eu  cette  année  une  nou- 
velle édition  à  Amfterdam  de  trois  Elé- 
gies ,  qui  nous  reftent  de  Pedo  jilbinova^ 
nus ,  Poète  qui  vivoit  du  tems  d' Augufte. 
On  a  joint  aux  remarques  des  anciens' 
commentateurs  celles  de  Théodore  Go- 
raj.  C'eft  M.  le  Clerc,  à  qui  nous  avons 
l'obligation  de  cette  nouvelle  édition. 
Pedo  Aihinovanm  a  elté  tiré  du  Cata- 
ItUa  Vlrgilli  de  Scaliger.  M.  le  Clerc 
répand  un  peu  de  mauvaife  humeur  con- 
tre Gronovius ,  dans  la  préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  de  c^x.  éd'tion  :  la  première 
Elégie  eft  fur  la  mort  de  Drufus  :  îa 
deuxième  lur  celle  de  Mecenas^;  &  la». 
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troifîéme  fait  parler  Mecenas  mourant  & 
renferme  fcs  dernières  paroles.  On  jugera 
de  la  vérification  de  cet  ancien  poé'te  par 
ces  vers  de  la  première  Elégie  ,  qui  eft 
adrcflee  à  Livie  époufe  de  Drulus, 

Onid  tihi  nunc  mères  frtfunt  .tiilumtjue  fudici 
Om  le  ntjum^  (^  tan  ta  tain  plaint:  je  -vtro  ? 
QutJque  puJtiiriM  fa»rum   tn-vtoUta  isnerum  ? 
k^ltima  fit  Uudes  tnttr  ut  lUa  tuas  ? 

3,  Qae  vous  ont  Tervi  des  mœurs  fi 
„  réglées  &  toute  vôtre  vie  paflee  dans 
„  la  ch\fl:?té  ,  Se  d'avoir  fî  fort  plu  à  un 
5,  fi  grand  homme   &c. 

Pedo  compare  encore  les  larmes  de  Li- 
vie au  112  .  vers ,  à  celles  des  fœurs  de 
Phaëton  ,  que  les  Poètes  feignent  avoir 
efté  changées  en  peupliers  fur  les  bords  du 
Pô.  Après  un  difcours  que  le  Poëte  a  fait 
faire  à  l'ombre  de  Drulus  pour  confo  1er 
Livie  ,  il  ajoute. 

Héufentit  Drufùs  ^Jt^/d  med'ofenth  i»  if?n^â. 

''  On  jugera  par  cet  échantillon  delapoe- 
i  fie  du  Fedo  qui  eft  peu  connu. 

On  nous  promet  une  nouvelle  édition 
;  à\i  The  truc  intdU^HAl  Syftcm  #/  tht  uni- 
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verfe  &c.  c'eft-à-dire,  h  véritable  Syfi- 
mt  intelhEluel  de  f  univers  &c.  vous  fça- 
vezquc  c'eftun  ouvrage  de  feu  M.  Cud- 
Worth  ,  qui  fut  imprimé  à  Londres  en 
i6-j^.  Le  premier  dcflèin  de  cet  habile 
profetTcar  en  le  faifant  ,  £\.\z  d'écrire 
contre  la  neceflitc  ficale  des  avions  &: 
des  évenemens  j  parce  qu'il  croit  per- 
fuadé  ,  que  de  quelque  cofté  qu'on  l'en* 
vifage  ,  elle  ne  peut  ^rvir  aux  athées, 
qu'à  ruiner  le  Chriftianirme  &  toutes  les 
religions  ,  en  oftant  tout  fujct  de  blâmer 
&  de  louer ,  de  punir  &:  de  recompenfèr  : 
car  il  fuit  necefTairemencd'une  telle  doc- 
trine ,  ou  que  tous  les  agens  fè  meuvent 
par  une  neceflîté  intérieure  de  leur  natu- 
re3&  que  la  liberté  &  ce  que  les  Théolo- 
giens nomment  contingence  eft  ridicule  ; 
ou  quï  fi  l'on  reconnoît  de  la  liberté  en 
Dieu ,  l'on  doit  en  même  temps  conce- 
voir que  toutes  cho(es  font  neccflàirement  ) 
détenninées  par  fe  décrets  j  de  forte  \ 
qu'elles  ne  peuvent  pas  n  effare  point  à  nô- 
égard.  M.  CudWorth  fait  un  examen  in-  — 
genieux  de  la  necefïité  méchanique  dont| 
les  athées  font  leur  grand  principe ,  com-^ 
me  Democrice  dans  i'antiquitc  ,  Hob- 
ber,  Spinoza.  &;  bien  d'autres  après  euii 
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ins  ces  derniers  tcms  -,  endifantquetout 
ft  corapolé  de  corpufculcs  ,  qu'ils  ont 
iommez  atomes  ;  ils  fuppolent  en  effet 
ue  le  corps  n'eft  autre  cho(e  qu'une  maflê 
tendue  ,  &  ils  n'y  reconnoiffent  rien  que 
c  qui  eft  compris  dans  cet  idée  \  ils  en 
xclucnt  par  coiifequent  toutes  fortes  de 
ormes  (î.ibftmtielles  ,  toutes  fortes  de 
ualitez  difti  ides  de  l'crenduë  ,  tout  ce 
iue  l'on  nomme  les  cfpeces  intentionel  les, 
ous  les  écoulemens  par  lefquels  Ton  ap- 
lerçoir  les  objets.  M.  Descartes  n'a  t'il 
'as  cru.  Se  (qs  difciples  ne  Tenfei^nent- 
Is  pis  après  luy,que  les  qualitez  fenfîbles 
e  la  lu'iiiere ,  des  couleurs,  du  chaud,du 
jroid ,  &c.  ne  font  dans  les  corps,  que  la 
jifFerenre  modification  des  parties  de  la 
jiatiere  dont  ils  font  compo(êz,&:  des  fên- 
iitions  de  l'amecaufées  pirl' ébranlement 
I  es  organes.  Vous  jugez  bien  qu'on  recevra 
ivec  pliiûr  la  nouvelle  édition  d'un  livre 
;ui  contient  de  (1  (ingulieres  opinions. 
I  On  a  publié  depuis  quelques  moisi 
funfterdam  ,  une  Hifloire  de  GteiUaH- 
|sc  ///.  Roy  de  la  grande  Bretaçrne  ^ 
'*nnce  d^ Orange,  en  deux  tomes  in  douze, 
■  quelques  faits  prés  ,  aflèz  particuliers  , 
u'on  a'a  pas  fçu  en  France  \  ob  y  trou- 
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ve  un  fidelle  extrait  de  toutes  les  gazettes' 
depuis  la  naiflancede  ce  Prince,  ju'qucs 
à  Cl  mort  :  de  lortc  qu'on  fent  en  lilant 
cet  ouvrage  ,  le  même  dégoiîr  qut'on  a  en 
lifant  une  vielle  gazette  ;,  qui  à  mon  fens 
eft  quelque  choie  de  bien   iniîpide ,  lors 
qu'elle  n'a    plus  cet  air   de  nouveauté. 
Après  cela  on  peut  |uger  ce  qu'une  hiftoi- 
re  du  Prince  d'Orange  faite  dc  publiée 
en  Hollinde  peut  contenir  :  une  afF  (fla- 
tion  continuelle  de  diminuer  les  avanta- 
ges les  plus  connus  5c  les  moins conteftez 
de  la  France  ,  &  d'augmenter  &  de  don- 
ner un  beau  jour  aux  adions  même  cTe  i 
ce  Prince  ,  qu'un  bon  Se  fincere  hiftorien 
ne  devroit  placer  dans  fon  h'ftoire ,  que' 
comme  (^ea  ombres  qu'un  hibile  peintre 
applique  dans    un  beau  portrait  i  cette 
afFedlation ,  dis-je,   fait  le  caraélere  de 
cet  ouvrage  :  l'ufurpation  de  ce  Prince 
fur  laqijelle  il  devoir  pafiTcr  Icgeremenr, 
fait  le  point  elTentiel  de  fon  Heroïfme, 
c  eft  dans  cet  endroit  de  fa  vie  ,  qu'il  1< 
couronne  d'une  gloire  ,  félon  luy  ,  im- 
mortelle. En  quelles  erreurs  5c  en  quel- 
ks  illufîons  ne  jettent  pas  les  préjuge? 
de  party  5c  de  religion ,  pour  moy  je  le! 
erois  encore  plus  forts  que  ceux  de  l'é* 
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uc.it'on.  Le  flile  enfin  de  cette  hiftoirc 
ft  tres-dcsugrcable ,  il  eft  froid  &:  lan- 
uifliint  ;  d'ailleurs  ce  que  j'en  dis  n:oy- 
lêmv",  n' eft  pas  le  fruit  du  préjugé,  j'en 
ppcllc  à  tout  ledeur  non  préoccupé  & 
és-intercflc. 

Cornire  cet  ouvrage  <doit  informer  les 

-avans  de  tout  ce  qui  fc  palTc  de  nou- 

eau  dans  la  Repubi  que  des  lettres  ,  je 

ic  trouve  dans   Tobl  gat'on  d'y  infcrer 

.  plainte,  que    M,    l'abbé    Faydit  fait 

Dntre  l'auteur  de  la  lettre  qui  cftà  la  fin 

b  la  Galette  lutcraire  ,  &:  le  défy  qu'il 

ly  fait.  Je  ne  rapportcray   pas  tous  les 

jrmes  de  M.  Faydit  ,  ils  (ont  un  peu 

!.op  durs  j  je  me  contenteray  de  luy  f  ïtc 

[re  que  cet  auteur  fe  trompe ,  lors  qu'il 

H'ance  que  M.   Faydit  ne  prouve   rien 

|oins  que  ce  qu'il    prétend  ,  puifquecec 

liibé  ne  veut  pas  prouver  qu'effcdive- 

ent  Pythngore  ait  efté  Carme  j  mais 

le  fon  intentien  au  contraire  efl:  de  tour- 

r  en  ridicule  les  Carmes  qui  le  difenC 

fitivement  dans  tous  leurs  livres  &:  qui 

ns  une  thefe  imprim.ée  &  foûtenuë  à 

ziers  publiquement  en  l'année  i^8i. 

fendent  hardiment  cette  pofition  Py- 

dgoréim  fmj^î  Carmditam  difcéikeatimi 


jéiâ  NcuyeVrs 

ntm'mi  duhlum  mt  ^  quï^dmhl'icum  ,Jufi. 
mirn y  alioft^Hefcriptores  lèvent.  M.  Faj 
dit  n'ofe  aflhrer  que  ce  loient-là  les  propn 
termes  de  la  rheic  i  mais  il  dit  qu'il  e 
feur  que  c'en  eft  le  icns ,  &c  qu'il  eft  outr 
de  la  calomnie  avec  laquelle  l'auteur -c 
la  lettre  inférée  dans  la  Galette  littéraire 
dit,que  ce  qu,'il  a  écrit  contre  les  Carm( 
eft  plein  de  fauflcs  citations  i  il  offre  er 
fin  5  6c  voicy  le  defy,  de  îuy  donrer  u 
loiiis  d'or  pour  chaque  hufi'e  citation, 
condition  que  s'il  le  confond  &  le  cor 
vaint  de    menfonge  ,  cet    auteur  reo 

vra 

On  a  publié  à  Amfter^am  une  ne 
vclle  édition  de  S.  ^HgHflin  ^  avec  l'A 
jftndix  yiuguftimana,zn2mQnikt  àç^  pi 
fieurs  pièces  ,  qui  n'avoient  pss  cncci 
paru  y  ôc  qui  font  un  douzième  volui 
des  œuvres  de  ce  Père.  On  trouve  dans 
dernier  volume  le  poème  de  S.  Profi 
contre  les  ingrats  ,   dont  M' s.  de  P 
Royal    ont  donné  une  belle  tradudi 
Françoife.    On  y  voit  les  notes  & 
commentaire  de  Martin  Steyvert ,  P. 
fefïèur  de  Louvain^  fur  le  même  poet 
On  prouve  par  l'autorité  du  Pcre  G 
nier ,  que  le  commentaire  des  Epîtrflii 
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S.  Pciul,  que  l'on  a  long-remps  attribué 
à  S.  Jcrôme,  eft  vcritableirentcle  Pelage, 
ô:  quoy  qu'il  air  elle  tronqué  &  altéré  , 
on  ne  lai  (Te  pas  de  l'en  reconnoiftre  au- 
teur.On  s'cft  attache  el'y  corriger  les  fau- 
tes d'imprclUon  ,  en  con'rerant  l'édition 
de  Bàle  de  Froben  &:  cçlle  de  Lyon  de 
Grvphius  :  fi  on  avoir  eu  l'ancienne  ver- 
fion  latine  fur  laqu>clle  Pelage  avoir  tra- 
I vaille  ,  6c  non  pas  celle  que  S.  Jérôme 
:avoit  retouchée,  l'édition  en  auroit  été  en- 
core plus  parfaite.  M.  le  Clerc  qui  a  don- 
né fes  foins  à  toute  l'édition  attaque  vi- 
goureufcment  M.   l'Abbé    Faydit  ,  qui 
l'avoit  préalablement  attaqué  dans  X A- 
\foîogie,  qu'il  a  laite  imprimer  à  Nancy, 
defo'fî  Syftême  de  la  Trinité  ^   qui  luy  a 
lencore  attiré  fur  les  bras  le  P.  Hugo  fça- 
Ivant  Prémontré.  A  entendre  parler  M. 
e  Clerc ,  le  procédé  de  M.  Faydit  à  fon 
Égard  5  n'eft  pas  régulier  •,  mais  pour  en 
uger  fainemenr,  il  faut  confulter  la  ré- 
nfe  que  cet  abbé  ,doit  faire  paroître. 
M.  le  Clerc  eft  infatigable  :  il  nous  a 
ncore  donné  cette  année  une  nouvelle 
dition  des  Oeuvres  cTErafme  ^  dont-il  a 
fait  l'éloge  dans  la  préface ,  qui  eft  à  la 
acte  du  premier  volume,  M .  le  Clerc  a  fait 
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cette  nouvelle  édition  iur  celle  de  1570, 
qui  étoit  pleine  de  fautes.  Qu'il  a  bien 
traité  à  mon  gré  l'endroit  ou  Erafme 
parle  de  la  manière  d'écrire  àcs  lettres  î 
ôC  où  il  dit,  voyant  que  les  fciences  com- 
mençoient  à  fleurir  par  tout ,  qu'un  tems 
vicndroit ,  auquel  la  jeunefle  n'auroit  pas 
besoin  de  Tes  avertiflemens ,  ny  de  Tes  inf- 
truAions  1  mais  comme  dit  fort  bien  M. 
le  Clerc,  fi  l'on  a  aujourd'huy  plus  de  mé- 
thode &:  plus  de  Iccours  pour  étudier,  il 
ne  fe  trouve  pasàpréfent  des  pcrfonnes, 
qui  égalent  l'application  d'Erafine  à  l'é- 
tude, 6c  qui  puillentluy  cftre  com.parées, 
par  rapport  à  cette  manière  fine  6c  hncere 
dédire  la  vérité.  Le  fécond  tome  d'Erafmc 
contient  les  Adages  par  lefquels  on  con- 
noît  qu'il  avoit  une  ledure  prodigieufe -, 
on  y  trouve  une  dédicace  à  Guillaume 
Montjoye ,  dont  Erafme  avoit  efté  pre-  ; 
cepteur  :  l'on  avoit  retranché  cette  de-  \ 
dicacede  plufieurs  éditions, qui  s'étoient  3 
faites  des  Adages  d'Erafme  j  cet  auteur 
a  mis  entre  fes  proverbes  ,  les  fymboles 
de  Pythagore  ,  Iur  l'un  defquels  M.  le 
Clerc  le  reprend ,  c'eft  celuy  ou  Pytha- 
gore défend  à  fes  difciples  de  manger  des 
rêves  que  ce  critique  prétend  qu  Erafme  à( 
mal  traduit.  Nous 
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Ncus  avons  une  nouvelle  édition  d'un 
poëcc,  qui  vivoit  dutems  d'Augufte  ,  je 
parle  de  Corndim  Stverm  ,  qui  a  Fait  un 
Poëine  fur  X Etna  \  on  y  voit  le  livre  du 
Cardinal  P  erre  Bembo  furie  même  fujct, 
avec  les  notes  de  Scaligcr.M.le  Clerc  exa- 
mine dans  cette  nouvelle  édition  toutes 
les  fautes  qui  ont  efté  corrigées  dans  les 
précédentes.  Voicy  comme  Severm  s'ex- 
plique llir  la  liberté  que  les  Poètes  fe  don- 
nent de  mentir, 

Débita  ca,rminihHs  libertés  ijra  fjèd  07nnii 
In  vero  mihi  cnra.  .  .  .  .   .  • 

Il  explique  d'une  manière  raifonnabîe 
&■  en  bon  Phyficien  ,  comment  l'Etna 
jette  de  h  grandes  flammcsj  il  prétend  que 
la  terre  eft  pleine  d^  ca virez  ,  par  où  l'air 
Ce  glifle,  &:  que  cet  air  fert  à  allumer  les 
feux  foûterrains  qui  y  font  5c  à  les  met- 
tre en  mouv-ement,  A  l'égard  de  la  ma- 
tière qui  s'enflamme  ,  il  dit  que  c'eft  du 
foulphre,  du  bimme ,  &c  de  diverfes  pier-- 
rcs  pleines  d'une  humeur  grafTe  Se  wiC- 
lucufe,  principalement  celle  qu'il  ap|:>elle 
MoUris  lapi^  ,  parce  qu'on  en  faifoit  àcs 
îicules.  Cette  pierre  peut  s'enflammer  de 
'éteindre  plufieurs  fois  \  au  lieu  que  lex 
jutres  matières  cftanc  une  fois  enflammiécs 

m  H 
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Te  rcduifcnt  en  poudre  ou  en  pierre-ponce, 
ui  ne  peut  plus  prendre  feu  i  5c  le  poëre 
it ,  que  c'eft  principalement  cette  pierre 
qui  entretient  le  feu  du  Mont- Etna.  Se- 
vtrn6  méfie  à  ce  fujet  de  fort  agréables 
Epifodes  _,  &  il  fait  de  belles  èc  char- 
mantes digrcfllons  fur  l'utilité  qu'apporte 
l'étude  de  la  Phyfique. 

Un  auteur  diftingué  par  fon  efprit 
&  par  fon  érudition  &  fur  tout  par  l'étude 
qu'il  a  fait  de  la  metaphyfique  &  des 
Iciences  les  plus  abftraites, vient  de  publier 
un  traité  de  U  diftinSiion  &  de  la  nature 
du  bien  &  du  mal  _,  oh  il  combat  d'une 
manière,  félon  moy,  vi(5lorieufe  Us  fen- 
tlmens  dt  Aîontagne ,  de  Charon^  &  ceux 
de  A€.  Bayle,  qui  ont  tous  favorifé  les 
erreurs  des  Âîanichéens ,  furtout  le  dernier 
de  ces  auteurs,  qui  dit  hardiment  dans  fon 
Di^ionaire  Critique ,  que  les  objedions 
de  ces  hérétiques  font  (i  fortes ,  qu'on  ny 
fçauroit  répondre  &  qu'aiccun  fyftcme  ne 
peut  les  renverfer  j  on  trouve  cependant  i 
dans  celuy  d'Origcne ,  qui  eft  aujourd'hui 
généralement  abandonné,  des  reponfès 
plus  fatisfaifantes ,  que  ne  font  les  raifons 
àes  Manichéeas.  L'auteur  de  ce  traité  y  a 
Joint  la  traduction  du  livre  de  S.  Auguftin 
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di  Lî  nt^Jurt  du  bien  contre  les  A^tanichèens. 
Ce  livre  meriroic  d'cftre  joint  a  ce  traité, 
car  il  développe  parfaitement  bien  les  c9ï\- 
tradictions  6c  les  faurfes  opinions  de  cette 
detdl;.ible  fecre  j  «Se  il  fervira  fans  doute  a 
montrer  ,  combien  ceux  là  fc  trompent  , 
qui  s'imaginent ,  que  les  Manichéens  ont 
bien  railonné  c:  qui  font  ces  fortes  d'apo- 
logies en  leur  Liveur ,  qu'on  examine  dans 
le  4.  chap.  du  livre  de  la  dÀflin^ion  &c^ 
S.  Auîîuftin  dans  ce  livre  cite  de  lon^s 
paiiages  de  Maniciiee  extraits  de  la  lettre 
du  fon  iement  ôc  d'un  autre  ouvrage  inti- 
tulé le  Trefor.  L'auteur  a  taché  de  reprc" 
Tenter  les  fentimens  de  Manichée  avec 
toutes  les  couleurs  donc  cet  hérétique  fe 

Î>eint  luy-mefme ,  &  en  mefme  tems  de 
aifler  aux  raifons ,  dont  le  S.  Doéleur  fc 
fert  pour  le  réfuter ,  toute  la  beauté  ôc 
toute  la  force ,  qu'elles  ont  dans  le  Latin; 
il  ne  s'eft  éloigné  de  la  lettre,  qu'autanc 
qu'il  a  eft:é  necelTaire  de  le  faire,  pour  ne 
pas  latinifcr  noftre  Langue,qui  cft  libre  ^ 
indépendante  &  qui  ne  s'affujettit  pas 
aifement;  Il  fera  facile  de  remarquer  en 
confrontant  lespafTages,  que  l'auteur  a 
ùfé  d  une  grande  fidélité  pour  le  texte  & 
d'une  grande  exaditude  pour  bien  preudre 

H   ij 
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k  fens  de  faint  Auguftin. 

'La  modeftie  de  cet  auteur  m'iinpofe 
filence ,  je  n'olerois  vous  apprendre  Ton 
lîom,  fans  m'expofer  à  fon  courroux, mais 
je  vous  diray  fnï  Ton  fujet,  pour  vous 
mettre  en  voye  de  le  connoiftre ,  c^aq  c'eft 
un  antagonifte  déclare  du  Pcre  Malebran- 
che  -,  il  efcrit  adlucUement  contre  luy  & 
ce  fameux  auteur  éprouvera  peut  cftre, 
que  ce  n'eft  pas  un  de  les  plus  foibles 
adverfaires. 

Le  Clergé  de  France  te  la  République 
des  lettres  ont  perdu  un  de  leurs  plus 
beaux  ornemens  en  la  perfonne  de  Me 
Jules  Mafcaron  Evêquc  ôc  Comte  d'A- 
gen.  Cet  illuftre  Prélat  eftoit  né  a  Mar- 
ieille  en  1^34.  &  il  mourut  dans  fon 
oiocefe  le  16.  du  mois  de  Novembre  der- 
nier, pierre  Antoine  Mafcaron  fon  perc 
avoir  efté  le  plus  fameux  Avocat  du 
Parlement  de  Provence;  Il  prit  foin  luy- 
mêrae  de  l'éducation  d'un  fils  dont  il 
avoir  conceu  de  fi  grandes  cfperances. 
^ules  Mafcaron  entra  fort  jeune  dans  la 
Congrégation  de  l'Oratoire  j  il  y  cultiva 
les  brlles  lettres,  &:  l'éloquence  qui  fcm- 
bloit  héréditaire  dans  fa  maifon,  &  qu'il 
îï'etoit.pas  difficile  de  perfe^ionner  dans 
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lii  Compagnie  où  il  s'ctoit  retiré  :  à  Tâge 
de  2  2,  ans  il  profefTa.  la  Rethoriquc  dans 
la  Ville  du  Mans  \  fur  la  réputation  qu'il 
s'y  eftoic  acquife,  fcs  Supérieurs  l'en- 
voyèrent prêcher  à  Saumur,  où  il  fuc 
également  admiré  des  Catholiques  &  àts 
Hérétiques.  La  Ville  de  Paris  ne  le  lai/Ta 
pas  longtems  dans  les  Provinces  :  &  la- 
Cour  enleva  bientoft  ce  précieux  tréfor 
à  la  Capitale  du  Royaume  y  Le  Roy 
voulut  entendre  um  Prédicateur  dont  le 
nom  alloit  au  delà  des  bornes  de  fon 
Empire.  Le  Perc  Mafcaren  fut  écouté, 
U  fut  aplaudi ,  &  il  fut  récompenfé. 

Sa  Majeflé  le  nomma  à  l'Evêché  de 
Tulle  en  1671.  Il  fut  transféré  à  celuy 
d'Agen  dans  la  fuite,  parla  feule  raifon, 
qu'il  faloit  un  champ  plus  étendu  pour  de 
Il  rares  talcns^  Il  y  continua  ce  qu'il  av@ir 
fi  heureufement  commencé  ailleurs ,  & 
le  bien  qu'il  a  fait  dans  ce  Diocefe  n'a 
pas  finy  avec  fa  vie.  Les  Pauvres  qu'il  a 
toujours  traitez  comme  fes  enfans  ont  été 
fes  héritiers,  &:  le  regrettent  aujourd'hui 
comme  leur  père.  m. l'abbé  de  la  Bizardierc 
connu  par  hs  Scljfions  de  Pologne ^  nous  a 
fourny  le  mémoire  cy-defTus. 

Il  paroift  depuis  peu  un  petit  livre  de 
H    ij 
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l'Origine  de  la  Comédie^  TrAgedie ^  & 
Tragicomedie:  il  n'y  a  gueres  de  fujet,  qui 
mérite  d'cftre  mieux  traité  que  celuy-Ià, 
&  il  n'y  en  a  pas  qui  l'ait  cfté  d'une  mani- 
ère plus  fuperficieile  &;  en  plus  mauvais 
termes.  L'auteur  dit  après  Athénée  que 
la  Comédie  &  la  Tragédie  n'eftoient 
d'abord ,  qu'une  hymne  que  les  payens 
chantoient  à  l'honneur  de  Bacchus ,  & 
il  en  attribue  l'origine  après  Clément 
Alexandrin  à  Siferion  d'Ecarieril  prétend 
que  la  Comédie  ne  commença  a  recevoir 
des  Adteurs  ,  que  du  tems  du  Poète 
Epicarme  Sicilien,  qui  vivoit  en  l'année 
3^00.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Siciliens 
regardent  Epicarme  comme  le  reftaura- 
tcur  de  la  Comédie  -,  il  n'y  eut  point  de 
part,  puifque  nous  avons  des  Fragmens 
des  Comédies  d'Alcée ,  qui  vivoit  prés  de 
deux  fîecles  avant  luy.  Cet  auteur  dit, 
que  les  Grecs  diftinguoient  leur  Comédie, 
en  vieille  ,  moyenne ,  &:  noHvelU,  Les 
Poètes  de  U  vieille  reprenoient  les  vices 
&  les  defordres  ,  dont  ils  attaquoient 
mefme  les  auteurs  (ans  aucun  deguife- 
mcnt.  Eupol's,  Cratinus  &:  Ariftophane 
furent  les  trois  plus  rigides  cenfeurs  de 
leur  tems ,  &:  ils  (e  faifoicnt  craindre. 


Litterairesl  jj^ 

Ariftophane  pourtant  imagina  la  moyen- 
ne Comedlt  y  ^  il  y  prcnoit  un  iufte 
tempérament  entre  la  feverité  &  ia 
complaifance ,  il  flit  fuivy  par  Philcmon 
&  Platon  le  Comique.  Menandrc  fut 
regardé  comme  l'auteur  de  la  noiivello 
Comédie ,  dans  laquelle  on  tache  de 
s'accommoder  à  la  dclicacefTe  du  tems, 
en  prenant  des  fujets  &  des  noms  d'ima- 
gination: voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  ce  livre. 

Le  judicieux  le  Clerc  ,  Libraire 
de  la  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Lam- 
bert ,  vend  une  traducftion  de  l'Homclie 
que  le  S.  Père  *  prononça  le  jour  de  Noël 
dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome, 
Le  Latin  cftà  cofté,&  dans  une  colomne 
différente.  Cette  mefme  traduAion  pa- 
roift  dans  le  Journal  de  Trévoux  mot  pour 
mot,  &je  ne  ((^'^'j  lequel  a  copié  l'autre, 
La  perfecution  qui  s'cft:  élevée  dans  le 
dernier  fîecle  contre  Homère  &  lej  au- 
tres grands  hommes  de  l'antiquité  >  n'cft 
pas  finie  par  la  mort  de  M.  Perrault, 
Un  autre  auteur  à  peu  prez  du  mefme  me- 
rii£  fc  prefente  aujourd'kuy  dans  ia  lice 
ôc  veut  rompre  une  lance  contre  M.  de 

*  Clément  XL  en  170J, 
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Longcpierrc,  par  l'audacieux  defTein  qu'rl 
a  pris  d'attaquer  Homère  ,  dont  la  répu- 
tation eft  encore  il  cclebre ,  malgré  les 
efforts  redoublez  de  fes  adverfaircs.  M. 
R"***  eft  ce  nouveau  champion  ,  il  veut 
publier  une  Satyre  contre  ce  grand  per- 
fonnage ,  dont  la  mémoire  fut  (i  pre- 
tieufe  aux  villes  de  la  Grèce  ,  qu'elles  fe 
difputerent  longtems  l'honneur  de  luy 
avoir  dcmnc  la  naiflance.  L'excellence 
du  poète  ,  que  M.  R***  attaque,  vous 
^oic  faire  préjuger  le  fuccez  que  cette  fa- 
tyre  aura  ;  d'ailleurs  la  délicatelTe  de  la 
plume  de  ce  nouvel  adverfaire  vous  fera 
connoître  ,  fi  la  caure  d'Homère  eft  en- 
tièrement defèrperée  5  plein  de  confiance 
fn  fon  Apollon  ,  M.  R***  crie  déjà 
viâroire,  &  brigue  avec  une  application 
infatigable  les  fu  orages  du  public  ea  fa- 
veur de  l'ouvrage,  que  j'appellerois  témé- 
raire ,  fi  le  refpc61:  que  j'ay  pour  le  mé- 
rite éclatant  de  l'auteur ,  ne  me  retenoit. 
N'importe,  le  zèle  que  j'ay  voiié  à  cette 
glorieufe  &  fçavante  antiquité,  m'empor- 
te, &  au  hazard  de  re:evoir  quelque  coup 
de  pied  du  vieux  Pegaze  ,  je  veux  bien  en 
courre  le  rifque ,  en  appliquant  aujour- 
d'huy  à  cet  auteur ,  ce  qu'on  dit  autre- 
fois 
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fois  dans  une  l'cmblable  occasion,  de  M. 
Perrault,  auquel  on  reprocha  qu'on  ne 
pouvoir  jiiger  j  qui  eftoient  ceux  que  fa 
plume  avoir  le  plus  mal-traitcz  ,  ou 
les  anciens  qu'elle  avoir  déchirez ,  oa 
les  modernes  qu'elle  avoir  célébrer.  Je: 
vous  avouë^que  Homcre  ne  m'a  jamais 
pirû  fi  grand  ,  &:  que  je  n'ay  jamais  efté 
fî  couché  du  divin  langage  de  ce  poere  ,. 
qu'à  la  lefture  de  cette  fiityre  ,  malgré  le 
ton  &:  l'emphaie ,  donr  cet  aureur  tâche 
de  la  foûtcnir.  M.  R***  eft  connu  par 
d'autres  ouvrages ,  il  en  a  fai:  pour  le 
rheatre  ,  U  Rapière  eut  le  fort  de  la  re- 
prefentation  i  mais  un  même  jour  la  vit^ 
naître  &  mourir  ,  6c  il  faut  croire  que. 
c'eft  à  ce  revers  ydont  les  meilleures  pie- 
ces  de  théâtre  ne  font  pas  exemptes,  que 
la  chute  de  celle-cy  ,  qui  n'alla  pas  juf- 
qu'à  la  féconde  repre(entation  ,. doit. être 
attribuée.  La  mufe  de  M.  R***  a  vou- 
lu quelquefois  fe  méfier  dans  les  plaifirs 
d'une  grande  PrincelTe  :  ce  poète  ,  épique 
quand  il  luy  plaît,  adrefla  à  Mad.  la  Du-- 
cheffe  de  Bourgogne,  les  Ha'^rds  dnjtu 
dt  l'Ombre ,  accompagné  de  notes  ,  qui 
luy  ont  coûté  un  grand  travail.  On  m'a. 
ifTuréquecet  auteur  a  entrepris  un  oii^ 

Mi  Y^ 
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vrage  dans  lequel  par  occafion  il  traite 
avec  beaucoup  d'étendue  l'importante 
matière  des  Parajttes.  Il  prétend  y  faire 
▼oir  que  le  mot  Scroccare  dans  la  Langue 
Italienne,  exprime  excellemment  bien  un 
fî  noble  métier,que  l'honneur  de  l'inven- 
tion en  eft  dû  à  Tantale  r  en  effet  Ics^ 
Dieux  crurent  ne  luy  pouvoir  impofcr 
un  plus  fâcheux  Hipplice  que  celuy  de  ces 
eaux  &  de  ces  pommes  fugitives  qui 
excitoient  fa  foif  &  fa  gourmandife  fans 
qu'il  pût  les  fàtisfaire.  Cet  auteur  prouve 
que  comme  un  art  eft  un  recueil  de  pré- 
ceptes pour  une  fin  utile  à  l'homme ,  de 
jncmcîe  métier  de  parafîte  eft  un  art, 
puifque  c'eft  un  recueil  de  préceptes  pour 
vivçe  aux  dépens  d'autruy ,  dont  la  fin 
cft  la  volupté.  Il  fait  voir  déplus  que  les." 
Philofophcs  n'ont  pu  atteindre  à  la  féli- 
cité du  Parajttt  qui  ne  fent  les  incom- 
méditez  de  la  pauvreté  ,,  ny  les  inquictu> 
àts  infeparables  des  richeffes  j  le  Parafitc 
en  effet  trouve  tout  en  abondance ,  fans  ' 
en  avoir  l'embarraSj  comme  dans  le  fiecle 
d'or  ,  &  il  mené  une  vie  dclicieufe ,  qui  ' 
n'eft  jamais  troublée  par  \t$  noirs  cna» 
grins  de  l'avarice  &  de  l'ambition.  Les 
Plûlofophes  au  contraire  ,  font  toujours 
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iccs  te  ciécharnez.  Ils  font  rongez  de  l'a- 
mour de  la  gloire ,  S>c  ils  portent  au  mi- 
lieu des  feftins  le  même  air   que  dans 
les  cérémonies  les  plus  lugubres.  Il  s'en 
eft  vcu  cependant,  lî  nous  en  croïons  M. 
R  *  *  *   qui  ont  quitté  leur  gravité ,  5c 
qui  ennuyez   de  leurs  fombres  occupa- 
tions ,  ont  trouvé  plus  d'agrémens  dans 
l'art  des  Parafitcs:  il  nous  cite  Socrate  qui. 
aimoit  les  plaiflrs  ,  &:  Ariftippe  qui  étoic 
fî  aflîdu  à  la  table  du  tyran  de  Syracule, 
que  Diogene  l'appcUoit  le  chien  du  Roy  , 
epithete  que   M.  R**  *  nous  apprend, 
qu'on  pourroit    donner  avec  autant  de, 
juftice  à  tant  de  poètes  de  à  tant  de  ces  pré- 
tendus beaux  efprits  qu'on  trouve  à  la 
tnble  des   financiers  ,  qui    n'ayant    pas. 
quelquefois  le  fens  commun  ,  veulent  Iç 
ûiftinguer  en  fe    faux-filant  avec   cette, 
limaille  du  Parnafle.  Les    préceptes  que 
M.  R**  donne    pour  un  fi  bel  art  eft 
d'avoir  toujours  le  vifage  riant ,  èc  d'éta- 
ler a  tout  propos  un  trefor  ineftimable  de 
îoiianges  les  plus  flateufes.  Il  eft  vray , 
dira-t-on ,  qu'il  y  a  de  labafTefTc  à  prof- 
tituer  fer  vilement  fon  encens*  &  fes  élo- 
ges :  mais  les  courtifans  n'en  font -ils  pas 
Q^âvantage  pour  la  faveuï    &  la   for- 
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tune  :  n'adorent-ils  pas  lâcReinent 
jufqu'aux  vices  &  aux  foiblefTes  de- 
leurs  Princes  ,  &:  n*cft-cc  pas  là  enfin  le: 
commerce  du  monde  ,  le  lien  de  la  fo- 
cieté  ;  un  Philoiophe  met  a  l'encan  la. 
vertu  &:  fês  fèntences  \  un  orateur  fe  tue 
à  polir  un  difcours  pour  acquérir  des 
honneurs  &  des  ricliefles  ,  Se  un  avocat 
rend  fa  colère  &  Ton  éloquence.  En  un  mot 
le  traité  que  l'on  attent  de  M.  R**-»^ 
fera  ,  dit-on,  un  excellent  commentaire 
de  l'Epulum  Para/ïticitmàQ  M.  Ménage. 
M.  R***  eft  un  de  ces  hommes  fpiri- 
tuels  y  qui  fçavent  mettre ,  quand  ils  veu- 
lent,  toute  une  fbcicté  dans  d'àgreables 
mouvemens  ;  perfonne  n'a  plus  de  goût: 
pout  les  pkifirs,  &  ne  chante  plus  agrea- 
blèmentque  luy  yce  feroit  enfin  un  hom- 
me adorable  parles  qu  alitez  de  Ion  efprit: 
&  les  aarcmens  de  fa  perfonne ,  s'il.éxoit 
un  peu  moms  prévenu  contre  içs  an- 
ciens. Voilà  fon  portrait  d'après  nature^, 
que  vous  ferez  bien  aife  d'avoir. 

L'ouverture  de  l'Académie  Royale  des. 
Médailles  &  des  Infcriptions  de  l'année: 
dernière,  le  fît  le  Mardy  13  Novembrc.M. 
l'Abbé  de Caumartin  étoit  Phlicient.  M,. 
Tafei^  Boutard  l'ouvrit  par  yxntOdt  larm^ 


à 


Littei-aires.  rft 

de  Ca  compofîcion  dont  il  fît  la  lecture. 
Vh  f9:-C'rait  du  Roy ,  ^ne  Sa  Majeflé  a 
mvoyè  au  Roy  d'EJpagne  ,  en  f^tlfoit  le 
fijtt  i  ii  eftoit  traité  avec  toute  la  deli- 
cateflè,  que  l'auteur  répand  dans  Tes  au- 
tres ouvrages  ,  &:  avec  toute  la  noble  flè  , 
dont  cette  matière  ell  fufceptible.  M.Fe- 
libien  fttenfHite  laledure  d\tnefçavantt 
dij^enation  qu'il  avoit  compofee  ^  fnr 
une  belle  Statué  fue  le  Duc  d'VrJîn  a  en- 
voyée au  Roy  :  il  prit  delà  occafion  de 
parler  des  ditfercns  uf^iges  des  Grecs  &: 
des  Romains  ,  au  fujet  des  Statues  Ac 
kurs  Dieux  &  DéefTes ,  &  de  celles  qu'ils 
;  élevoient  à  l'honneur  Acs  Impératrices. 
Les  premiers  ne  donnoient  point  d'habil- 

I-  lemens  à  leurs  Statues ,  &  les  laifloient 
I  paroître  toutes  nues  :  les  féconds  au  con- 
ï  traire  les  revêtilToient  :  M.  l'Abbé  de 
Caumartin  luy  fit  là  defTus  une  objeâiion, 
en  luy  difant  qu'il  faloit  que  cet  ufage 
ne  fût  pas  bien  certain,  puilqucla  Diane. 
d'Ephefe  n'eft  point  reprefentée  toute 
nue  ,  &  il  en  conclut  que  cet  ufage  ctoit 
arbitraire,  M.  Vaillant  continua  une  dif- 
'  fertation ,  dont  il  avoir  lu  le  commence- 
ment l'année  précédente ,  fur  lafucctjfion 
€hrmelop<^Ht  des  Rojs  d<  NninidU^  qu'il. 
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prit  à  Juba  &  aux  KlailmifTa  ,  dcnr  le 
preraier  eut  trois  fils,  qui  formèrent  trois 
branches  ,  qui  fe  reunirent  toutes  dans  la 
fuite  dans  la  pcrfonne  du  jeune  Malli- 
nifla  ,  que  Jules  Cefar  fournit ,  &  qui  fie 
de  fon  Royaume  une  province  Romaine. 
Il  éclaircit  avec  beaucoup  d'habileté  les 
doutes ,  que  forment  les  Hiftoricns  fur 
le  nombre  des  années  du  règne  d'un  des 
Maffiniffa  ,  fur  lequel  ils  varient  prefque 
tous  :  il  prétendit  les  accorder  en  difant , 
que  l'équivoque  vtnoit  de  ce  que  les  uns 
prenoient  ces  années  du  jour  de  la  mort 
du  vieux  MaiÏÏnifTa  ,  de  que  les  autres 
ne  les  prenoient  ,  que  du  jour  du  réta- 
blifïèment  du  jeune  MafîînifTa  par  1.  s  Ro- 
mains, &  qu'en  comptant  depuis  la  mort 
du  vieux,  on  concilieroit  les  difFerens  fen- 
timens;  Se  qu'on  en  pouvoit  ufcr  à  l'égard 
de  ces  anciens  Rois,comme  on  en  a  ufé  à 
l'égard  du  feu  Roy  d'Angleterre  Char- 
les Il.dont  on  a  compté  le  règne  depuis  le 
jour  de  la  mort  funefte  de  Charles  I.  fon 
père,  quoiqu'il  n'ait  efté  rctably  que  13. 
a  14.  ans  après  ,  5c  comme  il  faut  efpe-^,J 
rcr  qu'entera  à  l'égard  du  Roy  d'An- ' 
gleterre  d'aujourd'huy ,  fi  Dieu  luy  fait  ' 
U  gfacc  de  remonter  far  fon  Trône,  ôé 
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dont  l'on  comptera  le  règne  depuis  la 
mort  de  Jacques  IL  M.  Vaillant  tour- 
na cette  application  particulière  avec 
beaucoup  d'agrémens  Se  de  délicateflè. 
Monteur  Pouchard  ^  cet  habile  &:  ftn 
critique ,  parla  le  dernier  ,  &  ce  fût  fur 
les Urgejfcs  da  Romains^  il  en  examina 
l'origine,  il  les  plaça  à  la  nailTance  de 
l'Empire  Romain  ,  &  fit  voir  que  hs 
Rois  de  Rome  a  voient  déjà  obfervé  cet 

I  ufage  5  dont  le  motif  fut  pour  appaifer  les 
fcditions  que  l'inénalité  des  conditions 
caufoient,  les  pauvres  lupportant  avec  im- 
patience leurs  miferes  à  la  veuë  de  l'opu- 
lence àçi  grands ,  la  manière  de  faire  ces 
largefles  fut  différente  ,  félon  les  tcms 
de  la  republique  ;  bc  enfin  ce  que  l'on 
donnoit ,  fe  rcgloit  félon  lagenerofitc  ou 
l'avarice  des  Empereurs  i  il  y  en  a  qui 
donnoient  du  bled  ,  du  vin  ,  &  autres 

;  denrées. 

Le  lendemain  14^  Novembre  ,  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  fit  fa  pre- 
mière féance  publique.  M»  2'Abbc  Bi- 
gnon  y  préfidoit ,  Se  y  parla  avec  cette 
délicateflè  &  cette  éloquence  qui  luy 
font  fi  naturelles,  M.  Maraldi ,  ncvcia 
èe  M.  Ca&fii  parU  fuc  la  pefanteur  de 
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l'air  ,  fur  la  différente  hauteur  des 
montagnes  du  Royaume ,  &:  fur  le  ni- 
vellement qui  avoit  efté  fait  fur  celles 
d'Auvergne  6c  des  Pyrénées.  Il  rapporra 
les  obfervations  faites  avec  le  Baromè- 
tre pour  connoître  l'étendue  de  l'air,  & 
combien  il  fe  raréfie  à  différentes  hauteurs 
de  la  terre.  M.  Caffini  père  de  fîls  ÔC 
luy  ,  étant  à  Coliioure  obferverent  dans 
un  lieu  élevé  de  69.  pieds  fur  le  niveau 
de  la  mer.  Ils  jugèrent  que  le  mercure 
montant  en  cet  endroit  de  3.  lignes  &c 
un  tiers  plus  qu'à  l'obfervatoire  de  Paris, 
il  devoir  par  confequent  cflre  moins  éle- 
vé ,  puifque  l'air  y  étoit  moins  pefant  : 
&  parlant  du  Puis  de  Dôme,  Montagne 
prés  de  Clermont  en  Auvergne-,  M,  Ma- 
raldi  remarqua  qu'elle  étoit  haute  de  810. 
ïoifes  i  celle  de  la  Cofta  851.  celle  du 
Mont  d'Or  de  1030.  celle  du  Canigou 
dans  les  Pyrénées  de  1430.  toifes  :  il  faut 
remarquer  qu'une  lieuë  fait  zooo,  toifes. 
M.  Varignon,  célèbre  Profefleur  de  Ma- 
thématique parla  enfuite  fur  le  mmvt- 
mtntdis  eaux  ,fur  leur  équilibre  ^furltur 
dègorgemott ,  &  il  fit  voir  une  érudition 
furprenante  fur  toutes  les  matières  Al- 
gçbraïqucs,  La  règle  générale  de  M.  Va^ 

rignoni 
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rignon  eft  que  les  vitefTes  des  liqueurs  à 
leur  fortie  des  vaiffeaux  iont  en  raifon 
fousdoublée  des  produits  faits  de  leur 
pcGr.teur  fpecifique  ^  par  la  hauteur  de 
CCS  liqueurs  dans  les  Vc^fcs, 

Après  plufîeursdemonftrationSjM.  Va- 
cignon  exprima  par  les  lettres  de  l'Algèbre 
tous  les  termes  de  fa  règle  afin  de  ne  les 
point  reftraindrc  à  des  valeurs  détermi- 
nées :  &  il  tira  en  corollaires  les  règles 
qu'a  donne  à  ce  fujet,  M.  Mariette  dans 
(on  Traité  du  mouvement  des  Eaux  ,  la 
■nethode  que  M,  Varignon  propofa  eft 
l'un  grand  fecours  dans  \&s  Mathémati- 
ques ,  car  elle  fait  voir  d'an  coup  d'œil 
:e  qu'on  ne  peut  apprendre  qu'avec  bien 
lu  tems  ,  par  les  démonftrations  parti- 
ulieres  de  Géométrie  &:  d' Arithmétique. 
vl.  Dodart  lût  une  difïertation  ,  dans  la- 
uelle  il  voulut  prouver  l'impoflibilité  , 
ù  les  Philofophes   étoient  d'expliquer 
s  effets  c?e  la  nature  ,  à  caufe  ,  de    la 
mtrarieté  des  Syfiêmes  d  ^jériflote  &  de 
')efcartes  ^  où  fe  réduifent  tous  les  au- 
"es  :  que  ces  deux  principaux  Syftêmes 
rant  entièrement  oppofez  ,  il  faloit  ne- 
^ffairement  chercher  dans  quelque  autre 
^^ftcrae  j  la  vérité  que  Deicartes  a  con- 
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vaincu  Ariftote  de  n'avoir  pas  trouve , 
&  qu'il  y  a  beaucoup  de  lieu  de  juger  , 
que  le  Philofophe  moderne  n'a  pas  trou- 
vé non  plus  ;  que  ce  devoir  cftre  enfin 
on  motif  &  un  aiguillon  à  la  jeune HTe 
de  chercher ,  fans  fe  lalTer ,  cette  pré- 
tieufe  vérité  que  M.  Dodart  foûticnt  que 
€ts  Philofopnes  n'ont  pas  trouvée  ,  & 
dont  il  nous  fit  auffi  juger  qui!  étoit 
fort  éloigné  ;  fon  difcours  fut  très-long. 
L'exemple  d'une  montre  qu'on  prefen- 
tcroit  à  un  homme  qui  n'en  auroit  jamais 
vcu  plut  fort  j  &  M.  Dodart  le  fit  aufli 
fort  valoir.  Il  donna  une  jufte  idée  du  mot 
txpli^ner  -,  &  il  tacha  de  faire  voir  que 
les  faifeurs  de  Syftêmes  généraux,  com- 
me Ariftote  &  Defcartes  ,  font  bien  loin 
de  leur  compte. M.  l' Abbé  Bignon  remar- 
qua que  le  fentiment  de  M.  Dodart  en 
détruifant  les  Syftêmes  généraux  n'atta- 
que ea  rien  les  particuliers  qui  fe  peu- 
vent tirer  de  la  connoiiTance  bien  établie  ' 
des  faits  particuliers  -,  au  contraire  d|j 
fentiment  en  confirme  la  necefllté.  L'ai 
(Emblée  finit  par  une  découverte  ,  dofl 
M.  Duverney  le  cadet  luy  fit  part ,  c'e 
toit  d'n^  cerveau  de  Bœnf  pétrifié ,  d'an 
bœuf  cependant  qui  avoit  fait  ks  fone- 
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rions  ,  jufqu'au  coup  meurtrier  du  bou- 
:hei: ,  des  mains  duquel  il  s'ctoit  même 
kh.ipé  jufqu'à  quatre  fois  avec  violencei 
?c  d'un  bœuf  enfin ,  ce  qui  eft  lurprenant, 
]ui  fe  portoit  fort  b'en  quand  on  le  tua  : 
'1  parla  d'un  pareil  prodige  ,  que  Bar- 
:holin  *  rapporte  eftre  arrive  en  Suéde  j 
Tiais  av«c  cette  différence  ,  que  le  bœuf 
lonton  trouva  le  cerveau  pétrifié,  étoic 
naigre ,  languiflant ,  &:  baifTant  toujours 
a  tefte.  M.  Duverney  voulant  conci- 
aer  la  neceflîté  des  fondions  de  l'animal 
lar  le  cerveau ,  avec  l'impoffibilité  qu'il 
/  auroit ,  qu'un  cerveau  pétrifié  fit  Tes 
'ondions  ,  dit  que  le  cerveau  de  ce  bœuf 
l'étant  pas  par  tout  également  pétrifié  , 
es  parties  les  moins  dures  ,  &  les  plus 
iexibles  faifoient  leurs  fondions ,  & 
bûtcnoient  la  vie  de  l'animal.  Il  cita 
'exemple  du  grand  Bailly  Colbert  tué  à 
Valcour,qui  vécut  7.  jours  entiers  ayant 
:  cerveau  prefque  entièrement  détruit. 

Un  abbé  ,  qui  fe  trouva  à  rafTemblée, 
'<.  qui  n'eft  pas  membre  de  l'Académie, 
iropofa  une  conjedure  à  un  de  (^%  amis, 

aquelle  me  parût  fort  raifonnable  :  il 

^  En  fcs  ccntuties  anatomiquei. 


jgg  Nouyeïles 

dit  que  k  peur  ,  queranimal  avoir  eu  en 
s'échapdnt  trois  ou  quatre  fois  des  mains 
du  boucher  ,  pourroit  bien  avoir  produit 
cet  effet  fur  le  champ  ,  par  une  difîîpa- 
tion  prodigieufe  de  l'humeur  radicale, 
comme  il  arrive  fouvent  à  un- homme 
qu'on  va  exécuter ,  &  à  qui  la  peur  du 
fupplice  confomme  tellement  l'humeur 
radicale^  qu'il  faut  l'humeder  de  tems  en 
tems  pour  foûtenir  fa  vie. 
M.  de  Fourneaux  apublié  en  Lorraine  une 
vie  de  S.  Leopold^avec  des  reflexions ,  &c. 
qui  a  efté  fort  approuvée  de  leurs  Altefîès 
Royales.  M.  le  Duc  de  Lorraine ,  qui 
porte  ce  nom  là  ^^  &  qui  d'ailleurs  eft 
Fort  exadl  fur  les  devoirs  de  la  Religion , 
en  fait  fa  Icdture  ordinaire  pendant  k 
melfe.  L'abbé  de  Fourneaux  a  brillé  pen- 
dant quelque  mois  dans  cette  cour  ;  il  fit 
une  épître  envers  pour  ce  Prince  ,  en  y 
arrivant ,  dans  laquelle  on  trouva  de  gran- 
des beautez  :.  il  a  un  talent  déclaré  pour 
la  poëfie  i  il  a  exercé  fa  mufe  fur  tous  les 
fujets  un  peu  confiderables.  En  quittant 
cette  cour  ,  il  a  fait  deux  épîtres  pour 
M.  &  Mad.  la  Duchcflê  de  Lorraine, 
dans  lefquelles  il  amefléun  remercïmtnt 
ircs-ingeaicux  ,  des  honneftetez  qu'il  a 
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ccues  c^c  leurs  Altcfles  Royales  ;  j'au- 
y  fouvcnt  occadon  de  vous  parler  de 
t  abbé  5  &-  je  vous  envoyray  les  pièces 
l'il  tcra  ,  pcrfuadé  que  je  fuis  qu'elles 
)us  plairont,  par  le  teu  5c  la  vivacité 
l'il  y  répand. 

On  trouve  depuis  quelques  jours  un 
^it  livre  nouveau  chez  Ribou ,  qu'il 
annoncé  comme  venant  de  le  Noble, 
eft  Zatide ,  J-Jifiolre  Arabe  :  pour  ne 
)int  trahir  le  tcmoignr.fre  que  j'ay  voiié 
|la  vérité,  je  vous  diray  que  cette  hif-. 
ire  eft  aiTcz  nul  écrite  ,  que  les  éve- 
imens  y  font  entaffcz  ,  &  qu'enfin  la 
::nc  eft  trop  furchargée  ,    puis  qu'on 

rouve  aflcz  de  matière  pour  fournir  un 
urs  de  roman  aufli  long  que  Clclie  & 
'oaramo'fid.  Pour  le  véritable  auteur  de 
:te  brochure,c'cft  notre  ComtcfTe  DL. 
ce  a  beau  fe  dépaïfer,  on  la  reconnoift 
tijours.  Certains  traits  qui  luy  échap- 
pât la  font  fî  bien  reconnoiftre,que  ceux 
q  comme  moy,  s'attachent  à  étudier  k 
c  te  du  ParnafTc  ne  s'y  tromperont  ja- 
Bis.  Heureux  I  fi  par  ma  fincerité  je 
pivois  dégoûtci  tous  ces  petits  auteurs 
d  la  compofirion  &  leur  infpirer  l'a- 
nur  du  /ilence  j  dont  ceux  qui  onf 
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commencé  à,  écrire  font  rarement  épri 
Nous  avons  perdu  depuis  peu  l'aoréc 
ble  Linieres  ,  qui  s'eft  acquis  autant  c 
réputation  par  une  charmante  oifivcti 
que  d'autres  par  de  beaux  ouvrages.  Ce 
toit  un  Philofophe  qui  à  la  vérité  s'c 
toit  fçeu  élever  au  deflus  des  caprices  ( 
la  fortune;  mais  donc  la  Philolophie  n'i 
toit  pas  tout-à-fait  des-humanifée  j  ( 
n'étoit  pas  un  de  fcs  Philofophcs  fccs  i 
décharnez  que  l'amour  de  la  gloire  ei 
rongée  ,  &  qui  porta  dans  les  plaiiirs  c 
la  table  le  melme  air  que  dans  les  cere 
monies  lugubres.   Il  les  fçavoit  au  cor 
traire  animer  par  la  vivacité  de  fon  im 
gination  ôc  par  la  délicatefl'e  de  fcs  per 
iees.    Il  avoit  un  gouft  &  un  difcern( 
ment  admirable  pour  tout  ce  qui  en  poi 
voit  procurer  à  une  focieté  t  &c  on  lij 
pouvoit  appliquer  avec  Juftice  le  mot  t 
Tacite,  au  fujct  de  Pétrone  ,  cet  ingi 
nieux  débauché ,  erudito  luxn  &  arb'n 
elegafîtiarmn,  Linieres  fai  foit  des  vers  s^ 
une  hcureufe  faciliréi  pour  les  bouts-rinai 
ôc  les  vers  à  chanfbns  c'étoit  un  hon^ 
admirable  ,  mais  nullement  comparjdj 
au  cocher  de  M  .de  Vertamont,  comi| 
le  luy  tcj^tochQle  pe'étefaftsfard.ll  ^ 
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■fté  fort  connu  de  feu  M.  le  Prince  ,  oui 

e   plaifoit  à  la  convcrfation  ,  fur  tout 

ors  qu'elle  rouloit  fur  certains  lu  jets.  Il 

ivoit  un  gouft  hn  2>c  déclaré  pour  la  fa- 

lyrc  i   il  a   joiié  dans  fcs  chanfons  les 

■naicrcs  de  l'Hclicon ,  les  favoris  mefmc 

l'Apollon:nc  le  prenant  que  fur  un  ton 

jwdin  &c  fur  un  air  à  chanlon  ,  il  a  fait 

[rembler  les  Horaces  de  fon  tems.   Il  cft 

|nort  à  peu  prcz  comme  il  avoir  vécu, 

'eft- à-dire,  qu'armé  de  fa  feule  Philo- 

bphie  ,  il  a  cnvifigé  la  mqrt  toute  effra- 

ante  qu'elle  cft,  avec  une  (erenité  vray- 

nent  Stoïcienne. 

L'auteur  des  Diverfitez.  curieufts ,  cet 
Imufant  livre ,  n'a  pas  encore  épuifc  fon 
nds.  Il  vient  de  commencer  l'année  par 
n  ouvrage  périodique  qu'il  continuera, 
it'iXiCent  (jneflions  avec  fes  rèponftSy 
]»nt  le  régal  qu'il  donnera  au  peuple  de 
•aris  tous  les  mois.  Quel  fuccez  n'en 
evons  nous  pas  préjuger,  fi  nous  exami- 
ons  par  ces  admirables  recueils  qui  ont 

Iaru  de  cet  auteur  ;  Recneils ,  où  l'on  ne 
bait  ce  que  l'on  doit  plus  admirer  ,  ou 
patience  de  M.  Bordelon,d'avoir  com- 
ifé  tant  d'auteurs ,  ou  fon  induftrie  d'a- 
bir  donné  du  relief  aux  matières  les  plus 
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triviales ,  &  un  air  de  nouveauté   aux 
plus  furnnnées. 

M.  Pouchard  de  l'Académie  Royale 
des  ïnfcriptions  &  des  Meda;llcs,Lcd:cur 
&c  Profelrcur  en  Langue  Grecque  au 
Collège  Royal  j  commença  fcs  leçons  le 
Samedy  12  de  Janvier  de  cette  année  1704. 
Comme  il  a  entrepris  d'expl-quer  cette 
année,  la  Théogonie  d'Hcfiode,  il  prit 
pour  fujet  du  difcours  qu'il  prononça 
publiauement,  fçavoir ,  quelle  eji  la  meil- 
iture  manière  d'txpL^ucr  la  mythologie? 
11  fit  voir  d'abord  que  quoyque  les  Grecs 
parulTcnr  avoir  efté  les  inventeurs  des  arts 
&  des  fciences  ,  &  que  les  autres  nations, 
fur  tout  celles  de  l'Europe  les  euffenc 
receuës  d'eux ,  il  faloit  pourtant  avouer 
qu'il  y  avoit  dans  l'Afie  plufîenrs  nations 
très  polies  &  très  fç-ivantcs  dans  le  tcms 
que  les  peuples  de  la  Grèce  eftoient  encore 
cnfevelis  dans  la  plus  groiïiere  barbarie.  Il 
remarqua  mefme  que  les  Grecs  avoient 
toujours  efté  fort  peu  inflruits  des  vérita- 
bles origines  Se  de  l'ancienne  Hiftoirc. 
Enfuire  pouffant  fcs  recherches  plus  loin, 
il  examina  d'où  ils  pouvoient  avoir  tiré 
ce  prodigieux  corps  de  fables  dont  ils 
ayjoienc  compofé  leur  Religion,  èi  '\\ 

réfuta 
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réfuta  en  paflànc  ceux  qui  ont  cru  que 
toute  la  mythologie  grecque  avoit  eftc 
formée  fur  les  aélions  &c  fm  les  écrits 
de  Moyfe  ôc  fit  voir  que  la  philorophic 
de  Pyrhagore  ne  venait  point  des  Juifs. Il 
renurqua  que  les  grecs  n'avoienc  eu  aucun, 
commerce  avec  les  Juifs  avant  le  règne 
d'Alexandre  le  grand  ;  il  montra  auffi  le 
peu  de  probabilité  du  fentiment  d'Hero- 
,  dote  qui  croit  qu'Homerc  de  Hcfiodc^onc 
elle  les  premiers  inventeurs  de  la  Theo- 
tgonie  &  de  la  Religion  grecque,  &  con- 
|clut  enfin  que  les  Grecs,  comme  la  plus 
|i. grande  partie  des  autres  peuples  delà  terre 
javoient  tais  des  dieux  leurs  premiers  Rois^ 
Iqui  n'eiloient  dans   ces   commencemens 
que  des  chefs  de  fimille  qui  avoient  eftabli 
es  premières  Colonies.  Il  adjouta  que  les 
Phéniciens  -5c  Jes  Egyptiens  qui  s'établi- 
rent enfdite  dans  la  Grèce  racontèrent  aux 
Liïciens  habitans  du  païs  les  hiftoires  des 
ipax  d'où  ils  venoient  de  de  ceux  ou  ils 
yoient  voyagé  &:  que  les  Grecs  n'enten- 
.ajit  pas  parfaitement   la  langue  de  ca 
rangers  &  expliquant  ce  qu'ils  leur  di- 
jicnt  fuivât  le  génie  de  leur  propre  langue 
'oicnt  tellement  changé  les  circonftances 
ces  hi/loires  qu'il  eftoit  très  difficile  de 
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les  reconnoiftrc,  qu'Homcrc  &:  Hefiode 
avoient  écrit  ces  hiftoires  telles  qu'elles  fe 
dcbitoient  de  leur  tems  ,  oc  que  c'eftoic 
particulièrement  dans  ces  deux  poètes 
qu'il  falloit  cherciser  les  véritables  origi- 
nes, en  les  comparant  avec  ce  qui  nous 
refte  des  antiquités  d'iî.gypte  &  de  Phe- 
nicie.  C'cft  ce  que  fit  M.  Pouchard  i  il 
expliqua  {liivant  cette  méthode  &  d'une 
manière  toute  hiftorique  quelques  fables 
des  plus  obfcures;  il  en  fit  voir  l'oiiginc; 
il  développa  lesobfcurités  que  le  langr.gc 
6c  la  manière  d'écrire  des  Grecs  avoient 
répandues  fur  quelques  faits  hifloriqucs, 
ôc  s'engagea  à  expliquer  dans  fes  leçons 
crdinaircs  toute  la  mythologie,  à  mefure 
que  la  ledlure  d'Hefiode  luy  en  donneroiç* 
occafion.  L'aflerablée  parut  fort  fatis^J 
faite  de  ce  difcours  ,  on  y  admira  fur  tout' 
une  grande  érudition  dans  les  Langues 
Orientales  &  une  facilité  merveilleufe  If 
expliquer  par  leur  moyen  les  fables  les  plus 
embarraffees ,  en  les  comparant  avec  les! 
anciennes  Hiftoires  ôc  en  faifant  vofij 
quelles  n'eftoient  auttc  chofe  que  cëil 
mefmcs  hiftoires  un  peu  dcguifées  par  Icsf 
manières  figurées  des  Poètes. 

La  Republique  àes  Lcrcrcs'vient  é 
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perdre  un  de  Tes  principaux  orncmens  en 
Li  pcrionnc  de  Mcîlsre  Guillaume  Fran- 
çois Marquis  de  rKorpital,  qui  mourut 
en  cczze  Ville  le  i.  de  Février  de  cette 
année  1704.  âgé  de  43  ans  -,  il  eftoit  ne 
avcclc  plus  beau  gcrie  &  refprit  le  plus 
propre  à  avancer  dans  la  découverte  des 
Icicnccs,  qu'on  eut  vu  depuis  longtems: 
il  avoir  d'abord  fuivy  la  profeflion  des 
armes ,  cette  brillante  carrière  ,  où  l'e- 
xemple de  tant  de  Héros  dont  il  del'cen- 
doit ,  Tappelloit  ;  mais  aprez  quelques 
campagnes  faites  avec  beaucoup  de  gloire, 
une  toiblelTe  de  veuë,donc  il  eftoit  très  in- 
coilimodé ,  l'obligea  de  quitter  le  Cctvicç, 
C'eft  dans  la  douceur  du  repos,  que  M. le" 
Marquis  de  l'Hofpital  mit  en  œuvre  les 
hcurcufes  difpofitions  qu'il  avoir  pour  les 
fciences.  Se  qu'il  donna  à  Ton  efprit  cette 
excellente  culture,  qui  l'a  rendu  un  des 
plus  habiles  hommes  de  l'Europe  ,  dans 
ces  derniers  tems.  Perlonne  n'eftoit  en- 
core allé  il  loin  dans  la  Géométrie,  que 
ce  Seigneur.  A  l'âge  de  treize  ou  qua- 
torze ans  il  tailoit  déjà  paroitre  par  une 
vive  pénétration  d'efprit ,  quels  leroienc 
I'  Jes  progrez  qu'il  kroit  dans  les  fciencesi 
"une  noble  émulation  à  farpafTer  les  au- 

I  a 
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■ircs  ranimoit  dans  tout  ce  qu'il  cnti'eprff^ 
•noit,  Se  il  fe  mettoit  lericufèment  en  co- 
icre  contre  luy-mcfmc,c]u3.nti  il  n'y  réuf- 
fillbit  pas  ;  rien  ne  ic  rcbutroit  5  les  pluj 
plus  grandes  difficultez  rexcitoient  au 
contraire  à  s'appliquer  plus  fortement  à 
les  refoudre,  èc  il  en  donnoit  les  recher- 
ches &:  les  éclairciflcmens  avec  une  in- 
telligence furprenante.j  quoiqu'il  n'eue 
encore  aucune  teinture  de  la  Géomé- 
trie ,  il  prenoit  plaifir  à  en  voir  tra- 
cer des  figures,  &  il  eii  tra-çoit  fecrcte- 
ment,&:  fe  fcrvoit  de  la  règle  S^  du  comjpas 
avec  beaucoup  d'adrellc  fans  aucune 
inftruction.  Nous  avons  appris  ces  parti- 
cularitez  de  M.  L'abbé  de  Hautefeuille, 
.qui  fe  tient  honnoré  de  luy  avoir  fervy  de 
précepteur,  Se  à  M.  le  Comte  de  l'Hol- 
pital  ^  pendant  une  automne  qu'il  palla 
auprez  d'eux  à  Chambourfi  proche  faint 
Germain  en  Layc,  en  l'abfcnce  de  M.  Soli 
leur  précepteur  ,  que  quelques  affaires 
avoient  obligé  d'aller  à  Troyes  Se  dont  M. 
.(de  Hautefeuille  voulut  bien  tenir  la  place, 
à  la  prière  qac  luy  en  fit  M.  Gadrois  leur 
.ami  commun. 

Les   découvertes  qu'il    a   faites  foiît 
jun   horyieur    infiny  à   fa  mémoire  Se 
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l'en  font  regarder  &  comme  l'inventeur 
&  le  Fcftmrateur.  Lts  infnimcnt  petits 
lonrun  b:cn  qui  luy  appartient  &c  qui  lu  y 
eil  propre  -.ryîttalyfe  qu'il  en  a  donné  & 
qu'on  peut  regarder  comme  un  ouvrage 
original,  puifoui'  perfonne  avant  luy  n'a- 
voir traité  cette  matière  ,  ny  avec  tant 
d'ordre  ny  .ivcc  tant  d'étendue  ^  ell  une 
preuve  incontercable  de  la  force  de  {bit 
génie  &  de  la  folide  élévation  de  Ton  ef- 
prit,  qui  eftoit  naturellement  géométri- 
que, fans  mefme  que  l'art  y  eut  contri- 
bué. Nî.  le  Marquis  de  l'Hofpital  donna, 
V Andyft  dts infiniment pnits,  ponr  l' in- 
telligence des  lignes  courbes ,  &  pour  y 
donner  une  méthode  fûre  &  infaillible 
du  calcul  différentiels  ^  fî  M.  Descartes 
a  commencé ,  où  les  anciens  ont  flny  & 
les  a  en  quelque  manière  farpaffé^on  peut 
dir€  que  M.  le  Marquis  de  l'Hofpital  a 
commencé  où  a  finy  ce  Phllofophc  mo- 
derne ,  &  qu'il  a  porté  la  Géométrie  en 
bien  des  chofes  beaucoup  plus  loin  que 
luy.  On  a  dû  trouver  dans  fes  écrits 
V  j^nulyft  des  liçrnîs  conrhes  ^  qui  renferme 
d'excellentes  régies  du  calcul  intégral  \ 
<Mi  le  prefioit  il  v  a  longtemps  de  la  don- 
ïncr  au  public,  ÔC  peut-eflre  auroit-il  ac- 

I  uj 
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cordé  à  remprefïèment  des  fçavans  la  pu- 
blication de  ce  traité,  s'il  rreut  eftc  fur- 
pris  par  la  mort.  On  trouvoit  dans  ce 
Seigneur  un  maiftre  habile  qui  s'accom- 
modoit  toujours  à  la  portée  de  ceux  qui 
ne  pouvoient  pas  aller  fi  loin  que  luy, 
qui  les  conduifoit ,  pour  ainfi  dire,pas-à- 
pas,  qui  defcendoit  avec  eux  dans  les  plus 
petites  difficultez  ,  &  qui  par  la  condes- 
cendance, qu'il  a  fçeu  avoir  pour  ceux  qui 
ne  pouvoient  pas  s'élever ,  a  trouvé  le  le- 
cret  de  leur  rendre  familière  cette  fcicncc 
fî  feche  d'clle-mefme  ,  &c  mettre  à  la 
portée  des  efprits  les  plus  communs ,  les 
veritez  les  plus  abftraites  -,  efFon  dont  les 
feuls  grands  efprits  font  capables  ;  puif- 
qu'il  en  coûte  plus  à  un  efprit  naturelle- 
ment élevé  de  defcendre ,  qu'à  un  efprit 
borné  de  s'élever.  Ce  n'eft  point  icy  le 
lieu  de  faie  valoir  l'éclat  de  la  naif- 
■fance  de  M.  le  Marquis  de  l'HofpitaljCC 
foin  eft  du  refTort  du  Mercure  galant^ 
que  je  luy  abandonne  auflî  volontiers; 
le  feul  raport  d'inclination  pour  les  fci- 
cnces  qu'avoit  M.  le  Marquis  de  l'Hof- 
pital  avec  Mad.  fon  époufe,  m'oblige  à 
parler  de  cette  Dam.e  \  l'union  oiVelle 
vivoit  avec  luy ,  l'engagea  à  entrer  en 
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f)artage  des  foins  qu'il  Te  d.onnoit  pour 
a  pcrfcâ:ion  de  la  Geomctric ,  elle  s'atta- 
cha à  l'étude  de  l'Algèbre,  &  y  fit  en 
peu  de  tems  un  fi  grand  progrez,  qu'elle 
îax.  en  cftat  de  prcfider  à  i'uïiprcilion  de 
/  '  Analyft  du  Infimmînt  petîtSj  durant  un 
lo:ig  \-0Y?-ge  de  Ton  efpoux  &c  de  fermer 
la  b.>uchc  à  "''  un  Profcffcur  de  Mathe- 
I  matiques  qui  occupoit  la  Chaire  de  Ra- 
j  mus  au  Collège  Royal,en  luy  taifant  voir 
;  les  Paralogifmes  qu'il  avoit  faits  en  vou- 
lant démontrer  par  de  faux  principes  la 
47;  propofition  du  premier  livre  d'Eu- 
chde.  Perfonne  n'ignore  ,  que  M.  le 
Marquis  de  l'Hofpital  ne  Çaz  pour  rien 
dans  cette  difpute  ,  &  que  tout  l'hon- 
neur du  fuccezen  fut  dû  à  Mad.  la  Mar- 
quife  de  rHofpital  :  elle  n'eft  pas  la  f^ule 
Dame  de  fon  fang  qui  ait  efté  diftin- 
guée  par  l'élévation  du  génie  &  par  l'a- 
mour des  fciences.  Jacqueline  de  Montbel, 
Comteffe  d' Entremont  époufe  de  l'A- 
miral de  Coligny  &c  trifayeule  mater- 
nelle de  Mad.  de  l'Hofpital ,  fut  célèbre 
fur  la  fin  du  1 5  fiecle  ,  par  (ei  qualitez 
éminentes  Se  par  la  force  de  fon  efprit. 

*  Monfîcur  de  la  Montre. 
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Elle  s'en  fervit  avec  fuccez  pour  {lippor- 
tcr  courageufement  les  diigraccs  dont  elle 
fut  affligée,  &:  dont  l'Hiftoire  nous  a  con- 
fervcle  fouvenir.M.Ie  Marquis  de  l'Hof- 
pital  eftoit  Vice-Prefidenrde  l'Académie 
Royale  des  Sciences  :  il  a  cfté  regretté 
des  fçavans  de  fa  nation  de  de  ceux  des 
pai's  étrangers.  Les  Lettres,  que  Meffieurs 
de  Leibnitz  Se  BernouUi  avec  lefquels  il 
avoit  d'étroites  liai(ons,  ont  écrites  en  ce 
païs-cy  ,  fur  cette  mort  3  en  rendent  un 
illuftre  témoignage. 

Celles  du  célèbre  M.Hughens  que  l'on 
aura  trouvées  dans  fcs  papiers ,  ne  Feront: 
pas  moins  d'honneur  à  la  mémoire.  Ce 
fçavant  Géomètre  regardoit  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hofpital  comme  fon   Maitre: 
on  promet  de  nous  en  donner  bien-toft  un 
recueil  qui  eft  attendu  avec  empreffemenc 
du  public.  Ce  feroit  aufli  une  grand  bien 
peur  la  Republique  des  lettres ,  qu'on  y  , 
joignit  auiîi  toutes  celles  que  M.  le  Mar-  j 
quis  de  l'Hofpital  a  écrites  ôc  celles  qu'il  a  j 
receuës  de  divers  autres  icavans  étrangers,  j 
Nous  avons  depuis  peu  un  ouvrage  j 
fur  la  culture  des  Arbres,  &c  des  Plantes  J 
potagères  ,    8c   (un  la  connoifTance  des  I 
fruits  le?  plus  exquis,  qui  furpalTe  de  bien 
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loin  tous  ceux  qui  ont  paru  jufqu'à  prc- 
ient  fur  cette  matière.  Le  Jiirdinkr  So-li- 
îalre  m  Dialogues,  (^c'eft  le  titre  du  nou- 
veau livre)  renferme  un  détail  tres-exad: 
&;  bien  circonftancié  de  la  n':cthcde  qui 
doit  eilre  obfervte  fur  la  végétation  des 
plaHtes  3  fur  leur  entretien  &c  fur  leur 
confervation.  Tous  les  lecrets  de  l'art 
utile  de  l'agriculture  font  icy  dévoilez,& 
&:  on  donne  des  régies  pour  les  mettre  en 
ufage ,  avec  une  évidence  prcfque  mathé- 
matique. C'eft  au  Frère  François  Gentil 
Chartreux  delà  maifon  de  Paris  que  nous 
avons  l'obligation  de  cette  nouvelle  pro- 
dudion.  La  diredion  des  Jardins  de  fa 
Communauté  qu'on  luy  a  confié  depuis 
plufieurs  années  3  luy  a  acquis  une  expé- 
rience fur  la  matière  du  Jardinage  ,  qui 
:doit  faire  recevoir  les  avis  qu'il  nous  don- 
be  dans  fon  livre,  comme  de  vrays  prc- 
jceptes  d'Agriculture.  Il  n'a  pas  tenu  à 
cet  habile  Religieux  de  renfermer  pour 
toujours  le  trefor  qu'il  nous  communi- 
que aujourd'huy  \  nourry  &  élevé  dans  le 
'.ilence  de  la  folitude ,  il  luy  a  beoucoup 
iroûté  de  fc  produire  au  public,  i  &:  s'il 
ç;'a  fait,  ce  n'a  eftéqu'à  la  follicitation  de 
"auelques  perfonncs  de  la  première  diftin- 
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d:ion  ,  qui  femblables  à  ces  Capiraînes 
Romains,  qui  aprez  avoir  moifTonné  des 
Laiuriers  venoient  les  enfevclir  fous  le 
foc  d'une  charruëjviennent  aufll  quelques 
fois  fe  délafTer  des  fitigues  du  gouver- 
nement &  de  la  guerre  dans  les  innocens 
plaifirs  de  l'Agriculture. 

Nous  avons  eu  plufieurs  auteurs  qui  ont 
écrits  fur  cet  Art,  qui  entre  les  méchani- 
qucs  tient  fans  contredit  le  premier  rang, 
Goez.ius ,  a  fait  un  excellent  traité  fur  les 
écrivains  de  re  agraria.  Ce  que  Varron 
nous  a  lai  (Te  fur  cette  matière  n'eft  pas 
moins  eftimable.  Nous  avons  dans  ces 
derniers  tems  la  Quîntime  &  M.  Liger 
d^^uxerre ,  qui  écrit  encor  tous  les  jours 
fur  ce  fujet ,  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui 
l'ait  épuifé  comme  Frère  François.  On 
fent  en  lifant  fon  livre  que  c'eft  un 
homme  confommé  dans  fon  artjqui  parkj 
il  ne  hazarde  rien  ,  tout  ce  qu'il  dit  cft 
appuyé  fur  l'expérience,  qui  leule  fait  les 
grands  hommes-, à  quelque  fcienceen  effet 
qu'on  s'applique  ,  le  bon  efprit ,  les  bon- 
nes inftrudions  &  le  travail  font  des  con- 
ditions neceflaires  pour  devenir  habile. 
Mais  avec  toutes  ces  difpofitions  &:  ces 
fccours  ,  on  n'y  fçauroit  réuifir  qu'apre| 
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ne  grande  application  &  un  long  exer- 

ice.  Quelques  beaux  que  foicnt  les  com- 

icnccmens  6c  quelque  foin  qu'on  y  ap- 

orte  dans  la  fuite  y   il  n'y  a  qu'une  ex- 

ericnce  confommée  qui  puifle   Faire  un 

iiflî  habile  homme  que  le  Fr.  François. 

!^e  qui  tait  enfin  honneur  à  cet  ouvrage, 

c  qui  luy  donne  un  caractère  de  bonté, 

!t  le  lieu  où  il  eft  imprimé  :  il  fliffifoic 

itrefois  qu'un  livre  fortit  de  la  boutique 

s  Elzevirs  pour  qu'on  l'acheta  fans  au- 

m.  examen  ;  puifque  M.  AnifTon  Di- 

^(fteur  de  l'Imprimerie  Royale  s'eft  voulu 

argerdeceluy-cy  ,  ceux  qui  pourroicnt 

le  pas  connoiftre  d'ailleurs  en  auront 

It  cela  feuljUne  haute  opinion. 

Il  paroift  chez  l'Imprimeur  Mercier  , 

petit  livre  intitulé  la  Cmi<^fie  &  r  A- 

logie  des  auteurs  anciens  &  modernes. 

y  a  long-temps  que  j'ay  compris  en 

ircourant    ces  fortes  d'ouvrages ,  que 

U.X  qui  les  font,  fe  donnent  le  foin  de 

Iter  les  tables  de  quelques  livres  qu'ils 

tît  fur  leurs  tablettes  ;  ils  y  cherchent 

p  noms  des  adeurs  qu'ils  veulent  faire 

^roiftre  fur  leur  nouvelle  fcene  ,  &  ils 

(Temblent  à  la  hafte  les  rôlles  differens 

lie  leur  ont  fait  jouer  tous  les  compila- 
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teurs  qui  en  ont  parlé  javec  cette  excellent 
méthode  on  a  bien-tôt  compofé  un  livre 
Le  grand  Didionaire    Hijioncjut  ,    & 
toutes  les  compilations  rédigées  par  ordr 
alph?.betique    font   d'un  grand   fecour 
pour  de  pareils  ouvrages.   Il  m'a  pari 
<jueceluy-cy  a  efté  fait  avec  la  m en-ic  mé- 
thode; car  j'y  ay  cherché  avec  foin  quel- 
que chofèqui  fut  propre  à  l'auteur  \  mai; 
je  n'y  ay  rien  trouvé  ,  qu'on  puifTe  ju- 
ger luy  appartenir  ,  &  même  j'ay  verifi< 
?fu'il  n'a  confulté  qu'un  feul  livre  poui 
aire  fon  nouveau  recueil.   C'eft  k  mé- 
lange critique  de  Littérature ,  recnélly  fa, 
A<f.  *  *  *  imprimé  a  Amf^erdam  ^  che\ 
Pierre  Brunel  en  1701.  Nôtre  nouvel  au- 
teur a  puifé  dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft  ui 
in  douze  de  à^6o  pages,/.!?  Critique  &  VA 
fologie  des  auteurs  ^  qu'il  avoir  choifis,  i 
a  fait  l'honneur  à  celuy  qu'il  a  confiiltéi 
non-feulement  de  prendre  (ts  pen fées  : 
mais  encore  de  copier  mot  à  mot  toute  1 
(es  exprefiions ,  &  comme  il  y  en  a  quel  | 
ques-uncs  trop  hardies  que  le  Magiftra  ! 
n'auroit  pas  paiTé  ,  il  les  a  omifcs ,  & 
joint  les  endroits  feparez  ,  fans  même  ^| 
rien  mettre  du  fien  ,  ne  voulant  pas 
une  modellic  fans  doute  bien  loiiabU 
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neHer  Tes  termes  avec  ceux  de  l'auteur 
[u'il  copioit.  Venons  à  la  preuve. 

Le  premier  article  de  cette  nouvelle 
IritKjue  &c.  regarde  Homère  :  on  peut 
ire  depuis  la  page  384.  ait.  l  i  i.  du 
Vîelange  Criti^ne  &c.  jufquM  la  page 
90.  on  y  verra  mot  à  mot  ce  qui  cft 
it  fur  Homère  _,  à  la  refcrve  qu'à  la  page 
i[  de  la  CritiirjHe  &  f  Apologie,  &c.  dC 
ôtre  auteur  quitte  le  A4cUnge  &c.  &c 
'  jette  à  corps  perdu  iur  le  célèbre  AI. 
ibè  de  Bdkgardz ,  qu'il  rapporte  dans 
;nq  ou  (ix  pis;cs  avec  la  même  fidélité 
a''.l  a  Tuivy  l'auteur  du  J/i'/^;?^?.  L'ar- 
*cle  de  ?line  eft  tout  pris  du  Mélange  , 
'la  relervc  de  la  fin  du  pénultième  &  du 
"•rnicr  chap.où  il  eft  dit  qu'on  a  attribué 
■Pline  le  jeune  le  livre  des  hommes  ïlluf- 
iîs  que  d'autres  ont  attribué  à  Cornélius 
.'epos.  L'auteur  eft  excufablcjil  ne  içau- 
■ùt  faire  entrer  dans  une  brochure  de 
><ux  feuilles  ,  un  volume  qui  en  contient 
||as  de  40.  L'article  de  Plante  5c  de 
'.rence cûtom  tiré  dvk Mélange  ôcc.  pag. 
i  3 .  à  la  rcfervc  de  quelques  mots  latin» 
<  e  peut  eftre  nôtre  auteur  n'a  pas  fçei» 
«cliquer.  L'article  d'Ariftott  ^ft  pareil- 
'iaent  pris  du  Mîlangs ,  (  page  ^^.  )  « 
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la  referve  de  plufîeurs  palTages  latins 
comme  de  Aïe  chior  Canns ,  du  titre  c 
livre  de  M.  de  Launoy  de  Varia  Arijt^ 
tdis  In  -Academia  Pt-vrl/len/i  fortunn  ^  ( 
Galilée,  de  Valefîus,de  Jean-JFraiicois  P 
de  la  Mirande  &  de  quelques  autres  qi 
nôtre  auteur  a  laifle  aufifi-bien  que  ce  qi 
M.  Hâflel  a  dit  dans  fa  prcfvice  fur  /V 
tiJpinoXa  de  "Wittichms  ;  mais  enfin  on  : 
peut  pas  tout  mettre.  L'auteur  du  MéLi. 
ge  fur  l'article  de  Plutar^Ht ,  pag.  44 
dit  que  M.  Simon  Goulard  Miniftre 
Genève  a  fait  les  art^umens  &  les  ne 
qui  font  ajoutées  aux  œuvres  de  Pluti 
GfHc  de  la  tradudion  d'Amio:  &  qu'il  1 
iceu  de  Deoiati  qui  avoir  été  contemp 
rain  deGoulard^mais  nôtre  auteur  qui  vi 
quelquefois  fe  diftinguer  ,  dit  limplerti' 
que  cjHîlciHts  écrivains  dignes  defoyfent 
fentimem,  cjut  Simon  GeuUrd  Mlniftr\ 
Genève  a  fait  les  argitmens  &  les  notes 
font  ajoutées  aux  œuvres  de  Plutarqm 
la  tradH^lion  d'Amiot.  Tout  l'articld 
.Montagne  eft  pris  mot  pour  mot  de 
luy  que  l'on  trouve  fur  cet  auteur »da| 
Mélange  t^z^t  414.  &  416'.  hors  le 
nier  a  linea^oxx  il  eft  dit  que  le  Gard: 
ÂM  Perron  appelloit  les  e|[ais  de  Mo^i 
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2,nc  ,  le  hrcvîaire  des  homîsfics  gr/is  &c. 
L'article  de  Ciczron  eft  tiré  de  ccluy  de 
cet  orateur  que  l'on  trouve  dans  le  A4^è- 
/^»^?  pag.  285.  à  la  referve  d'un  grand 
pr.lîàge  latin  tiré  de  Cornélius  Nc^qs  qui 
eft  à  la  page  288,  &  d'un  autre  du  P. 
Frizon  dans  Ton  Furflembergiana,  Le  der- 
nier article  du  petit  recueil  eft  ceiuy  de 
BdUrmitjQ^xi  eft  aufîî  tiré  de  ccluy  de  ce 
Cardinal  que  l'en  trouve  àlapag.  1S7. 
.Toute  la  différence  que  l'on  remarque 
icntrc  ces  deux  articles  ,  eft  que  l'au- 
■tcur  àviAîèla?2gt  appelle  le  Pape  Mar- 
iccl  oncle  de  Bcllarmin  Adarcdl?  ,  &  que 
nôtre  auteur  {ans  doute,  exac^l  Hiftoricn, 
nomme  Marcel.  Tout  le  refte  de  l'arti- 
cle eft  conforme  à  celuy  du  Mélange , 
hors  certains  endroits  qu'il  a  jugé  à  pro- 
pos de  palfer  fous  filence  ,  tel  qu'eft  le 
piftaged'Onuphredans  la  vie  de  Marcel 
il.  page  188.  ce  qui  eft  dit  des  Jefuites  à 
a  page  fuivantc  ,  &  ce  qui  fuit  depuis 
a  hn  de  la  pag.  150. 

Celuy  qui  s'cft  donné  le  foin  de  faire  ce 
Dctit  recueil  ,  promet  fans  doute  d'en 
îonncr  un  pareil  tous  les  mois ,  puifqu'il 
1  marqué  le  mois  d'avril  1704.  dans  le 
àtre  de  ce  premier.  Il  n'aura  pas  grand 


pcin»,  8c  il  poui-ra  fort  aifémcnt  exécuter; 
le  dcflein  qu'il  s'eft  propofc  ,  en  mertanti; 
en  pièces  les  compilaceuis  qui  lu  y   zom-) 
beront  fous  la  main  :  il  en  aura    encore 
pour  trois  ou   quatre  mois  du  Mélano-e 
critique  &c.   Se  après  cette  expédition  , 
il  pourra  fe  jettcr  fur  le  Diciionaire  dt(\ 
BayU  ,  celuy  de  Mo'-m ,  &  fur  quel- 
ques autres  Bibliographes  -,  il  trouvera] 
dans  ces  ouvrages  d'amples  moiflbns    à 
faire  pour  enrichir  fon  Imprimeur. 

M.  de  Sainville  connu  par  les  AmufcA 
ment  d:  la  ca-npagne  &  la  leElure  ayihit- 
Unte ,  cft  auteur  de  ctttc  nouvelle  Criti- 
que y  &c.  Il  promet  de  donner  incef  j 
famment  Le  Luth  d'Orphée  om.  les  char-\ 
f/?es  de  la  Fo'èfie  champêtre  :  ce  fera  un  ex- 
cellent recueil  de  toutes  fortes  de  VaudtX 
villes ,  8cc. 

Voilà ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ay  à  vou 
envoyer  pour,  le  prefent ,  je  ne  tarderai 
pas  à  vous  faire  part  du  fécond  journî 
qui  vous  paroiftra  fans  doute  plus  tri! 
vaille  que  ccluy-cy,  X  dont  les  nouvelle! 
feront  encore  plus  choifies.  Je  fuis ,  ÔÇi\ 
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PLufieurs  perfonnes  iê  font 
plaintes  de  la  manière  »  dont 
on  a  parlé  d'elles  dans  la  pre- 
niiere  partie  de  cet  ouvrage  :  les 
Libi aires  fe  font  récriez  lui  l'égard 
peu  refpL<5leux ,  avec  lequel  on  les 
a  traité,  comme  fi  c'eftoit  leur  dire 
une  injure ,  que  de  ks  défigner  par 
le  nom  de  leurprofcAîon;  ces  Mef- 
(îcurs,  puifqu'ils  veulent  cette  qua* 
iitéjniéritent-ils  plus  de  diftirélion, 
.que  des  Dcd:eurs  &  des  Religieux 
lelpcdâbles  par  la  fainccté  de  leur 
.cftatj&par  Taenduë  dcleurér  di- 
tion>  ne  voit  on  pas  tous  les  jours 
danj  les  citation*  des  plus  habiles 
Ecrivains  >  DoÙeur  Bichen  le  Doc» 
teur  de  Lâunoy  >  lejefmte  Si  »  onii  le 
Cw^elier  de  Kyrn  i  le  Jacoh  n  G  a»-: 

O^-c.  &  ne  difoic-on  pas,  il  n'y  a  en- 


I 


AVERTISSEMENT, 
COTe^que  quelques  années ,  l'/4tt^ufi 
tin  Noris  :  N'dl-ce  pas  là  auffi  le 
flile  le  plus  concis  d'un  Journalifte^ 
qui  veut  faire  honneur  en  peu  de 
înots  aux  Congrégations  &  aux  or- 
dres 5  d'où  ibnt  lortis  ces  Icavans 
hommes  ^  Quand  une  profeffion  c& 
auffi  honnorablc,  que  celle  des  Li- 
braires, n'e£-ce  pas  faire  honneur 
à  ceux  e|ui  l'exercent,  que  de  leu 
en  donner  le  nom  >  &  la  tranfpoiî- 
tion  du  mot  ne  forme  jc-elle  pas 
un  préjugé  îegitimc  de  la  perfec- 
tion j  où  un  ouvrier  porte  fon  Art^ 
ainfi  en  difànt  le  Libraire  un  tel', 
V  Imprimeur  un  tel ,  on  ne  -veut  dire 
autre  chofe^par  cettf  manière  de  par' 
îer  y  piton  ^ue  le  Libraire  tel^  efi  un 
Lthraire  par  excellence» 
D'ailleurs  je  n'ay  jamais  pratique 
le  cérémonial,  je  fuis  du  fond  J'unc 
Province  fituée  à  l'une  des  extre- 
mitez  du  Royaume,  où  l'on  ne  s'y 
iH  jamais  affujctti ,  &  où  l'on  til 
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éans  une  profonde  ignorance  des 
belles  manières  des  grandes  villes; 
je  n'ay  pas  cru  ,  qu'il  fallut  les 
apprendre  &  les  mettre  en  ufage 
dans  un  ouvrage  de  pure  Littéra- 
ture ;  du  refte>  je  fuis  trop  vieux 
pour  changer  mon  caractère  &  ré- 
former mon  uile  gothique  ;  Mcf- 
(icurs  les  Libraires  agréeront  donc, 
s'il  leur  plaift,  que  je  fuive  mes 
anciennes  manières. 

Les  Auteurs  font  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  ',  C&  ce  n'eft  pas 
icy  un  affaire  de  cérémonial  :  )  iU 
fe  font  plaints  de  la  fincerité ,  avec 
laquelle  }'ay  parlé  de  leurs  ouvra- 
ges ôc  de  la  liberté  que  )ay  prifc 
d'en  faire  remarquer  les  défauts. 

J'avouëj  que  c'eft  encore  une  ma* 
niere  de  Province  de  parler  fi  fran- 
chement &  d'envelopper  lî  peu  la 
vérité  ,  de  la  préfènter  fi  dcpoiiil- 
lécà  un  Le<51enr  &de  ne  faire  mar- 
cher devant  elle  aucun  adoucilic- 
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AVERTIS«JîMENT. 
ment, ny  aucur  piéfcivatif.  Te  n'a.f 
jamais  douté  ^  que  dans  une  gran- 
de ville  fi  voiiinc  de  la  Coui  3  où 
l'on  Ton  parle  le  lai  g^gc  des  beaux 
cfpiits,  &  où  tous  les  ouvrages  pa- 
roiffeut  fous  uue  forn-e  li  galante 
&  fi  giaticufci  011  loi.t  ti\  ftné  de 
fleuis  3  ce  oii  toutes  les  kiks  nief- 
inc  les  plusabftiuiies  fcnt  revétuës- 
detant  d'agi  écmens,  fei  iible'  i  ar  le 
tour  dèlicai  des  expufïions,  &  paf 
les  figurts  du  diieoui?  y  je  siny 
jaîîiais  douté,  dis-jtjqt'un  ouvrage,. 
cm  u'a  d'autres  charmes 3<]|uc  eiex- 
de  la  vcrité-.puilTe  plaire  dans  une 
telle  eonjordure  à  loutes  fortes  de 
pcrfonnes  ;auflî  n  ay  je  pas  préten* 
clu  enlever  les  £iffrages  de  la  mul- 
titude i  je  fçay  aCez,  que  les  ouvra*^ 
ges  de  i'efpecc  de  ccîuy-cy  n'ont 
jamais  plû ,  qu'à  ceux  qui  ne  cher- 
chent dans  les  Livres,  qu'à  s'iiiftrui-- 
re,  ainfi  je  ne  devois  pas  attendre 
une  autre  deltince  pour  le  mkns 


AVERTISSEMENT. 
iedcfTci.i  Je  duc  la  v^-rité  partout 
&  en  to-ites  occaiions  eftoit  péril- 
leux 5  je  ,  avoue  »  maii  cnh.i  les  ha- 
zards  &  le  dange^qucj'ay  couru 
par  ma  fineerité  >  ne  me  découra- 
gent pas,  je  ne  réformeray  pas  pour 
cela  mon  plan  ;  je  parleray  à  l'ave- 
nir avec  la  mefme liberté,  dontj'ay 
ufe  par  le  palTé  :  toute  l'exception 
que  j'y  mets ,  c'eft  que  je  n'auray 
jamais  la  mauvaife  honte  de  me 
dédire ,  lors  qu'on  me  fera  voir  que 
je  me  fuis  trompé;  je  palTeray  tou- 
jours condamnation  contre  moy- 
merniej  lorfqu'on  me  convaincra 
de  mon  erreur,  ou  qu'on  me  fera 
voir  que  j'ay  efté  furpris.  J'en  don- 
ne deux  exemples  dans  le  cours  de 
cette  féconde  partie.  Le  premier 
regarde  Msd'le  Biybter^  5e  comme 
l'erreur  a  efté  entière  de  mon  côte, 
je  donneray  un  article  particulier 
far  ce  fujet.  Le  fécond  eft  fur  M, 
iî**  auteur  d'une  Geogréphie  fort 
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cftimée  &  d'un  traité  d'ÀJlyolofig' 
judiciaire.  J'avoue  que  je  me  fuis- 
trompé  5  loifque  j'ay  dit  que  fà 
Bapiniere  (ôcnon  pas  Rapière  com- 
me Ta  mal  corrigé  le  revifeur)  n'a 
efté  reprefèntée ,  qu'une  ièule  foisy 
j'ay  appris  depuis ,  que  cette  pièce 
ârCfté  pouffée  jufqu'à  la  quatrième 
reprefentation  &  avec  cette  circon-- 
ftance ,  que  la  foule  y  fiit  fi  grande 
la  dernière  fois,  qu'un  hommejqui- 
voulut  cfter  fon  épée  &  la  garder 
à  la  mîiir!,  dtpeur  qu'on  ne  la  luy 
volât  5  fat  fî  lerré  dans  ce  mefm© 
momei  c  &  fi  cxtraordinairement 
preffé  par  un  mouvement  du  par- 
terre >  que  fa  main  &  fon  épée 
relièrent  en  l'air ^  durant  tout  l« 
refte  de  la  pièce ,  fans  qu'il  luy  fut 
poffible  de  les  baifler  :  voilà  ua 
moyen  juflifîcatif ,  contre  lequel  il- 
n'y  a  rien  à  dire  i  ainfi  je  pafîè  con- 
damnation contre  moin:iéme  fîir  cet 
article  &  j'invite  en  mi.eliiie  lems 


AVERTISSEMENT  • 

M,  R"^*  de  la  pafler  fur  les  autres, 
contre  lefq'jeUj  il  n'a  prefenté  aucun 
grief, 

M.  le  Noble  a  voulu  pareil- 
lement fe  juftifier  dans  la  Préface 
de  ia  Pa/quiaade  du  mois  de  Juin 
(i/o^')  de cetfe  année yd'unc  bevtie, 
que  je  luy  avois  imputée  au  fojet  du 
Comte  de  Tf ke//  ;  &  je  ne  fçay ,  s'il 
y  aura  bien  reuffy  :  je  doute  fort 
que  cette  diftindion  de  mort  eiytle 
&de  mort  «rf/wr^/yfjpuiiïc  contenter 
tout  autre  qu'un  Jurifconfulte  oa 
un  Diak<5licnj.une  laifon  auffifoible 
:  ne  fera  jamais  illiifion  à  un  efprk 
raifonnablej  mais  enfin  je  la  veux 
bien  recevoirjà  condition  qu'il  m'en 
:  donnera  une  meilleure  pour  jufiifier 
i'anacronifhie,  qu'il  a  fait  dans  fon 
entretien  du  mcfme  Mois  de  Juin* 
Voicy  le  fait,  en  failant  parler  ?ow- 
bre  de  D.  Sekiftiett  Roy  de  Forru^afy 

îl  luy  fait  dire  ces  paroles.  J.tfortors 
k peine   dtt   berCeau  (^   n'afois   qKC 
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trois  ans  ,  iorjcjuc  le  d^i  ex.  de  JcanI 
m  mon  perp^y  tut  mtr  la  couronne  fup  ' 
la  tefie-  l'erreur  eft  donc  en  ee  que 
le  Roy  D.  Sebaftien  ne  fucceda  pâj 
à  Jean  fbi  »  pei  t ,  puirqu'il  ne  vint  au- 
monde  qu'aprczla  iiiortde  ce  Pnn* 
ce  5  mais  a  Jean  in.  Ion  ayeul  >  le» 
quel  fui  vécut  trois  années  a  ion  fils 
aifné  Jean  5  Piince  de  Poitugal  & 
père  de  [loftre  D.  Scbaftien ,  qui 
par  tonfequent  eftoic  pofthume. 

Aprez  avoir  corrigé  les  autres,  il 
cft  jufte  que  je  me  corrige  moy» 
Rie/me  ou  pîutoftî7mprimcurquî 
a  laiiTé  paffer  deux  fa  j  tes  grofïîcre* 
une  à  la  dernière  lig.de  la  ij,  page, 
on  il  a  mis  1305  au  lieu  de  i^6$i 
&  la  féconde  à  la  page  25.  ligne 
4.  où  il  y  a  1385.  au  lieu  de  i^6p 
ces  fautes  avoient  cfté  corrigées  dans 
Verrata  j  mais  comme  il  eftoit  trop  1» 
long ,  il  n  a  pas  pu  tout  entrer  & 
une  partie  des  fautes  cft  reftce.j 
On  me  croira  aulTi  mal  informe  de 
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a  datte  des  Livr:  >  Il  l'on  en  jag^ 
>ar  la  page  140  ,  oa  je  dis  q-i<^  la 
rcondc  tnjlru6ii»i  de  M.  dt  M^aux 
\onive  M.  Simon  -vient  de  par&'Jire^ 
k  que  la  p*-emtere  parur  l'éitie'e 
'tflée:  ce  langage  n'cftoit  pas  dcfec- 
:ucuX  j  ioilqu'on  a  con. mente  à 
mprinier  ee  recueil ,  puifquc  l'on 
'  travaillok  dez  la  fin  de  l'aonce 
icrnicie  -,  mais  n'ayant  paru  que 
ans  le  mois  de  May  de  celle  cy,!! 
illoit  corriger  cet  endroUy  ou  dans 
i  page  mefme,  ou  dans  ['rfrin  ,  & 
i£Ç  q.ue  l^  prçmnr?  miï*itCiif^n  ÔC€ 

îirût  en  l'année  1702.  &  la  féconde 
pe  ,  en  l'année  dernière  170J, 
iOn  aura  foin  dans  la  fuice  de  don- 
pr^avec  plus  d'exactitude  &  dans 
b  tcms  réglé,  chacun  de  ces  Jour- 
riuxjaafïï  bien  que  les  NourcUes^ 
I  cei*yert€s  dam  la  Arts  ^  Us  \cicr>» 


APPROBATION, 

Ï'Ay  lû  ,  par  ordre  de  Monfeigncuf  I< 
Chancelier  ,  un  manufcrit  intitule. 
KecHcil  dt  Plècis  fugitives ,  &c.  yç.  n'y 
«y  rien  remarqué ,  qui  en  doive  empêche 
l'imprcffion.  A  Paris,  ce  dix-fcpticm» 
Juillet  ,  mil  fept  cent  quatre. 


Signé,  POUCHARD. 


F  RIFJLEG  E    DV    ROT, 

LOUIS  par  la  Crace  de  Dieu ,  R« 
de  France  &  de  Navarre  :  A  ne 
ameii  &:  féaux  Confcillers,.  les  gens  o 
nans  pos  Cours  de  P.irlement,  Maîtr 
àts  Rfqiiêtes  ordinane  de  notre  Hôte) 
gTJ'-id  Confeil ,  Prevoft  de  Paris;  Bai; 
Bf^ ,  Srfêchaux ,  leurs  Lieutcnans  Civil 
&  autres  nos  Juiliciers  qu'il  appartiei 
dta  i  Salut.  li  S^-FlachA 
de  S.  SAuveur,  rous  ayâ-.t  fait  expof 
qu'il  defircroit  donner  au  Public  un  no» 
Ycl  Ouvrage ,  fous  le  titre  àz  Rccmili 


Piééa  fucttivii  ttHifloirl  &  tlt  Litttr^ 

urt  j  tant  ancUnnts  <jtit  mêdernts  ,  avtt 

a  Neuvtll'.s   Hiflori^Hts  de  Franet  & 

itsPdyis  Etranurs ,  fnr  Us  Ont r Ares  du 

tms  ,  &  Us  NoHveilci  decen'vtrtes    dans 

*.s  Arts  &   Us  Scxtncts  ,  fêur  fcrrir    i 

' Hifitirc  Antciott  dts  Gins  de  Lettres^ 

il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettrct 

c  Privilège  ,  pour  la  Ville  de  Paris  fcii- 

rracnt.  Nous  luy  avons  permis  Se  pcr- 

letcons  par  ces  FrefenteSjdc  faire  ira- 

rimcr  ledit  Livre  en  telle  forme,  marge, 

i.iradcre  ,  &  autant  de  fois  cjue  bon  laj 

r  mblera  ;  ôC  de  le  fiire  vendre  &  débiter 

ir  tout   nôtre  Royaume  ,   pendant  le 

■m s  de  quatre  années  confécutivcs ,  i 

*)raptcr  du  jour  de  la  datte  defditcs  prc- 

-ntes  j  Failons  dcffenfes  à  toutes  fortci 

y.  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  con- 

ftion  qu'elles  foient ,  d'en  introduire , 

^ndrcou  diitribuer ,  d'imprcflîon  étran- 

rre ,  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTancc, 

*  2.  tous  Libraires-ïmprimcurs  êc  autres^ 

♦ns  la  Ville  de  Paris  feirlemcnt,  del'im- 

kiraer  ou  faire  imprimer ,  fans  le  confen- 

frnent  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de 

I*;  ayans  caufcs ,  à  peine  de  confiication 

■  lis  Exemplaires  coatrefaiti  5  de  mil  livrCy 
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d'jmcn^ic  contre  cliacun  ^es  centre^ 
nars ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  untiers  1 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiersâudii 
txpofant ,  5c  de  tous  dépens ,  eommag^ 
Se  intérêts  j  à  k  charge  t^ueccs  Prefente 
feront  Enrcgîftrées  tout  au  long ,  lur  1 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri 
meurs  ôc  Libraires  de  Paris  ,  Se  ce  dzu 
trois  mois  j  de  la  datte  d'iceîlcs  -,  que  l'irr 
preiïion  dudic  Livre  icra  faite  <ians  ncti 
Royaume  ,  <Sv.  non  ailleurs  ,  &:  ce  tn  bc  ; 
papi  r  ôc  en  beaux  carpuîleresj  conte  mit 
ment  aux  Règlement  de  la  Librairie  j  i 
pavant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  il  x 
era    mis  dtiix  Exemplaires  en  nôtre  B: 
bliothcque  publique  ,  un  dans  celle  c 
notre    Château  du  Louvre ,  &  un  dai 
celle  de  nôtre  trc5<hcr  Se  féal  Chcvaîii 
Chancellicr  de  France  le  Sieur  Pheli| 
peaux  ,  Comte  de  Pontchartrain  j  Con 
mandcur  de  nos  Ordres  ,  i  peine  de  nu 
litc  des  Présentes;  du  contenu  defquellc 
vous  n-  andons  ôc  enjognons  de  faire  joï 
l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  picic 
ment  &c  paifiblerrcRt ,  f'ns  foufuir  qu 
leur  foit  fait  ? ucun  trouble  ou  cmpêch 
ment  :  Ycu'onsque  la  copie  defdites  Pi 
fentes  ,  qui  fera  imprimée  au  commcnçi' 
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«cnf  ou  à  la  fin  dudic  Livre,  foit  tenue 
pour  dûcmcnt  fignifiée  ,  &c  qu'aux  co- 
pies collitionnccs  par  l'un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  &  Secretaixcs ,  foy 
foir  ajoutée  comme  à  roriginai.  "Com- 
mandons au  premier  notic  Huiflîer  ou 
Sergent ,  de  faire  pour  l'cxccutioad'iccl- 
les,  tous  Ades  requis  &  neoefTaires,  fans 
lutre  permiiîlon  ,  nonohftant  clameur  de 
Haro  ,  chartre  Normande.,  Se  Lettres  à 
:e  conrraires  ;  Cartel  eft  notre  plaifir. 
Donne  à  Verfailles  _,  le  vingt-neuvième 
Mars,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quatre  , 
^  de  nôtre  Kégne  le  foixante  -  unième. 
Par  le  Roy  ,  en  fon  ConfeiL  Signé, 
LECOMTEjEtfcellé. 

Regiflri  fnr  le  Livre  de  îa  CâmmunAHtè 
Us  Librains  &  Imprimeurs  de  Paru ,  M» 
70.  page  111.  conformément  anx  Règle- 
itns ,  ^  nttammem  à  CArreftdu  Conftil 
'n  13  yioHJi  rjo^.  A  Parts  et  deuxième 
^iiy  1704.  //  eP  ordonné  par  Edit  de 
'a  MsjeJ}-  de  i^Sé".  &  Arreft  de  fon 
^onfeil^ejHe  Us  Livres  dont  V Impr^ffionft 
ermet  par  chacun  des  Privilèges  ,  foient 

indtu  par  un  Libraire  oh  un  Imprimeur. 
igmi,  P.EME  ÂrT,  Syndit. 


PIECES    FUGITIVES 


D'HISTOIRE 
ET  DE  LITTERATURE. 

OljS  aurez  fans  cloute  M. 
receu  les  Pièces  fugitives  que 
je  vous  ay  envoyées  :  ïi  elles 
n'ont  pas  paru  aflez  recher- 
chées, j'elpcrc  que  vous  fe- 
rez content  des  autres  ^  par  le  choix  des 
r.atieres  que  l'on  emploira   à  l'avenir: 
né.z  cependant  que  je  vous  communi- 
j   la  lettre  fuivante  qui  a  été  écrite  à 
,  \  de  mes  amis  par  le  fçavant  M.  de 
Zhaftciîil  :  clic  eft  fuivie  d'une  pièce  qui 
i:t^reirera  agréablement  ceux  qiii  aiment 
'antiquité. 

Vous  avez  fouhaité,  M.  de-  fçavoir 
!,  quel  étoit  rnf.'^gt  dis^  de  fi  s  ^  des  appels 
er  des  dur! s  en  cette  Province  ,  lor.s 

il        PARTIE.  K 


219  V'.ecei  fu^it'iMct 

,,  qu'elle  croit  fcparce  de  U  France  , 
„  le  qu'elle  formoit  un  Et.-t  particu- 
„  lier,  &:  li  d^ins  le  tciv.s  que  les  Loix 
„  Canoniques  &:  Civiles  autorifoierc 
y,  ces  fortes  de  combats  ,  defqucls  dé- 
,,  pcndoit  la  décifîon  &  le  iucccz  àzs 
,,  querelles  &  des  diffcrens  qui  y  furve- 
,,  noier  t ,  nous  avions  des  Champions  & 
,y  des  C  hcvaliers ,  qui  comme  les  Che- 
^,  valieis  errans  reparoicrt  le  tort  &  les 
5,  (griefs  que  les  Puilïans  Eiifoiertaux  foi- 
„  bks,,  Je  vous  répons  à  ce  fùjct  ,  aue 
j,.cepayVs  a  de  tout  te  m.  s  été  infeâéde 
^,  cette  manie,  comme  l'étoit  alors  toute 
,,  la  France,  -ce  qui  a  duré  jufques  au 
„  rrgn^de  Louis  le  Grand  ,  auquel 
„  la  gloire  de  détruire  ce  mon  (Ire  étoii 
,,  rélervée.  Je  ne  fçaurois  cependant. 
„  Monficur  ,  vous  donner  un  plus  granc 
,,  éclaircifTcmient  des  formalitez  qu'oi 
,,  obfervoit  t  n  cette  rencontre,  qu'en  vou 
„  e-nvoyant  les  aâ:es  qui  furent  faits  ei 
,,,  une  occafion  de  cette  nature,  entre  Af 
,,  toinc -d'Adhemar  bâtard  de  Grignar 
j,  <?c  Lancelot  de  Poidiers  bâtard  de  V; 
j,  lenrnois,  dans  Icfquels  vous  verj:eij 
„  ie  fujet  de  leur  différent  &:  ce  quel 
,,  manière  en  s'y  prenoit  pour  parvca 
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,,  au  moyen  de  décider  une  querelle  par 
j,  le  lort  des  armes  \  &C  je  vous  envoyé 
_,,  cctnc  procédure  d'aurant  plus  volon- 
,,  tiers ,  qu'elle  eft  originale  ,  ^^u'elle  eft 
y,  tirée  des  mémoires  m  s  s.  du  célèbre 
,,  M.  de  Peyrclc,  &  qu  elle  écoit  mcme 
„  ignorée  de  M.  le  Comte  de  Grignan, 
,,  auquel  je  la  communiquay,  il  y  a  deux 
,,  années. 

3j     Ce  n'efl:  pas  que  nous  ne  trouvions 

j,  dans  noftre  hiftoire  plu/îeurs  exemples 

j,  des  déhs  portez  Se  acceptez  dans  IcC- 

,,  quels  nous  trouvons  prefque  les  mêmes 

:„  K-rm  dites  oblcrvées,  &  nous  en  avons 

.,,  deux   des  déhs   ou  faits  ou  acceptez 

-5,  par  nos  Princes  j  le  premier  eft  ccluy 

3,  que  Pierre  III  Roy  d'Aragon  fit  por- 

j,  ter  à  Charles  premier  Roy  de  Siciîea 

„  Comte  de  Provence  l'an  1282  aprcz 

.5,  l'affaire  des  Vêpres  Siciliennes, qui  fut 

;j,  accepté  &c  aflîgné  à   Bourdeaux  ,  où 

,,  l'Araconois    ne    comparut     qu'aprcz; 

,,  l'heure  &  le  tems  de  l'aillgnation  ex- 

3,  p'ré.   Le  (econd  cù.  celuy  qui  tut  por- 

5,  té  a  Louïs  Cl* Anjou  ,  de  h  part  de 

„  Charles  de  Duras,  q  l'apr-,'?.  la '"'-orc 

,,  de  Jeanne  première  Reine  de  Naplss  > 

„  &   Comt.iTe  de  Provence  ,  ic  içndis 

K    •.  i 
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5,  maiftre  du  Royaume  dcNaplcs  au  pr5- 
,,  judicedc  l'adoption  que  cette  Prince'lc 
,,  avoit  faite  dcLouïs,&:  qui  s'ctant  rendu 
5,  maiftre  de  la  Provence,  pall'a  en  Itnl'c, 
jy  ou  Charles  de  Duras  luy  offrit  de  ter- 
yj  miner  leur  diffcrcnt  par  la  voye  de.^ 
,,  armes,  à  qiioy  Louïs  ayant  confenty  ; 
,y  Charles  ui'a  de  tant  d'artifices  &c  de 
5,  chicaneries  fur  le  lieu ,  le  tems,  la  ma- 
,,  nierc  du  combat  3c  le  nombre  des  Che- 
3,  valiers  qui  dévoient  être  de  la  partie, 
„  que  1-1  maladie  contagieufe  s'étant  rc- 
„  panduë  en  l'armée  Françoiie  dans  la 
,,  Calabre,  Charles  l'attaqua  &  la  défit, 
„  ce  qui  coûta  la  vie  à  Louis  j  c'cftpen- 
^,  dant  la  pourfiiite  de  ce  duel  que  ces 
,,  Princes  s'écrivoient  des  lettres  qu'on 
5,  voit  dans  fHijioire  de  NoftradawHS, 
„  que  des  crocheteurs  auroienr  peine  à 
5,  s'écrire  aujourd'huy ,  &  qui  font  du 
3,  ftyle  de  celles  que  je  vous  envoyé.  Je 
„  profitera/  des  commoditez  qui  s'ofFri- 
^,4:ont,  pour  vous  afieurer  ,  &c. 

CHASTVEIL    GALLAUP. 

A  Aix  ce  i6  Avril  1704. 
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fefl  la  première  lettre  envoyée 
par  le  baftard  de  GrtgUùLn  ah 
bâjîiird  de  Falepitinots, 


LAncelot   qui  te  dis  &   tes  appelle 
baftard   de   Valentinois  ,    je    An- 
thoinc  Baftard  de  Grignan  te  faits  fça- 
voir  que  Monfeigneur  de  Grignan  n'eft 
point  aprefent  en  fondit  lieu  &  terre  de 
Grignan,  lequel  ma  donné  la  charo;e  à 
lon  departu-  &  j  ay  ouvert  une  lettre 
pour  toy  à  luy  addrelTante  en  laquelle  tu 
îuy  dis  pluficurs  chofes  oulcrageufes,def- 
uelles  s'il  te  phifoit  tu  ten  pourrois  5c 
vrois  defporter,  toutesfois  n  tu  las  oul^ 
tragé  de  faid,  &  plus  eft  fî  veux  tu  per- 
icvcrer  en  les  luy  dire  en  cette  partie,  ou 
tu  dis  en  ta  lettre  que  tu  ne  fis  oncqucs 
chofe  fî  mauvaife  que  perfonne  ne  dcuft 
aire  &  que  de  ce  tu  ten  deffendras ,  de 
uoy  je  fuis  merveilleux  que  tu  luy  par- 
es fi  avant  \  car  tu  fçais  bien  &:  Dieu  &: 
e  monde  fi  But,la  très  grande  amitié  qui 
tlloit  aui  temps  jadis  entre  luy  &:  toy^ 

K  iij 
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le  te  fioit  quant  qu'il  avoir  en  ce  monclc 
te  comment  cependant  par  le  conduit  de 
ribaux  affaires  &:  par  faux  6c  fectcts  ju- 
remens  tu  luy  cft  venu  prendre   Mada- 
«oifelle  fa  fœur  &  les  as  emmenée  com- 
me feduite  devant  fa  face  outre  Ton  gré  , 
fans  fon  fçeu^  en  honte  &:  en  derplaifir 
de  luy  ,  laquelle  chofe  qui  paravant  la 
luy  euft  did  jamais  ne  l'euft  peut  croire 
ne  moy  aufli,    &  de  plufieurs   autres, 
confidere  ce  que  defius  &  dont  ce  faifanc 
m  as  faid  envers  mondit  feigneur  &  fon 
oftel  duquel  je  fuis  6c  me  tiens  eftre  un    I 
très  faux  tour  mauvais  &  defloyal,  com- 
me faux  mauvais  &  defloyal  que  tu  eft 
de  ravoir-  fài(ft  ainfi  ,  &  quand  de  ce  tu 
te  vouldras  deffendre  pour  ce  que  à  moy 
touche  pour  mon  intereft,  t«  efl  baflard 
te  gentilhomme,  fî  fuis-jc  comme  tu  çfllr 
&  t'en  combattant  pardevant  le  Roy  àf^j  «r; 
France  ton  Souverain   &  le  mien  ,  ou;*; 
pardevant  le  Roy  Louys  ton  Souverain 
&  le  mien  ,  pardevant  l'un  de/quels  je 
te  prouvcray  par  mon  corps  contre  le- 
tient  la  faulccttt;  mauvaiflic  tc  dcflo 
yauté  devant  dides  &  que  alcncontrc  iz 
mondit  fieur  as  commiles.   Item  aufly  le 
, lendemain  de  Mars  dernier  pafTé  je  viis 


tir, 
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une  Lfctrc  par  toy  envoyée  à  moud,  fieur 
en  l.ic|i.icllc  tu  lay  mantiois  entre  les  au- 
tres chnles,  que  pour  aucun  cas  il  ne  fc 
,  ofcroit  rrjuvtr  devant  s;pns  de  b'.en  dont 
Ituasmenty  faulfement  8c  mauvaiicment 
I  parmy  ta  gorge  ,  car  mondit  Seigneur 
i  ne  fiû  du  temps  de  fon  aage  rien  ,  pour- 
quoy  il  ne  foir  venu  6c  vient  tounours 
Se  viendra  fi  Dieu  plaift  en  tout  lieu  de 
bien  Se  d'honneur  mieux  que  tu  ne  fai- 
rois,  qui  eft  faulx  mauvais  comme  dcfTus 
e  te  dis ,  Se  de  cec y  je  t'en  combattray 
comme  pardefTus  pardevant  l'un  des  Ju- 
>cs  defTus  nommez,  £c  de  tout  cecy  je 
IC  fairay  Ci  bon  debvoir  par  mon  corps 
contre  le  tient ,  qu'à  laide  de  Dieu  Sc 
de  mon  bon  droid  il  apparoiftra  de  ma 
vcrité  Sc  de  ta  mauvaiftie,  Sc  fur  ce  Ci 
Cu  veux  alcr  avant  mande  moy  par  teJ 
lettres  Sc  ton  feel   lequel  des  deux  Ju- 
ives te  pliift  Sc  en  prends  j  jur  compct- 
^a  t,  car  mais  qiie  j'en  fois  par  toy  bien 
:ert  lin  à  l'aide  de  Dieu  tu  m'y  trouve- 
as  pour  faire  mon  debvoir^auîtrcmcnt  en 
is  que  de  ces  chofcs  t.u  ne  te  oferas  ou 
îç  te  vouldras  dcftjndre  par  tous  lieux, 
pouis  iSî  places  ou  je  me  trouveray  tant 
Tant  le  if  UilcrJpt  de  ces  prefcntcs  comme 
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en  toutes  au! très  manières  que  je  devray, 
je  fairay  fçavoir  tes  mauvaifties  devant 
diéles  a  des  aultrcs  chofes  contenues  en, 
tes  dernières  lettres,  mondit  Seigneur  tfr- 
refpondra  raifonnablement  ,  venu  qu'ils 
foit  &  taira  toullours  fon  debvoir  ,  dc  . 
afin  que  ces  chofes  icy  te  foient  mieux 
certaines  ,  j'ay  fait  efcrire  ôc  feeller  ces 
prefentcs  de  mon  propre  feel  au  Chaftel 
de  Grignan  ,  au  penultiefine  jour  du 
moys  de  Novembre  Tan  de  noflrc  Sei- 
gneur mil  quatre  cents  vingt-deux  ,  Sc 
les  t'ay  tranimifes  par  Anthoine  Noyej: 
Trompette  de  mondit  Sieur  &  le_  imicn».. 


Ld  féconde  Lettre  envoyée  par  M 
baftard  de  Grignan  audit  bafl 

Urd  deyalentinois  pouyce  quil\ 
ne  fil/oit  point  de  rej^onfe. 

IAncelot  qui  te  dis  &  t^s  appelle! 
-/baftard  de  Valentinois ,  je  Anthoimf 
baftard  de  Grignan,  te  faiârs  fçavoir  qui | 
»'à  guicres  je  tay  envoyé  ujie  lettre  pa:| 
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tante  fur  le  fâulx  tour  &:  defloyal  que  tu 
as  faid  5c  commis  envers  Monfieur  de 
Grignan  fur  le  fait  de  ton  mariage,com- 
me  plus  à  pîain  fe  contient  aux  dernières 
lettres  y  lefquelles  je  t'envoyiy  par  An- 
thoine  Noyer  Trompette  de  mouditSei- 
gneur  &  mien  ,  Icfaucllcs  il  bailla  à  ton 
Preftre ,  qui  les  receuc  de  par  toy  &  les  te 
porta,  &  tu  les  gardas  &:  les  avifas  tant 
comme  il  te  plcuft ,  en  aprcz  tu  les  fis 
retourner  àlidite  Trompette  par  Gennin 
Dabrc  ton  Chiftclkin  de  ChaftelrneuF, 
lequel  dit  à  ladite  Trompette  que  celles 
lettres  ne  s'adrcnbicut  point  à  toy  ,  car 
tu  ne  t'appellas  pas  ainll  ,  Se  autre 
rtefponfe  ne  fis  à  mefdites  lettres,  &c  pour 
ce  sppert-il  que  tu  es  maculé  &  coulpa- 
ble  des  chofes  dont  je  t'appelle ,  car  m 
fçais  bien  que  tu  t'es.appellé  Se  t'appelles 
bailard  de  Valentinois  ,  de  fi  ledit  tiltre 
veds  laiflèr  &  prendre  aultre,  il  fliudroic 
que  tu  le  fifies  publier,  tellement  qu'il 
fut  notoire  à  moy  &c  aultres ,  quel  tiltre 
f  on  te  doit  intituler  toutes-fois,  puisque 
pour  baftard  de  Valentinois  ny  aultre- 
ment  tu  ne  tiens  compte  de  ton  honneur 
fouftenir,  ne  de  refpondrc  à  mes  dernières 
lettres,,  lefquelles  cf  jederech  te  renvoyé 
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avant  ces  prefentes  attachées  il  cfî;  mon 
intention ,  &  fi  fur  mes  prefentes  lettres 
tu  ne  me  fais  donner  refponfe  ,  de  toy 
diffamer  pir  toutes  places  ou  je  me  trou- 
veray  avant  les  tranfcripts  de  cci  prefen- 
tes &:  par  voix  de  Trompette  en  toy  por- 
tant pendu  à  l'envers  en  ma  lance  6c  en 
ma  targe  comme  droidb  d'armes  le  donne  n 
&  le  cas  le  requiert ,  il  me  veuilles  ref- 
pondre  de  ton  intention,  car  afin  que  ccftj 
choies  y  foienc  mieux  creablcs  j'ay  fait 
efcrirc  cette   lettre  à  Grignan  ce  hui-il 
tiefme  jour  de  Décembre  1411. 


La,  refjfonfe  faite  par  le  baftardl 
de  {^alenttnoU  aux  deux  prei 
mieres  Lettres  précédentes* 

A  Nthoine  qui  te  dis  baftard  de  Grii 
'>  ^ViXn  ^  j£  Lancclot  de  PoidliqÉj 
Seigneur  de  Chaftel-ncuf,  de  Mazan  ,  tj 
faids  fçavoir  que  j'av  receu  daix  lettres 
par  toy  i  moy  tranfmifes,  inférées  i'imj 
dedans  l'nutre,  donnée  l'une  au  Chift;} 
penulLicfmc  jour  du  moil 


de  Griçiaan  1 
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"^sovembre ,  ce  r.iultie  le  huitiefme  jour 
lu  mois  de  Décembre  l'an  1421.  &  (ion- 
.cc  audit  Cliûftcl  de  Grignan,  lerqucllcs 
cttres  font    mention    de    beaucoup  de 
;horcs  dont  )c  ne  tiens  compte ,  fors  ^juc 
le  ce  que  s'tnfliir,  &  premièrement  quant 
i  la  première  lettre  à  ce  que  tu  dis  donc 
::e  faifant  que  je  fis   par  très  faux  tour 
■Tiauvais  &  defloyal,  comme  faulx_,mau- 
îrais  &  dcfloyal ,  je  te  refpons  que  tu  as 
•ncnty  &  ments  &  mentiras  toutes -fois 
1 5t  quantcs-fois  tu  las  di<5t ,  le   dis  &  le 
liras ,  &  ad  ce  que  tu  dis  qu'il  te  touche 
Dour  ton  intcreft  ôc  que  tu  m'en  combat- 
Tas  je  te  refpons  que  quand  tu  me  voul- 
iras  de  rien  appellcr  pardevant  mon  Juge 
rompettant  je  te  refpondray  tant  que  mon 
lonneur  y  fera  fauve  &  gardé  en  toutes 
es  aultres  chofes  en  ta  première  lettre 
:ontenues ,  ou  tu  medcfments ,  je  te  ref- 
pons une  fois  pour  toutes,que  tu  as  mcn- 
:y  &:  mentiras  tant  fouvent  que  las  di(5t, 
ij  dis  &  le  diras  ^  ce  que  mefme  te  dis, 
que  cîi  casque  je  ne  me  oferay  ne  vaul- 
'    y  dcffendrc,  que  tu  diras  en  cous  lieux 
lis  6c  places  ou  tu  te  trouveras, que  ta 
uas  Içivoir  mes  mauvaiftics,  je  te  ref- 


1,1: 


^Jn3  que  toutcsfois  £c  quantcs-fois  tu  iç 
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diras  tu  mentiras  comme  deflus ,  car  j' 
ne  fis  oncques  mauvaiftie  ,  car  quand  t 
me  fairas  aflifiner  pardevant  mon  Jug 
comptttant,  je  te  relpondray  tant  avar 
que  mon  honneur  y  fera  fauve  &  gardé 
&  mentiras  comme  defTus  ,  &  quant  e 
à  la  lettre  envoyée  en  ta  prcn-iiere  ietti 
en  laquelle  tu  me  mandes-  que  j'envo) 
Gennin  Dabre  mon  Chaftellain  ,  à  t 
Trompette,  lequel  luy  dit  que  les  let 
très  ne  s'atldrefloient  point  à  moy  ,  a 
je  ne  ni  appellois  point  ainfi,&;  que  aul 
trerefponfe  ne  fis  Se  que  tu  m'y  appelle 
car  je  ne  me  y  fuis  appelle  &c  m'appel 
baftard  de  Valentinois  ;  à  ce  je  te  re. 
pons  que  je  ne  m'y  appelle  point ,  ma 
il  eft  vray  que  aucunes  gens  m'y  appe. 
lent,  &:  pource  que  tu  veux  que  je  m' 
appelle ,  je  te  relpons  comme  delfus  e 
cfcritj  &  de  ces  prefentes  je  retiens 
coppie ,  S>c  afin  que  tu  ne  puifles  ignon 
que  je  ne  t'aye  refpondu  à  tes  lettre 
j'ay  fcellées  ces  prefentes  de  mon  prop 
feel  ôc  les  t'envoye  par  taditeTrompett 
Donné  en  mon  Chaftcl  de  Chaftel-nei 
de  Mazan,  le  21  jour  de  Décembre  L'a 
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îefi  U  troifiefwt  Lettre  envoyée  par 
\le  b'ijiard  de  Gri^^n.m  art  h.tjlard 
.de  Vdlentinoi^ ,  toufiours  teniitnt 
^u'il  nomme  lequel  des  deux  Roy  s 
^[youioit  par  fo»  Juge  compettaat, 

'  Anceîot  qui  te  dis  baftard  de  Valcn- 
utinois  ,  je  Anthoine  b.iflard  de  Gri- 
■an  ce  hiârs  fçavoir  que  j'ay  receii  une 
bne  lettre  cfcriprc  ce  ii  de  ce  mois 
'Décembre,  laquelle  refpond  à  deux 
très  que  je  t'avois  mandées  par  ma 
ompette  fur  deux  points ,  l'un  fi  eft 
\  le  taulx  tour  mauvais  Se  deiloyal  que 
las  faid  à  Monfeigncur  de  Grignan 
liiy  prenant  fa  fœur ,  iî  comme  l'as 
u  j  l'autre  fi  eft  fur  ce  que  tu  as  deu 
Ipder  par  ta  lettre  à  mondit  Seigneur 
\\  par  aucun  cas  contenu  en  ta  dernière 
Ire  ,  il  ne  fe  ofèroic  trouver  devant 
h  de  bien  ,  furquoy  je  t'ay  mandé 
«mie  celuy  qui  le  aois  faire  ,  quand  je 
fçis  injurier  lans  caufc  mon  droit  Sei- 
^uir ,  ou  fi  que  tu  eft  baftard,  ôc  Ci 
u  -je  que  de  ce  as  menty  ,  de  (ux  ces 
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chofcs  m'efcripts  par  ces  lettres  ,   m 

<îe  cela  j'ay  menty ,  &  qae  qir.nd  je 

vcudray  de  rien  appellcr  pard.'vant  t( 

Juge  compettanc  tu  me  rcfpondras.  Ile 

vray  que  ledit  contenu  t'ai- je  mande  p 

mes  lettres  clquelles  par  pludcurs  pa:rc 

les  fe  did:  plus  largement ,   mais  po 

abréger  il  s'en  faut  taire  &  s'en  rappc 

ter  aux  originaux  que  tu  as  &  aux  ce 

pies  que  ricrcs  moy  font ,  mais  tu  n 

pas  voulu  entendre  la  breviation  que  je 

mandois  en  ma  première  lettre  \  c'ef 

f(^avoir  fi  tu  t'en  voulois  deftcndre  p 

devant  le  Roy  de  France  ,  ou  p.irdev 

le  Roy  Louys  ,  que  tu  me  rnandaffes 

quel  des  deux  tu  voudrois  eflire  ,  ne 

ce  tu  ne  mie  refpons  rien  ,  &:  fi  ne  pçi 

tu  deidirc  que  l'un  d'eux  ne  foit  ton  5 

compettant  ;  c'eft  à  fçavoir  le  Roy 

France  ,  poûrce  qu'il   a   Seigaeuric 

Royaulme  &  en  F  Empire,  &  aux  Ce 

tez  de  Valence  ,  6c  de  droidls  auflii 

tu  te  clames  Ton  Officier  ,   &:  tu  -f 

bien  que  plus  noble  toy  &  moy  ne  pt 

.tons  pas  cflircjou  fl  celuy  ne  veux  Je  1 

Louys  k  doit  eftre  à  qui  tu  as  fait  h 

mage  ,   &  pourtant  ne  peux-tu  deî 

^ue  je  ne  t'aye  prefenié  ton  Juge  c 
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petcanc ,  ne  autre  Juge  ne  te  rçiy- je ,  & 
pour  ce  me  dcvois  m  mander  (i  talent  as 
de  toy  dcffendre  lequel  des  deux  tu  veux 
cflire  ,  6c  fur  ce  par  mes  .dernières  let- 
tres te  peux-je  avoir  fuftîfamment  appelle 
devant  ton  Juge  compcttant,  pardevant 
lerquelsou  l'un  d'eux  h  tu  veux  venir  toy 
deftcndre  ,  je  fuis  prefl:  de  te  maintenir 
comme  mandé  tay  par  mesaultrcs  lettres, 
aultrement  fi  venir  ne  veux  devant  l'un 
de  ces  deux  \  C\  te  taitfls  Içivoir  que  en  la 
Court  d'eux  premier  du  Roy  de  France, 
ic  montreray  les  tranfcripts  de  ce  procez, 
U  en  fouilcnant  mon  cas  je  pirlcray  de 
toy  comme  l'on  doit  parler  d'un  homme 
diffamé  ,  &:  neantmoins  te  ditfameray 
comme  je  tay  mandé  &  comme  droit 
d'armes  le  donne  &r  le  cas  le  requerra, 
quant  au  poind  en  quoy  &:  duquel  je 
t'ay  defmenty  &  fur  celuy  tu  me  def- 
ments  encores  ,  ce  n'eft  point  honneur 
1  toy  de  moy  defmentir  encores  fins  au- 
tre chofe  dire,  car  fi  tu  voulois  fouibftenir 
la  lettre  fur  laquelle  tu  es  par  moy  def- 
inenty  ,  tu  me  deufTes  mander  que  mais 
:?i  vray  &  que  tu  le  me  maintiendras, 
•nais  tu  ne  l'ofes  foubftenir ,  &  par  ainli 
ipperc-il  de  ton  failli  courage  quand  tu 
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n'ofes  foubftcnii*  la  chofc  par  toy  ir.nndcc, 
mais  te  faut  demeurer  dcfmentyj^  pour- 
tant veuilles  moy  mander  lequel  deidiâ$ 
deux  Roys  tu  veulx  tenir  pour  ton  Juge 
compettantj  veu  que  je  ne  fçay  aultrejCai 
comme  dit  eft,en.leur  Court  monflieray. 
je  la  coppie  de  tout  ce  procez ,  &  y  en- 
tends à  ufer  ma  vie  en  taifant  bonne  ms 
partie  encontre  toy,  tellement  qu  il  ap- 
pert de  ma  vérité  &  de  ta  mauvarftie  5i 
par  mon  coïps  contre  le  tient  te  prouvé* 
ray  fi  venir  y  o! es,  que  je  n'ay  pas  menty, 
mais  as  tu  &  fur  ce  refçois  m.oy  ton  iii'f 
tention  pour  abreger,afin  que  ne  g.ifLOiïj 
plus  papiers.  Efcript  à  Grignan  ce  22 j 
our  du  moys  de  Décembre  Tan  142Z. 


Cefl  U  rejponfe  faite  par  le  baj\ 
tard  de  yalentinois  à  la  pM 
cedente  Lettre  du  hafiard  d.\ 
Grignan. 

ANtlioinc  qui  te  dis  Biflard  deGti 
gnanr,jc  Lancelot  de  Poidicrs,  Se! 
©neur  de  Chaftcl-ncuf  de  Mazan,  te  £u  ) 
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à  fçivoir  que  j'ay  rcceu  une  lettre  par 
tîi\'  à  moy  envoyée,  elcripte  à  Grignnn 
Je-vingt-dLUx;cime  jour  au  mois  de  Dc- 
«ensbrc  Tan  14Z2.  ou  à  pluficurs  folks 


«.i .'•elles  aulquclles  je  ne  rciponspoint.cA 
Â  folle  c-emandc  n'appartient  re'ponfe^s'y 
ne  ce  rcipons,  lors  quj  à  celles  que  pour 
jVion  honneur  ce  dois  rei pondre  j le  premier 
poir.t  a  ce  que  tu  dis  le  hnilx  tour  nuu- 
vais  &  de{loyal,quej'ay  £iit  au  Se'gnw'ur 
;dc'  Grignan  en  luy  prenant  fa  iœur  ^  l'i 
fcon'.irie  i'ay  fait,  de  ce  te  rcfpons  qu'en  : 
la  prenant  )e  n'av  point  commis  âv  tra- 
hi (on,  6-r  (i  tu  le  voulois  dire  tu  aurois 
meiity,  &  quant  tu  me  aultrcnicnt  vou- 
drons faire  .iligncr  pardcvant  jugi'  à  moy 
compcttant,  je  rcfpondray  &  kray  tanc 
que  mon  honneur  y  feroit  iauvé  6c  g?r- 
lé,  6c  tu  dei^eureroys  menteur.  Laulrte 
i^oirit  fur  ce  qae  tu  dis  que  j'ay  rnandé 
lu  Sieur  de  Grignan  ,  que  pour*  aucun 
';as  il  ne  fe  ofero't  trouver  devant  gens 
'^c  bien ,  il  eft  vray  toutefois  Se  refpons 
omme  deiïus,  qae  qur;nd  tu  m'appelleras 
jardevant  Juge  à  moy  compettant ,  je  te 
[jefpondray  tant quil  devra  {uffire^ju  titrs 
'  lioint  que  dit,  &:  fur  ce  par  tes  diâ:es  lettres 
peulîès  avoir  fufHfamraent:   appelle- 
j:i       PARTIE.  L 
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devant  mon  )u.ge  competcant,je  te  rcfpons. 
que  oncques  ne  m'^ppellas  devant  mon- 
juCTc  compettnnt,  car  qu^nd  je  fcray  à  ti 
Requcfte  par  devant  mon  juge  couipet- 
tant,  afligné  au.  jour  nommé  pardcvant 
ledit  mon  Juge  compettant,  je  te  relpon- 
dray  tant  que  mon  honneur  y  fera  iauvé, 
Bc  gardé  &  fi  tu  eft  fol  chaut  je  te  rcfroi 
diray  vie  ta  folie  &  ta  chaleur, 5ctout  cecji 
jetcrcponspourunc  fois  fans  plus  efcrire. 
êc  cequc  tu  dis  que  tu  me  diffameras,  je  m 
ïïic  tiendrois  point  pour  diffamé  pour  i 
Sicchant  failli  de  cœur  comme  tu  eft,  S 
de  toutes  les  chofes  ou  tu  me  dcfment 
«n  ta  lettre,mai$  as  tu  menty  &  de  toute 
ks  chofes  que  dis  ne  dirois  contre  mo 
lionneur,  as  menty  Se  ments  &  mertin 
tant  fouvent  que  las  dit,  le  dis  &  là  dira: 
êc  de  ces  prefentes  retiens  la  coppie  afi 
^.p  tu  ne  puiffcs  ignorer  que  a  ta  îctt: 
n'ày  rcfpondu  5c  fcellée  de  mon  prop: 
^1,  l'an .5,4 2i  Se.  zo  jour:  de  Deccmbx 
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Ce  fi  la  fixiifwe  lettre  envoyée  at* 
hAftArd  de  V aient inoU  p^r  le  baf* 
îAtâ  de  CrijrraN  ,  en  hty  mindatjt 
cju't!  u'ojoit  nommer  nul  des  deux 

j  T    Ancclor  qui  te  disbaftird  cle  Valencî- 
j  *     rois,  je  AiîthaincbnftarcidcGrignan, 
tx?  fais  iç'ivoir  que  j'^y  receu  vine  tienne 
lettre,  rfcriptc  à  Chaftel-ncuf  de  Maz:în 
ce  i€  jour  de  Décembre  l'an  de  qrace 
1422  taihnt  rcfponce  a  une  autre  lettre 
-que  je  t''auois  eilTiptc  fur  le  Faux  tour  par 
roy  commis  envers  Monficiir  de  Grignan, 
<iont  par  mes  lettres  je  Tay  appelle  &  ap- 
pelle &  appelleray  toujours  jurques  ad- 
ce  qui  cognii  fera  du  tort  ou  a»  droiA  de 
Tun  de  nous  en  laquelle  tienne  lettre  ta  me 
parles  moult. iniurieufemcnt  comme  ac= 
couftumé  les  de  parler  a  chacun,en  faillant 
termes  comme  iî  par  celuy  parler  ,  tu  me 
voulois  faire  oblier  &  laidcr  k  terme 
principal,  à  la  quelle  pour  fanier  je  t'ay 
mande  que  je  veux  ufer  ma  vie,&;  fl  me 
mandes  qu'à  folle  demande  n'appartient 
jefponfeja  ce  je  te  rei^jond  que  fi  su  vculx. 


I 
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bien  attendre  au  contenu  de  toutes  mes-, 
lettres,  ne  ne  te  fai(5ts  folle  demande  en 
irellcSjfors  quetu  defFcndcs  ton  honneur,, 
fî  faire  le  peux  neofèr ,  maisde  toy  vient: 
la  defFaillance  de  cœur  &.  la  toiiequcine 
lofes  faire,  crainét  tu  de  qui  en  prenant- 
îà  fœur  de  Moniîeur  de  Gr  gnan  ainfii 
que  tu  Tas  fait,  tu  n'a  point  commis  de 
trahifon  auflincrapp-lîe  pis  de  trahifon- 
par  mes  lettres,  mais  t'appelle  de  fiulcctc 
mauvaiftic  &c  defloyaulté  ,  aufll  d'elles 
tu  ne  te  peux  point  dcfdire  ne  dcffendre 
ne  t'en  ofer ,  quant  ad  ce  que  tu  dis  qu© 
quand  je  t'appellcny  devant  Juge  com- 
pettant  fur  ceqie  tu  as  did  de  Monfieur 
de  Grignan  qui  ne  fe  oferoit  trouver  de- 
vant gens  de  oi^n ,  &:  qu'il  eft  vray  que 
tu  l'as  manié  -,  Je  t'ay  mandé  que  tu  as 
menty-  Lulcement  parmy  ta  gorge,  j&  lî 
tu.veulx  faire  ta  partie  bonne^,  tu  qui  eft 
affermant.,,  tu  dois  dire  que  pardevant 
lîion  Juge  je  me  prouveras  &  de  ce  me 
dois-tu  offrir  mon  JugCj  niais  tu  entends 
au  contraire  du  droid:  d'armes ,  &;  veub 
^ue  de  ce  que  ru  aftirmcs  .je„voife  dçvanl 
tpn,Juge,.6:.,du  ce  m'en  r -pportç,  je  ac 
cjc-q^ic  par,g;.\ic;iLiie  qui  gouverne  cro'd 
4t^j:..iivS_,,Urûit  Juge  6ç  cog.nu  auantjjf 
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ce  que  tu  dis,  que  je  ne  t'ay  point  .ippellé 

devant  ton  Juge  comoectHit,  je  te  dis  que 

tu  as  mcnty  plus  fort  q;ie  devant,  car  l'un 

des  deux  Rovs  aue  je  t'''y  en  mes  lettres 

nommé,  ceft  à  fçavoir  le  Roy  de  Fxancc 

ouïe  Roy  Louys cft  ton  Juge  compettant^ 

par  les  raifons  que  je  t'ay  mam  é/s  en  mes 

précédentes  lettres,  mais  en  nulle  de  tes 

lettres  ru  ne  les  ofe  nommer,  en  plu<;  que 

;ii  tu  les  avoisen  defdain  ,,ou  que  fi  ta 

iddois  leurennemy  formel, ne- moy  donner 

InuUe  rcrponfe,{î  tu  les  veulx  tenir  par  tes 

IJJuges  conjpettans  ou  les  refufer  ^  quant 

iid  ce  que  en  tes  lettres  tu  me  mandes 

bne  telle  cl.'ufule,  8c  Jji  m  efl  fol  chanta 

\jttt  r'f.-oli'ray  toute  ta  folie  &  ta  cha.- 

iew'^&c  de  ce  je  te  relponds  que  fi  tu  fça- 

rais  bien  co'^nment  les  menafles  d'un  {î 

àilli  homme  comme  tu  cftir.e  font  grand 

>cur,  tu  en  ferois  plus  que  efbahi ,  quant 

i  la  folie  qiie  tu  me  mets  defTus ,  je  ne 

ae  t'cns  pas  p:r  Ci  fol,que.  lés  grands  fens 

1^  prudence  qu'eft  en  vous,  très  Vcnerâ- 

le  Dodéur ,  me  refraignent  de  pourfui- 

K  mon  cntreprinfe ,  ne  aufli  la  chaleur 

lont  ta  m'accufe,  ne  me  laiilera  jamais 

I l'aide  de  Dieu  ôc  de  mon  bon  rtroid 

^ç  jç.t'auray  mis  à  dellrudion  de  corps 
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à  corps,  en  toy  mrnftrant:! i  dcfloyauté 
faulcctcé  de  mauvAîflie  par  toy  commife, 
fi  trouver  ty  ofcs  ,  Se  la  Dieu  mcrcy  tU; 
ne  me  dois  p.:s   trop  c/Bahir  de  ce  mot^ 
illec ,  qaand  tu  n'ofes  nommer  en  tes 
lettres  nul  des  deux  Roys   que    je  té. 
nomme  cftrc  ton  Juge  compettant^qiund 
auître  ne  te  fçiy-je  lîmonique  tu  fufles 
Clerc,  &  voulurent  alleçrucr  priviîîcge 
dcncnij  toutcsrois  a  toy  conclure  je  te 
f.iits  a.  fçj.ivoir  que  en  hrief  de  temps  k 
tauray  publié,  ainfî  que  je  t'ay  manctc! 
pir  mes  lettres  60  comme  s'appartient  J 
diffamer  homme  failli  de  cœur  qui  forf 
îionneur  ne  veut  ne  ofc  foubftenir  zdk- 
ment ,  que  loing  6c  prés  de  ccflc  cncon- 
trée  il  KTa  à  ron  deshonneur  perpétuel 
mémoire  Se  adce  que  tu  dis  que  tu  net 
ticndrois  pour  dififamé^pour  fi  mefchan 
ne  fi  failli  de  cœur  que  je  fuis^  je  te  faiéls 
f^ivoir  que  je  ne  fuis  fi  mcfchanr  ne  fi  fail 
de  cœur  que  l'antrée  que  je  t'ay  commcnc 
^ue  je  ne  la  te  mette  à  bout  à  l'aide  déDici    ^ 
fi  trouver  te  ofes  avant  moy  &  fi  ne  te  vcu     , 
tenir  pour  diffamé  n'eft  point  de  mervei    ^^ 
lesjcar  en  cette  bcfongne  &  en  toutes  au 
très  as-tu  abandonne  l'honneur  de  ce  rao 
de^mais  ceux  (|ui  fçavçnî  ^u'elt  ^K>nnci'^f 


i! 
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ce  cienciront  pouc  diffamé  ,  Ci  ta  ne  t'en 
vculx  tciiii:,  is:  fur  ce  Se  ad  ce  f.ure  j'ap- 
pelle Dieu  à  mon  bon  nroid:  à  mon  aide 
encontre  coy  &  ton  dj.mnable  propos,, 
je  veulxqiic  tu  fç-chcs  que  dt  toat  ce  que 
je  te  mande  &  manderay  je  r-tiens  les 
tranfcriots  pour  mettre  e'n  pro:cz  mo.  f- 
trables  en  la  Court  des  Roys-dcHPus  nom- 
mez Se  aultrcs  liaix  oj  places  ou  je  te 
pourray  diffamer  îoing  Se  prez  de  toy,Ii 

me  vculles  rcfcrire,  piincipalernent  Tef- 
jilence  dtrd;ts  deux  JuG;cs|-»our abréger  la. 
'b'fongne.  Efcript  à  Grignan  foubz  mon 

psopre  fceîj  œ  vingt-hui<5i:iermc  jour  de 

Décembre  Tan  ïj^iii 

C'fi?  il  rrfpoTjfe  fjïre  au  h.idiird  àe 
Gri^nsiu  a,  fa  Lettre  prnvAere  ^ 
precedefite  pat^  le  Baiidrd  de  Vd- 
.  Ithunopf  -i  en  laquelle  il  parle  des 
jRoyi ,  tnaU  il  nofe  nommer  aucun 
d*ettx  pour  îu^e  competranîy  maif 
jort  hofs  de  la  matière  pour  etitrer 
in  atiîrre, 

NtKome  qui  te  dis  baftard  de  Gn- 
^l^naa ,  je  Lanccloc  de  Poidiers ,  <c 
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fkids  Tçavoir  qne  j'ay  veu  une  lettre  % 
mcy   p^r  tov  tranfmife  efcripte  à  Gri-; 
gt:^n  le  vingt-  hui(îliclmc  jour  de  Dcccm- 
bre  Tan  1:1.22  en  laquelle  lettre  à  pla- 
fieurs  folks*  pirollcs  fi  ne  te  rcfpons  ii- 
non  ad  ce  que  te  dois  reipondre  car  pre- 
mièrement ad  ce  que  tu  dis  fur  le  faux 
tour  par  moy  commis  envers  le  Seigneur 
de  Grignan  je  te  rcfpons  que  tu  mens 
as  mtnty  &  mentiras  tant  fou  vent  quant 
le  diras  •■,  en  fcg^ond  pour  ce  que  ra  dis 
que  je  te  parle  injurieufement  fçaches  qi|è 
félon  que  tu  dis  efcript  je  tay  refpondu, 
car  à  chair  d'à/ne  faidce  de  loup  ;  en  tren 
point  que  dis  que  aufli  ne  m'appelles  point 
de  trahifon  je  te  rcfpons  que  tu  fais  que 
iage  ôc  ce  que  tu  dois  car  tu  fçiis  hier 
«ue  je  (iiis  prud'homme  6c  gaige  ne  (tm. 
doit  faire  pour  autre  cas  de  appert  hier  f^ 
que  tu  eft  failli  &c  couard  quand  tu  ef 
cripts  des  cas  ont  n'a  point  de  gaige,  & 
au  quart  poindque  dis  &c  de  ce  te  doi 
je  offrir  ton  jugeje  te  rcfpons  qu'il  apper 
bien  que  tu  ne.  fçais  que  droid  d'arme 
eft ,  car  tu  eft  appellant  6c  dois  appelle 
pardevant  Juge-  compcttant  i  à  moy  ei 
ciftquiefme- pom.<5b  que  dis  je  n'ofe  nom 
fiitrle  Roy  de  France,  ne  k  Roy  Louy 
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en  plus  que  Ci  je  les  avois   en  dcfHain 

Ce  que  fi  j'eftois  leur  enncmy ,  je  te  ref- 

ponds  que  m  as  menry,car  je  porte  Scvaul- 

arois  porter  honneur  &  revcrancc  &  me 

tiens  pour  eftre  leur  fervitcur ,  8c  quand 

parleur  bénignité  leur  plairoit   à  moy 

rien  commander  je  l'accomplirois  à  moa 

mouvoir ,  &  veulx  que  tu  fçaches  que  de 

■noy  les  fervirois  de  plus  que  tu  ne  pour* 

^  OIS  fans  ayded'autruy,en  fixiéme  poin^ît 

jue  dis  que  le  grand  fens  Se  prudancc 

•.  |ui  eft  en  moy,  trcs  vénérable  D odeur, 

c  te  refponds  que  tu  dis  voire,que  en 

;'.oy  à  fens  &  prudance  car  qui  eft  pru- 

cnt  il  eft  faige  ôc  tu  le  cognois  par  tes 

fttrcs  &  faidls  ce  que  tu  dois  j  &  à  ce 

ue  tu  m'appelles  vénérable  Dodeur,  m 

ognois  bien  que  j'ay  plus  de  fens  que 

1  n'en  as,  Sc  veulx  que  je  t'en  appreignc 

aelque  chofc  de  mon  fens  ,  je  t'en  ap- 

rendtay,  il  eft  vray  qu'il  appert  bien  pat 

^  lettres  folles  en  piufieurs  fols  chap- 

rrcs  o\i  tu  parles  de  droid  d'armes  ,  Sc 

)pert  bien  que  tu  ne  fçais  que  dfoid 

armes  cû,  la  rai  Ton  fi  eft  que  tu  qui  eft 

.'Déliant  me  dois  faire aflîgnerparde va nç 

Juge  à  moy  compettant  à  jo  ir  rom- 

ij  &  quej'ayeafTez  efpafTcpour  y  alcj 

IX     PARTIE.  H 
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JSc  quand  ainfi  le  fairas  je  te  notifie  <|iie 
je  y  feray  ôc  fairay  &  diray  tant  au  bon: 
plal fit  de  Dieu  ,  que  mon  honneur  y  fera 
fauve  &c  gardé  ôc  tu  demeureras  comme 
fol  appellant  &:  à  ce  que  dis  que  en  brief 
de  terme  me  diffameras,  je  te  refponds  que 
quand  aultrement  le  fairas  que  deffus 
diâ:  eft  je  ne  me  ticndray  point    pour 
cftre  diffame  par  un  iî  failli  requérant 
que  -tu.  qs,  &  as  n>enty  de  ce  que  did:  en 
as  ôc  mentiras  tant  fouvent  quand  le  di- 
ras ;  en  dernier  poincl ,  que  dis  que  j'ay 
abandonné  l'honneur  de  ce  monde  je  t( 
refponds  que  tu  as  menty  car  je  garderaj 
mieux  mon  honneur  que  tu  ne  fairas  1< 
tien  5  Se  fcay  mieux  qui  eft  honneur  qui 
tu  ne  faids  qui  appert  en  ce  qui  tenfeign( 
fclon  honneur  &:  droiâ:  d'armes,  dont  ap 
pcrt  par  tes  propres  lettres  que  tu  en  fçai 
peu  &c  les  choies  dcflus  efcriptes  j  te  ci 
cripts  ccftc  foys  pour  toutes  ôc  en  tef 
moing  de  vérité  ay  feellez  ces  prefentesdi 
feel  de  mes  propres  Armes  ôc  cnay  reteni 
coppie  pour  en  faire  foy  quand  temps  è 
^ieu  fera.Efcripteà  Chaftel-neufdcMaza;! 
j|ç  croificfmc  jour  de  Janvier  l'an  1413^ 
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^*tflU  repli  (jue  que  fat  Si  le  bafiard 

df  Cvigr.an  au  baflard  de  Valen- 

Mftots  ,  en  luj  refpundaht  a  ce  qu'il 

rdiCt  à  chair  d'afne  làulce  de  lo  ip, 
(Sr  toufiours  tendant  qu'il  nomme 
l'un  defdUls  deux  Foy^, 
T     Ancelot  qui  te  dis  baftaîd  de  Valen- 
1—  tinois ,  )e  Anthoine  Jbaftard  de  Gri- 
gnan  te  faids  fçavoir  que  j'ay  receu  une 
tienne  lettre  cfcripte  ce  troilîcfme  Jan- 
vier l'an  1423  en  laquelle  tu  m'efcripts 
beaucoup  de  chofcs  qui  ne  conticnnenc 
point  vérité, car  tu  dis  que  par  mes  lettres 
en  celle  partie  ou  tu  as    did  encontre 
Monfieur  de  Grignan  qu'il  ne  s'ofcroie 
trouver  devant  gens  de  bien  furquoy  je  tajr 
mandé  que  tu  as  menty  faulccment  en 
:e  ne  fuis  je   pas  appellant ,  mais  fi  tu 
ne  fufles  fi  failli  de  cœur  comme  tu  es 
?c  fceufles  d'honneur  que  c'eftpuifquc 
u  las  mande  par  tes  lettres  tu  es  afFer- 
nant  encontre  moy  qui  te  dcfmcnts  ôc 
eu  {Tes  foubftenir    ce  qui  mande  as  & 
loy  combattre    pardevant  mon   Juge^, 
:quel  quand  tu  le  vouldroys  Ci^i^irT  je 
c  te  fairois  pis  danger  de  le  tedirr  -cm- 

u  a 
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nie  tu   fais  à  îTîoy   qui  ne   mas  jamais 
ofé  nommer  lequel  dzs  deux    Roys  de 
France  ou  de  Cecille ,  tu  veux  tenir  pour 
ton  Juge  compettant  pardevant  lefquels 
ou  l'un  d'eux  quand  trouver  toferas  avant 
moy  ,  je  te  ioubfticndray  de  didl  &:  de 
fîid  que  je  tay  mandé  lettres  rai fonna- 
bles  plus  &  mieux  que  tu  nas  à  moy, 
mais  tu  es  couard  &  failli  de  caur  qucj 
trouver  ne  ty  ofes  ne  nommer  l'un  dcsij 
deux  Ju^cs  dcfTufditSjCar  nutre  ne  te  fçay- 
jc,  fi n'cft  que  tu  fiifTes clerc  < ou.me m.iK^ 
<ié  tay  par  mes  aultrcs  lettre^,  a  ccqai  ta 
dis  que  je  faiAs  que  faige  quand  ne  t'ap- 
pelle de  trahifon  ,  quand  je  fç.iy  que  tu 
es  prud'homme;  à  ce  je  te  refponds  que  m 
ments  &  qu'il  n'appert  pas  que  je  te  con- 
fefle  eftre  prud'homme,quand  ie  te  mande 
qucletourquetuasfaita  M  deGrignanj 
tu  las  faid  comme  faulx,  mauvais  &  des- 
loyal que  tu  es ,  comme  je  te  offre  de  I< .» 
te  prouver  par  mon  corps  contre  le  tienti 
(\  trouver  t'ofes,  quand  tu  dis  qu'il  n'jj 
a  gaige  s'il  n'y  a  trahifon  fi  tu  ne  veul:»  wi 
confefier  la  faucettc  &  mauvaiflie  devan 
di«5tes  il  fera  Juge  que  je  le  te  prouve  pa 
mon  corps ,  &  pourtant  y  aura  il  gaige  Ibfj 
Siais  tu  fuis  toujours  ^  n'ofçs  nomme  ï.j|f 
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,  l'an  des  deux  Roys  deirufdits  pour  ton 
Juge,  mais  par  aulcres  paroUes  injurieU- 
fes  me  ciiides  mettre  en  aultre  matière  ôc 
moy  Faire  laifTer  6c  oblier  ccfte  icy,  mais 
tu  n'efl:  bien  loing  &  quand  tu  me  man- 
des qu'il  appert  bien  que  je  fuis  failli  8c 
retirant  quand  je  t'appelle  de  cas  ou  n'a 
point  de  gaige,à  ce  je  te  faids  refponce 
que  c'eft  du  tout  au  contraire ,  combien 
que  d'eftre  hardy  je  ne  me  veulx  poin<5b 
vanter  ,   mais   ft  tu    fens  qu'il  n'y  ayt 
?aigc,  fi  comme  tu  dis,  prens  l'un  dcfdits 
ileux  Roys ,  &  toy  &  moy  devant  celuy 
lions  preftement  faire  cognoiftre  s'il  y 
:ft  ou  non  ôcCi  ru  as  faid  tour  de  pru- 
l'hommeou  non ,  mais  la  couardifc  queft 
m  toy  &  la  pœur  te  fai^t  le  cœur  rcur- 
ler  foy  de  ce  que  ne  ra'ofes  nommer, 
equel  de  Ces  deux   Roys  eft  ton  Jug» 
ompettant ,  &c  pourtant  la  retirance  eft 
n  toy,  quand  pleuft  à  Dieu  qu'un  tel  ta- 
L^nt  cufles  m  de  t'y  trouver  comme  j'au- 
oys  ,  &  fi  tu  voulois  dire  que  fi  as  tu 
:  puis  bien  monftrer  c'eft  à  fçavoir  en 
ommer  preftement ,  lequel  de  fës  deux 
loys  tu  tiens  pour  ton  Juge  compettant, 
lais  tu  n'ofes,  car  le  cœur  te  rault  ne 
ukre  foubftenancc  n  ofcs  donner  à  t» 
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caufe,  fors  que  dire  que  j*ay  menty  Se  i^f. 
ain(î  cuides  efc  happer  tans  y  fiire  auîrrc^.- 
cho*""  comme  font  les  Juifs  vaincus  par' 
les  bons  Théologiens  qui  ne  f(^àvtnt  rom-- 
ment  efchapper  fi  n'cfl:  par  la  regativc  y  ■ 
mais  il  ce  fauMn  laiflcr  ccluy  pari  r  &  ve-- 
nir  lu  fa-  %  ou  jr  te  fairaymourir,&:  com- 
me diffamé ,  &  quand  tu  m'efcr-prs  en  ta' 
lettre  que  tu  es  fiige  &  prud'homme,  je 
te  rcfponds  que  m  n'eft  ny  l'un  nv  l'aul- 
tre,car  fi.  tu  niffcs  Ci  fa'ge  comme  tu  cui-  v 
des  bien  cftre,  tu  te  fafics  bien  gardé  d'à--» 
voir  f'.ift  un  tel  tour ,    âo^M  ru  as  donné" 
à  parler  à  ton  grand  dcshortieur  loing: 
Se  par  de  toy ,  &  quand  tu  me  mandes  ea- 
ta  lettre  pour  moy  cuider  f (bahir  unc^ 
telle  parabole  ,  à  ch^ir  d'afne  faitlce  de 
loHp  _,  à  ce  je  te  refponds  un  tel  prover- 
be ,    que  à  chair  de  lièvre  bien  fHymf\ 
fanlce  de  lévrier  bien  courant  i  qu?nd  rur: 
dis  que  tu  fervirois  les   Roys.  de^fdits. 
par  toy  plus  que  je  ne  fairois  fans  l'ai- 
de d'autruy  »  adce  je  te  refponds  que  Ci  nr,| 
prens  l'un  d'eux  pour  ton  Juge  commc'î 
faire  le  dois^ouand  nous  ferons  devant j 
î'un  d'eur,  que  je  fuft  chrvre ,  i\  Te  verra' 
qui  de  plus  les  z  krvio»  &  (èrviro't  de  to^r 
•  &  de  moy ,  Se  à  ce  que  m  m'cfcriprs  que 
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"^  |c  ne  fçay  honneur  garder  que  c  eft  & 
^ue  m  ne  m'en  apprens,  je  te  dis  que 
mal  l'apprendra  à  garder  aukremenr,  que 
par  toy  mcfraes  ne  le  fçais  garder  &:  ne 

,  pkife  à  mon  Crcatenr  que  m  ne  aultrc 
m'en  eu  fient  2;aigné  déjouera  homrne 
vivant  d'un  A  {"-ulx  tour  que  tu  as  joiié  à 
Monteur  de  Grigîian ,  que  l'amour  6C 
fiance ,  qu'il  avoir  en  toy  de  fon  corps  & 
de  Tes  biens  &:  de  quant  que  Dieu  luy 
avoir  donné  en  ce  monde,  &  pournnc 
de  fi  dcfloyal  maifte  ne  vculx-je  pas  cftre 
à  l'efcole,  mais  aprez  ccfte  réplique  que  je 
te  fai6ts,mande  moy  &  me  relcripts  le- 
quel des  deux  Roys  defTuldits  tu  prens 
pour  ton  Juge  afin  que  devant  luy  entre 
nous  deux  alons  preftement  faire  diftinc- 
t'on  de  tout  ce  debat^car  je  ne  t'en  entens 
plus  efcrire ,  mais  à  y  pourvoir  de  tel  rc- 
m:de  ^  qu'il  appartient  à  homme  qui  de- 
vant un  fi  noble  Roy  comme  l'un  d'eux 
cd  ,  n'o/e  aller  dire  fa  rai  fon  ne  fon  hon- 
neur foubftenir  en  leur  Court.  Efcript  à 
Grignan  foubs  mon  propre  feel  ou  j'en 
:iy  retenu  coppic ,  ce  quatriefme  jour  de 
Janvier  1413. 
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C'efl  ce  que  refpond  Ithajlttrd  de  Vif" 
lentittois  au  baftard  de  Grign.in  , 
tn  rtjujant  de  nommer  nul  defdiis 
Hojis  pour  fon  Juge, 

ANthoine  qui  te  dis  baftard  de  Gri- 
gnant,  je  Lancelotde  Poitiers,  Sei- 
gneur de  Ch.iftel-neuf  de   Mazan,   Ul 
faiéls  à  fçavoir  que  j'ay  rcceu  une  lettnj 
à  moy  envoyée ,  par  toy  efcripte  le  (]ua-| 
fiierme  jour  de  Janvier  Tan  1423.  faifanl 
snention  de  beaucoup  de  chofcs  &  entrJ 
les  autres  fais  mention  en  ta  lettre  del 
Juifs  &:  vaînquemcnt  d'iccux   par   kj 
Théologiens ,  dont  je  te  refponds  que  jl 
Dc  fuis  pointTheologien  ny  ne  fçais  poir 
de   la  Loy   des  Juifs ,  car  j]c  fuis   bo 
Chrefticn,  flnon  fais  mention  detout<| 
CCS  paroles  prédications^  car  je  ne  fuj 
point  Predicaire,  toutefois  je  te  refponc 
une  fois  pour  toutes ,  comme  autresf 
devant  ces  prefcntes  je  t'ay  refpondu  qi1 
quand  tu  m'appeleras  devant  mon  Juj  ( 
compettant  que  je  te  refpondray  tant  (,i 
il  avant  que  mon  honneur  y  fera  fau^ 
êc  gardé  ^  tu  demeureras  chat  ment£i  . 
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que  m  cft  6c  en  tes  lettres  appert  que  tu  es 
appcllant  pour  ce  te  avient  mov  citer  par- 
devant  mon  Juge  compettant  5c  ce  je  te 
refponcls  une  fois  pour  toutes  comme 
<lcflus ,  car  je  ne  de Tnierois  plus  tes  fclles 
paroles  efcouter  ne  recevoir,  ne  à  icclles 
faire  refoonce.  Efcript  en  mon  Chaftel- 
ncuf  de  Mizan  defToubs  mon  propre  feel 
.    ou  j'ay  retenu  la  coppie  de  ces  prefenres 
!  ■  afin  que  en   putifTe  faire  foy  en  lien   & 
■    temps,  le  cinquiefme  jour  de  Janvier  i'an 

h4' 

C*eji  la  refponce  que  faiSi  le  haftard 
de  Grtgnan  au  baff^rd  de  Valent 
tin  ois  ,  en  luy  offrant  quil  yienne 
deyant  le  Roy  Louys  pour  abre" 
ger,ou  fe  trouver  oit  fur  les  champs 
,,     pour  difputer  de  leur  débat. 

LAnceîot  qui  fe  dis  baftard  de  Va» 
lentinois,  je  AntBtoinebaftard  deGri- 
I  gnan,  je  te  faits  fçavoir  que  j*ay  receu  une 
fl  lettre  aujourd'huy  6  jour  du  mois  de  Jan- 
vier, efcripte  ce  5-jourdudit  mois  à  Cha- 
ftel-ncuf,-^  moy  p.  rtoy  r  voyée,  en  laquel- 
le tu  mg  fuidts  mcûtiou  d'aucunes  chofcs 
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que  peut  valent  &  que  ne  font  nulles  rcf^ 
ponfes  aux  aultres  lettres  que  nîandes  er^ 
iceîles,  que  tu  mefairis  demeurer  ch-xt 
menteur  5  zc^ic  te  refponds  que  oncquet  ' 
chatonnerie  ne  fis  fi  comme  tu  as  Eiidl  raul-' 
ceté  miuvaiftie  &  defloyaulté  ,  combien 
chat  cil  une  bcfte  qui  tient  en  regard  rat  5c 
fourisj  &:  fe  rend  maiftre  d'eux  ,  aarqùds 
ta  te  peux  comparer  qui  n'ofes  faillir  de 
ton  nid  ,  ne  te  trouver  en  Court  de  Roy» 
pour  ton  honneur  foubftenir  ,  &C  pour- 
tant fauK^ra  il  dire  <Mz  à  rat  &  fouri* 
bien  mufie  chat  qu'  leur  veille  de  bien 
prez ,  &:  ainfi  t'en  prendra  fi  tu  nés  fl 
hardy  de  toy  comparoiftre  devant  l'un 
des  Roys  deflfufdits  &  pourcequeen  tes 
lettres  ne  mas  voulu  fi  fou  vent  nommer 
retirant  &  failli  s'il  te  plaifoit ,  &  tti 
feries  fi  hardy  de  re  ofer  trouver  par- 
devant  la  Royne  de  Cecille ,  laquelle  t 
le  bail  &:  gouvernement  du  Roy  de  Ce- 
cille fon  Fils  au  Pays  par  deçà  ou  par- 
devant  Monfieur  Charles  fon  Frerc  ce 
dixième  jour  prochain  venant  de  Mars, 
la  ou  ils  feront  au  Pays  de  Provence  ou: 
autre  part ,  veu  ce  que  tu  as  fai(5l  hom- 
ma2;e  au  Rov  Louys,  6c  pourtant  ne 
peux  defdire  qu'il  ne  foi:  ton  Juge  conv- 
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i>cf  tant  y  Se  pour  toy  prouver  par  mon 

orps  conrre  ie  tiei^t  le  conrcnu.  de  mes 

etrres,  m^inde  le  ip.oy  par  ta  lettre  fcel- 

ée  de  ton  propre  feel,  e:x  accertaine  que 

'en  fois  dedans'huiâ:  jours  aprez  la  datte 

1  le  CCS  prefcntes ,  je  ne  fauldriy  point  que 

[  u  dixiefme  jouri!udit  moys  de   M^rs^ 

ï  ne  iois  devant  la  Royne  ou  Monfei- 

neur  Ton  Fils  dcflu.(dirs  ,  pour  faire  ma 

Ifartic  bonne   &  en  cas  que  tu  rcfuleras 

■e  venir   devint  la   Royne  ou"   mondit 

nei'Tneur  pour  Tes    cnofes   faire  difputer 

fi't&ndu  que  û  pr?z  femmes  d'iceux  ,  &C 

'}i  as  moyen  mieux  toy  trouver  avant 

lîoy  entre  les  lieux  de  la  badie  Rolland 

iC  Cbiftel-neu^  de  M-azan  qui  font  aflcz 

ixcz  de  toy  audit  dixiefme  jour  de  M^rs 

'.landc  le  moy  dedans  îefdits  huidl  jours 

orez  la  datte  des  prefentes,  car  jefuis-preft 

5  my  trouver  avant   toy  ,  5c  que  ma 

ompagnie  &  la  tienne  donnent  &  pren- 

•snt bonnes  5c  fermes  aifurctes  telles. que 

fître  gens  nobles  de  bien  s'appartiennent 

donner  6c  prendre  de  ne  fe  méfier  du 

..id  d'entre  nous  deux  nf^  d*aultre  y  mai» 

nt  feulement  nous  îaif  er  fiirc  Se  voit 

oftrecfbitjCar  je  fis  tout  pr  ft  Se  ron- 

nt  d'y  eilrc  ^  Se  que  le  mieux  nourry 
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de  nous  deux  enniainc  Ton  pair  ou  fa{f« 
du  mieux  qu'il  pourra ,  &  fur  cts  deu>i 
poinifls  prindpals  ou  l'un  d'eux  fu  me 
faiélsre/ponce  dedans  la  tienne  defTufdirs 
afin  que  je  fois  advife  ^  pourveu  de  ce 
que  je  devray  faire,  C\  te  faids  fçavoir  que 
des  prefcntes ,  lefquelles  je  t'envoye  par 
Anthoine  Noyer  monTrômpçtte,reeirée$ 
de  mon  propre  feel  j'ay  retenu  coppie 
comme  des  aultres.  Efcripr  à  Grignan  ce 
vingtième  jour  dudit  mois  de  Janvier 
l'an  1425. 


C*efi  le  rapport  ^  la  relation  faiSie 
pur  ^mhoine  Noyer  Trompette 
du  hafhrd  de  Grignant  de  la  pre- 
fent.ition  des  Lettrts  touchant  an 
fai6i  d  aler  pardeyattt  la  •Roynt 
de  Cecille  ,  pour  difputer  de  leui 
débit, 

L'An  de  ledit  &  îe  fepmcdy  vingt- 
troifîefme  jour  du  moys  de  Janvier 
Anthoine  Noyer  Trompette  du  baftart 
de  Grignan,  a  d'd  &  rapporté  à  foi 
ferment,  &  fur  la  fuy  &  loyauké  qu< 
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Trompette  a  &  doit  avoir  auiêrvicc  deJ 
armes  que  hier  que  fuft  Vendredy  la  Feftc 
Saindt  Vmcent vingt-deuxiefme  jour  du- 
dit  moys  de  Janvier,  il  flifl:  au  lieu  de 
Chaftel-ncuf  de  Mazan  environ  l'heure 
de  tierce  à  la  porte  dudir  lieu  devers  la 
pirticducreft  Arnaud,  pour  prefenter  lej 
lettres  que  par  ion  maiftre  le  baftard  de 
Gri^nan  luy  eftoyent  baillées  addrelTantcs 
au  baftard  de  Valcntinois  te  pour  Ie« 
luy  prefenter ,  de  quand  il  fiifl:  à  ladite 
porte ,  il  trouva  le  mère  de  la  mouUicr 
de  Lenguin  hoftcUier  dudit  lieu,  &:  Jean 
Ton  vallet  &:  quatre  hommes  qui  eftoient 
en  la  begude  de  dehors  la  porte  ou  il  en 
avoit  un  qui  prenoit  du  poifTon  à  vandrc, 
&  entre  lesaultres  un  qui  eftoit  valletdu 
Capitaine  de  Chaftel-neuf ,  fi  comme  le 
■difoit  ladite  hoftefle,  auquel  je  pris  qu'il 
fit  afçavoir  à  fon  maiftre  qu'il  eftoit  à  la 
porte  &  ledit  vallet  luy  did  qu'il  avoic 
aultre  chofe  à  faire  5c  que  ce  ne  touchoic 
point  à  fbn  Maiftre ,  mais  le  falloit  fai- 
re arçavoir  au  Seigneur  de  Chaftel-ncuf, 
■appres  vient  à  luy  le  portier  dudit  lieu 
queft  appelle  Sevallier  en  ladite  begude  , 
.auquel  il  dit  qu'il  pottoit  lettres  de  par  le 
baftard  de  Grignan,  au  baftajrddçVaknti» 
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nois.  Se  qu'il  le  fîft  afçavoir  leans,  lequt 
jportier  s'en  entra  dedans  la  Ville  &  <ai 
hont  d'une  pieqe  il  revient  devers  ladii 
Trompette  ,  &  luy  did  auffi  telles  parc 
les  ou  femblabîcs ,  Trompette,  je  vi^n 
devers  Monfieur  lequel  ne  veut  poin<S'l€ 
lettres  du  baflard  ,  car  il  y  a  bcaucou 
de  fois  efcript  ôc  une  fois  ponr  toutes 
&  fy  ne  font  tout  que  follics  &  ce  ve 
qu'il  ne  les  vouloic  reccvoirJaditteTroiT 

Î)ette  s'pprocha  durevelin  au  plus  près  d 
a  prochaine  barrière  de  la  porte ,  ille 
mit  lefditcs  lettres  &  les  ferma  d'un 
pierre  que  le  vent  ne  les  en  peuft  porte 
«n  la  plus  grand  veuë  de  toutes  gens  qù': 
fceut  ne  iccut  eflire  le  fignifia  5c  le  de 
figna  en  les  monftrant  aux  deux  hofteflc 
&  à  leur  vailet,afin  qu'il  appert  qif  il  avoi 
fait  le  commandement  de  ion  Maiftre,:fi' 
cefte  relation  y  a  faid  laditte  Trompett' 
dudit  baftard  de  Grignan  à  fon  Maiftrel 
parmy  fon  jurement  en  la  prefence  de 
Gentilshommes  qui  s'enfuivent  ;  c^cj 
afçavoir  honnorable  homme  Meflîi! 
Pierre  de  Vareft  Chanoine  ôc  Vicaii 
de  Noftre-Dame  de  Mazazct  de  la  Cit 
d'Aurange,  Griaud  de  Villemus,  de  Au 
doyn,  delà  Roche,  de  Refmond  Flor 
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âulcrcment  de  Provence ,  &  de  plufieurs 
aukres  Gentilshommes  ad  ce  prcfents  &C 
appeliez  au  Chaftel  de  Gr.gnan  &  de 
jfnoy  Jean  Amaury  Clerc  Notaire  & 
Tabellion  public  éc  Clerc  de  Monfieur 
de  Grignan  ,  cefte  prefente  relation  j'ay 
cfcripte  &  fî  befoing  en  avoir  luy  en  dois 
faire  infiniment ,  6c  à  la  requefte  dudic 
baftard  &  de  mon  faing  manuel  ,  j'ay 
Igné  en  tefmointsdeschofesdeirufdides. 

Àinfi    Çiowh    AXiAURY. 

J'erpcrc  que  la  lc<fture  de  la  pièce 
uivante  ne  vous  fera  pas  moins  de  plai- 
ir ,  que  celle  de  la  précédente  :  C'eft  une 
radudlion  de  la  Vratlqut  du  Théâtre , 
le  Lope^^de  f^ega  ,  addreflce  à  TAcade- 
nie  de  Madrid  ;  cette  fratiqui  n'avoic 
as  encore  paru  en  notre  Langue  :  c'eft 
.1,  TAbbé  de  Charnes  ,  connu  parplu- 

curs  ouvrages  d'cfprit  ^  qui  cft  Aut€U|: 
,c  la  tç.aduâion. 
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NonrcHc  Pratique  de  Théâtre ,  rfc- 
commodéea  l'ufa^e  prefent  d'Ejpa-^ 
gne  ,  adre^ée  d  l'académie  de. 
Madridy  f^  traduite  de  C  Ej^agnoi 
de  Lope^  d  Ver  a  , 

BEaux  génies ,  fleurs  de  notre  ETpagnc. 
Acackmie  illufire  ,  qui  allez  bien-tôi 
tffâcer  celles  d'Italie  ^  quoiqu'elles  ti- 
rent leur  nom  &  leur  origine  de  celle  qu( 
Ciceron  avoic  établie  orezdu  Lac  Avcr- 
ne  ,  à  l'envi  du  Lycce  de  Platon  ,  oî 
Athènes  vit  autrefois  une  Ci  céléb»^ 
afïèmblée  de  Philo fophcs.  -  ■ 

Vous  m'ordonnez  d'écrire  un  nouve  " 
Art  de  faire  des  Comédies  ,  qui  s'ac 
commode  au  goût  du  peuple.  La  matic 
rc  paroît  aifée  ,   &  ceux  d'entre  vou 
qui  ont  le  moins  travaillé  pour  le  Thca 
tre  5  ôc  qui  n'en  fçavent  pas  moins  totti 
tes  les  reeles  ,  la  traitcroicnt  avec  piaf 
de  facilite  que  moi  j  qui  pour  avoir  ùà 
les  miennes  contre  les  régies ,  fuis  beau 
coup  moins  propre  à  ce  travail  qu'u 
autre. 

Ce  n'eft  pas  que  j'aye  ignoré  ces  rc 
glcs.    Ecolier  de  Grammaire  ,  j'avois 

peiri 
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peine  vu  dix  Fois  le  Soleil  pâlTcr  c^.u  fi- 
^ne  du  Bclicr  à  celui  des  Poiflbns  ,  que 
je  lus  avec  foin  les  livres  où  elks  font 
fonrcnues.  Mais  je  reconnus  crfin, 
(tu'rn  Eipagne  la  Comédie  n'étoit  pas 
uir  le  pied  où  l'a  voient  miic  les  anciens 
Maîtres  ,  5c  qu'il  ne  faloir  plus  s'amu- 
fer  à  firivre  leurs  préceptes  ,  mais  s'en 
tenir  à  l'exemple  qu'avoient  montré  au 
peuples  (\çs  auteurs  mal  polis  :  Ce  qui 
s'cft  dcpu's  encore  fi  fort  établi  ,  que 
ceux  qui  veulent  a-jourd'hui  obfervcr' 
l?s  régies  ,  meurent  fii'-s  réputation  &• 
fins  rccompcnfe.  ;  l'ufage  étant  plus 
fort  que  la  raifon ,  iur  une  multitude  peu 
cclairec. 

l|     J'avouerai  que  j'ai  travaillé  quelque- 
ifo's  félon  les  régies   de  l'Art  :    Mais 
quand    j'ai    vu  des   monftrcs    fpécieux 
friompher  fur  notre  Théâtre  ,  &  que  ce 
Tifte  Travail  remportait  les  applaudif- 
.mcns  des  Dames   &  du  vulgaire  -,  je 
aie  fu/s  remis  à  cette  manière  barbare 
ie  conipofer  ,  renfermant  les  préceptes 
fous  la  clef,  toutes  les  fois  que  j'ai  en- 
iTcpris  d'écrire  j  &  banni  fiant  de  mon 
;:aDinet  Terence  &  Plaute ,  pour  n'eftrc 
pas  importuné  de  leurs  raifons  v  car  la^ 
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vericé  ne  îaiffe  pas  de  crier  dans  prulîeirrs 
bot'  livres.  Je  ne  fais  donc  plus  mes 
Ccmêdics  >  que  félon  les  régies  inven- 
tées par  ceux  qui  ont  prétendu  s'être 
att're  par  îà  les  applaudiflcmens  du  peu- 
ple •,  Et  n'cft-iî  pas  jufte  de  s'accommo-  ! 
dcr  à  for  goût ,  &  d'écrire  comme  un» 
ignorant ,  pais  que  cela  plaît  ainfi  à  eeu3 
qui  payent. 

La   fin  que  je  propofê  Fa  veritabrd 
Comédie»  de  même  que  les  autres  genres 
de  poème,  c*cft  d'imiter  les  a<nnons des 
hommes ,   &  de  peindre  \ts  mœurs  du 
/iécle.   Cette  imitation  confifte  en  trois 
points  i  Ledifcours  ou  les  fcntimens,! 
la  verfîfîcation  &  le  chant. Tout  cetà  lui 
cft  commun  avec  la  Trngédic  :  Elle  n'er  ^ 
diffère  qu'en   ce  qu'elle  reprefente    Xam 
adlions  du  vulgaire  &  du  peuple ,.  ai  . 
lie'î  que  la  Tragédie  repre(ènte  ceîles  de 
Rf  'S  &  des  Héros.   Vous  pouvez  juge: 
par  cntz    différence   ,    combien   notr 
Théâtre  eft  dcfe-^Vueux. 

O-i  a  appelle  ros  pièces  des  ades 
parce  qa elles  foi  t  une  im;t..tion  de 
a<5t  ons  3^:  des  affaires  des  per  oi  ne 
ordinaires. 

Lopcz  ai  Rueda  donna  Tcxemple  d 
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CCS  préceptes  à  l'ETpagne  :  On  voit  en- 
core aujourd'hui  Tes  Comédies  en  profc 
imprimées  ,    6c  tellement  populaires , 
qu'il   y  introduic  les  artifans   les   plus 
vils  :  Il  y  en  a  une  ,  par  exemple ,  done 
■  îc  fujct  cft  les  amours  de  la  iîllc  d'un 
Maréchal.     De  là  vient  que  nous  avons 
donné  le  nom  d'Intermèdes  aux  ancien- 
nes Comédies  ,  dans    leiquelles  paroîc 
route  la  force  de  l'Art,  puis  qu'on  n'y 
rcprefente  qu'une  feule  a<ftion ,  qui  {e 
Daflc  entre  des  perfonnes  du  commun  : 
;ir  on  n'a  jamais  vu  de  perfonnage  de 
'\oi  dans  un  Intermède.    C'eft  ce  qui  a 
aie  que  l'Art  a  été  méprifé  ,  parce  qu'il 
^-'croit  employé  que  dans  ces  fujets  bas; 
k:  qu'au  contraire ,  les  Rois  n'étoicnr 
nis    au  Théâtre  que  pour  plaire  aux 
ynorans. 

;  Ariftote  ,  dans  fa  PoetiqiîC  ,  raportc 
■f  différent  d'Athènes  &:  de  Mégare,  fur 
.  premier  inventeur  de  la  Comédie, 
ont  les  commenccmens  font  fort  ob-. 
"urs.  Ceux  de  Még.ire  vouloient  que  ce 
it  Epicharme ,  contre  le  fentiment  des 
.tkéniens  ^  qui  tenoient  pour  Ma- 
letes.  Elias  DonJ.t  en  attribue  l'origine 
itx  anciens  facrificcs,  &:  aflure ,  aprcz 
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Horace ,  que  Thefpis  fiit  auteur  cîe  îz 
Tragédie,  comme  Ariftophane  l'eft  des. 
Comédies.  Homère  compofa  fon  Odyf- 
fée  par  rapport  à  la  Comédie  î  mais  ce 
ftit  par  rapport  à  la  Tragédie  qu'il  don- 
na ta.  fameuse  Iliade^  Je  l'ai  fuivi  eit^ 
cela ,  fors  que  j*^ai  donné  le  nom  d'Epo- 
pedie  tragique  à  mon  Poëme  de  Jerufa-i 
1cm.  C*eft  ainfî  cju'bn  a  appelle  Comé- 
die le  Poëme  du  célèbre  Dante  Ali- 
ghieri.  Se  c^eft  le  nom  que  Te  Mannettt 
lui  a  donné  dans  fà  préface. 

Perlonne  n'ignore  que  la  Comédie  (e 
rcut  quefque  tems  comme  fufpedle ,  &  ■ 
qu'elle  fit  place  à  ta  Satyre  ,  laquelle 
étant  encore  plus  infoîente  ,  cefla  bien- 
tôt à  (on  tour ,  &  le  céda  a  la  nouvelle 
Comédie.  Celle-ci  commença  par  le! 
Chœurs  j  on  y  introduifit  auflî  prefqut 
d'abord  certain  nombre  de  pcrfonnages. 
Il  eft  vrai  que  Menandre  ,  fuivi  par  Te* , 
rcnce  >  mépri-Ta^^  les  Chœurs  ,  comme  j 
ennuyeux.  Terence  s'attacha  plus  féru- 
puleufement  aux  régies ,  ôc  n'éleva  ja- 
mais, fe  ftilë  corn  que  au  iùblime  de  L 
Tragédie  ;,  défaut  que  plu/ieurs  ont  K  K 
proche  à  Plautej,tro;iyant  Terence  ptil 
«egiUicî, 
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L'Hiftoirceft  le  fujet  de  la  Tragédie? 
La  Comédie  n'en  a  pas  d'autre  que  \z 
pure  fidlion  :  ceft  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle PUniptdie  ,  à  caufe  que  le  /ujec 
en  étoit  bas  ,  &  ^'elle  fe  reprefèntoic 
fans  Brodcqufns  &  fans  Théâtre  fur  la 
plate  rcrre.  Elle  cûrdivers  noms ,  félon- 
ies diverfes  efpéces.  Ceux  de  P alliât e , 
de  Mlons  ,  de  Toyare ,  ^  AtîUnt  ,  de 
Tabernactane ,  en  marquoient  les  diffé- 
rences, telles  que  nous  les  voyons  au- 
iowrd'huf. 

Ceux  d'Athènes  reprefcntoienr  Te?, 
vices  de  les  mœurs  dans  leurs  Comé- 
dies avec  ce  (et  qu'on  a  nommé  Atti- 
:]ue  ,  &  recompenfoienr  les  Poètes  &Z 
[es  Adcars.  Aufîî  Ciccron  dîfoic  ,  que 
fa  Comédie  étoit  le  miroir  des  mœurs 
iC  l'a  vive  image  de  la  vérité  :  grande 
''oiiange  ,  qui  égale  la  Comédie  à  l'Hif- 
oireîd'ou  Ton  peut  juger  de  fon  meri- 
:e  &  de  Teftime  qu'on  en  doit  faire. 

Pourquoi ,  me  direz- vous ,  nous  venir 
nnuyer  par  cet  amas  confias  de  raifon- 
lemens  tirez  de  quelques  livres,que  vous 
re  faites  que  traduire  ?  Ceft  ,  Mcf~ 
ieurs ,  qu'il  m'a  paru  neceflaire  de  vous 
âixc  foitvenir  que  vous   m'obligez:  à 
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écrire  un  arc  de  compofer  des  Conic- 
dies  ,  dans  l'ETpagMe,  où  en  cette  ma- 
tière tout  fe  fuit  fans  art  Se  contre  les- 
régies  :  En  forte  cpie ,  quand  vou5  vou- 
lez que  je  vous  explique  commenr  il  faut 
faire  des  Comédies  a  la  manière  de  CC"| 
tems-cy ,.   ^  contre  l'ancien  uGge  qui  ! 
étoit  fondé  fur  la.  rai  Ton,  c'eft.  me  de-f 
mander  <«ue  je  vous  fiffe  part  de  ce  quc-« 
l'expérience  m'a  appris ,  fans  m'attacher 
aux  régies ,  qui  éroienr  énblies  fur  lai 
ireriré ,  qui  n'dt  pas  du  goût  du  vulgaire 
ignorant. 

Si  vous  voulez  donc  être  inflruit  dqs 
veriribîe   Art  de  faire  des  Comédies,. 
vous  pouvez  lire  le  fçavant  Robortel-^ 
&  au  lieu  de  ce  que  je  vous  ai  cxpofé- 
confufément ,  vous  y  trouverez  ce  qu'il 
a  écrit  au  long  fur  la  Poétique  d'Arif- 
totc,  &  fur  la  Comédie  en  particulier,    i 
Mais  fi  vous  voulez  avoir  mon  fenti-| 
ment  fur  les  Comédies  d'aprefeiit ,  &  ' 
fur  les  nouvelles  régies  qu'on  eft  cbî  gé 
de  fuivre  pour  plaire  au  Peuple,  c'eft-a- 
dire  ,  fur  la  rampante   chimère  de  ce 
nionftrc  comique  j  je  vous  dirai  ce  qu!il 
jn*en   femble,  &  vous  me  le  pardon- 
£}a:ez>  puis  que  je  ne  k  fuis  <^ue  poui 
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fons  obéir  ;  Je  tâcherai  de  plâtrer  Tcr- 
cur  du  Vulgiiire ,  6c  de  prendre  quelque 
nilieu,  puis  qu'il  ne  faut  plus  s'attendre 
.  pouvoir  foivre  les  régies. 

Il  faut  donc  choiiïr  un  fujer ,  Se  Ics^ 

cgies   me  pardonneront  fi  je  dis  qu'il, 

l'importe    ps  qtie  ce  foit  TacStion  de 

uelque  Roi  :  Quoi  qu'il  foit  vrai ,  corn- 

aeou  me  Ta  dit,  que  Philippe  le  Pru- 

ent ,  Roi  de  notre  E  fpngne   6c  notre 

oir/erain ,  voyant  paroîrre  un  Roi  dans- 

os  Comédies  ,  ne  pouvoir  pas  s'en  ac- 

Dmmodcr  •■,  foit  que  ce  fût  un  effet  de 

)n  bon  goûr  pour  h  vrai  ,.  foit  qu'il» 

:ouvât  mauvais   de    voir  la    Majefté 

Loyale  aviliepanni  le  menu  peuple.  Ce 

ui  eft  en  effet  en  revenir  à  l'ancienne 

'omèdie  y  dans  laquelle  Plaute  raettoit 

ç  Divinit^z  5:.  Jupiter,,  par  exemple,. 

ins  fon  Amphitrion.   Dieu  fçait  aufll 

peine  que  j'ai  de  l'approuver ,  après 

que  Plutarque,  pariant  de Menandre,, 

dit"  contre  cette  Comédie   ancienne  : 

lais  puis  que  nous  nous  éloignons  des 

gles.  Se  que  nous  les  méprisons  fi  fort 

i  Efpagne  ,  Mcflîeurs  les  Doâ:cs  n'ont 

l'à  prendre  p.itience  &  £e  taire.  Il  faut 

)ncûns  difficulté  ^,  mêler  U  Tragiqjue 


avec  le  Comique  i  Tercnce  avec  Sene- 
que  formèrent  une  efpéccde  Urinotaure-, 
une  partie  de  ïa  pièce  fera  fêrieufe  & 
l'autre  burlcfquc.  Cette  variété  plaît  in- 
finiment î  Ften  effet  j  n'eft-elle  pas  fon- 
dée fur  la  nature ,  qui  n'cft  belle  que 
par  cette  diverfité  ? 

Il  fuffirde  s^•^r tacher  à  î'unitc  d'adiotij 
Se  d'éviter  l'épifodc  ,  en  forte  qu'il  n'j 
ait  rien  d'étranger  ,  6c  qui  vous  tire  di; 
f!a)çt  principal  ;  c'eft-à-dirc,  qu'on  n'ei 

{)uiffe  détacher  aucune  partie  ,  fans  oik 
a  pièce  tombe  en  ruine.   Il  ne  fiut  pa: 
s'embarr.ifTcrde  la  régie  des  24  heures 
ni  déférer  fur  cela  au  fcntiment  d'Ari! 
tote.  Nous  lui  avons  déjà  perdu  le  ref* 
pedl  ,  en  mêlant  les  grands  fentimeni 
du  Tragique  ,  aux  bas  fêntimens  de  II 
Comédie,   11    n'y   a   qu'à   faire  paffîlj 
Fadion    dans  le  moins  de  tems  qu'oJ 
pourra  v  à  moins  que  le  Poète  n'^eût  vouj 
m  traiter  une  hiftoire  qui  durât  quelque] 
années  :  En  ce  cas  il  n'aura  qu'à  les  faii  1 
couler  dans  l'intervalle   des   aâ:es  :  ! 
pourra  aufTi ,  s'il  y  cft  forcé ,  faire  fai: 
tel  chemin  qu'il  lui  plaira  à  fès  perfoi 
nages.  Cela  cfl  aflèz  choquant ,  je  T; 
voue  >nuis  cçux  qui  le  trouvent  ma) 

f5 
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»^h  n'ont  cjii'a  n'y  pas  aller  voir. 

i  '.O  !  combien  de  gens  tombent  des 

nues ,  quand  ils  voyenc  employer  des  a«- 

nées  à  ce  qai   doit  avoir  pour  bornes 

l'erpacc^l'un  jour  artificiel  ;  car  on  ne 

'veut  pas  même  Te  relâcher  fur  cela  à  ua 

our,  Maçhémarquc  :   £t  à  conadcrec 

p'un  Efpagnoljaflls  fort  à  Ton  aifc,  (c 

,nct  à  timipçter  ,  de2L.quc  la  Comédie 

|lure  plus  de  deux  heures  ,  quand  il  s'a- 

i'iroit -nicme  ète  reprefcnter  ce  qui  s'cfl 

:'t)aflé  depuis   la  Genefe- jusqu'au  Juge^ 

linent  final,  j  Je  trouve   que  fi  c'cft  u»a 

|no)en  de  lui  plaire,  il  efl  jufte  de  s'y 

âbiir. 

|f  Le "fujec  étant  choifi,  iî-faut  l'étendre 
lï|n  profe.,  le  divifer  en  trois  adles ,  ôc 
pacher  ,  s'il  (e  peut-,  de  garder  l'unité 
|'fa<9:ion  dans  fa  chileur.  Ce  fut  le  Ca- 
'•çr' itaine  ViriiéSj  bel  efprit ,  qiù  rcduifit 
i;';i  Comédie  en  trois  aétes  :  Elle  en  avoit 
'r.-ptre  auparavant.  La  Comédie  étoic 
^ [ripes  dans  fon  enfance,  ^  inarchoic, 
^C-îur  ainfi  dire  ,  à  quatre  pattes  :  J'en 
''iïSifois  ainfi  de  quatre  gâass  .  à  VtlZ^ 
ipnze  ou  douze  a is  ^  je  les  m  ttois  ca 
tant  de  cayers,  un  cayer  po  ir  cha- 
c.aôc.    On  f aifc it  alors  trois  pctii^ 

ÎI    rARTIïx  • 
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intermèdes  pour  les  trois  intervalles? 
aujourd'hui  à  peine  en  met-on  un  pow 
les  trois,  &c  enuiite  ua  billet.  La  cfanfi 
ne  gace  rifn  à  la  Comédie  :  Ariftote  l'ap- 
prouve ^  Athénée  ,  Platon  ,  8c  Xeno- 
p'hon  en  ont  parlé.  Le  premier  ne  dcC 
approuve  que  ce  qu'on  y  pourroit  mêle 
-de  dcshonncte  ;  furquoi  il  condamrî 
Calipidcs,  La  danfe  tient  lieu  de  l'an 
rien  chœur. 

Le  Poète  ayant  divifé  Ton  fujct  c 
deux  parties  ,  commercera  d'abord  pj 
former  fon  intrigue  ,  qu'il  développe! 
•peu  à  peu  -,  mais  il  ne  le  fera  entiéremcir 
qu'à  la  dernière  fcene  :  parce  qu'au  m< 
mcit  que  le  peuple  voit  le  dénouemcri' 
il  fait  volte-face  du  coté  de  la  porte , 
jnontre  fcs  épaules  à  l'Adeur  ,  qui 
avoit  cnvifagé  pendant  trois  heures 
n'ayant  plus  rien  à  apprendre  de  luy. 
Ne  laiflcz  que  rarement  le  Thcafi 
fans  quelque  Adlcor  qui  parle;  Ce  vui| 
inquiète  le  fpcdateurj  ôc  fait  langil 
h  fcenc. 

Que  le  Poète  ne  s'araufc  pas  à  pc 
ics  phrafts ,  &c  à  débiter  de  grands  (i 
jimens  dans  des  fujcts  ordinaires ,  & 
.  ne  demandent  qu'un  fUle  Àc  convci  ' 
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tion ,  tel  Cjii'il  fc  pratique  entre  deux  oit 
trois  pcrlonncs  .:  Mais  s'il  introduit 
^quelque jperfonnage  qui  doive  perfua- 
-dcr  ,  difluadcT  oa  donner  confeil  ,  c'cft 
alors  qu'il  doit  lui  mettre  dans  la  bou- 
che des  fcntimcns  &:  des  paroles  graves. 
Cela  eft  alors  dans  le  vrai-.  Un  homme 
^ui  conlcflle  ou  qui  pcrfuadc  fe  ferC 
<l'un  ftile  diftcfcnt  <Je  celui  de  la  con- 
vcrlation  ordinaire  :  Ariilorc  nous  en- 
^ei^nc  fur  cela  ce  que  nous  devons  faire. 

Il  rcut  que  le  langage  de  la  "Comédie 
.  foit  pur  .,  clair  &  aifé  ;  &:  il  ajoute  qu'il 
•doit  être  accommodé  à  l'ufage  des  per- 
i    ionnes  qu'on  fait  parler  ,  Se  que  le  dif- 
cours  d'un  Politique ,  par  exemple  ,  doit 
■ctre  orné  ,  pompeux  &  coulant. 

Il  ne  faut  pas  bleflèr  la  pureté  du  lan- 
gage pir  des  expre liions  e;uindées  ,  ni 
•donner  dans  des  phiafes  chimériques  , 
•mais  imiter  la  nature  &  faire  dire  aux 
■perfonnages  qn'on  -met  fur  le  Théâtre  , 
•ce  quediroicnt  les  originaux.  Si  c'eiluix 
<Roi  qui  parle ,  qiie  ce  foit  avec  dignité  : 
'Si  c'cllun  vieillard,  mettez-luy  dans  li 
touche  des  maximes  fages  &  mooc  rées, 
■Les  Amans  doivent  être  pafîî  -innez ,  &: 
toucher  par  leurs  difcours  ceux  lui  les 


écoutcnc  :  Un  Adeur  dans.un  Mono?!©- 
rue  ioit  (e  transformer  en  la  perfonnc 
qu'il  reprcfcntc,  &  fiire  Tcntir  aux  Ipec- 
tateurs  ce  qu'il  refTent  lui-même.  Mais 
s'il  s'çsnpcrte  à  des  plairiKs  ,  il  doit  bien 
-crcncixe.gardc  de  ne  rien  îaifïèr  éch.:pper 
qni  puirfe  tant  foit  peu  bklTcr  la  pudeur 
des  Dames  ;  Que  celles-ci  fe  tiennent  de 
même  dans  le  caraâ'ere  ccuvenabie  à  leur 
fçxe ;,  &  fi  elles  (q  d/^guifei  t  en  lioirmcs  ^ 
ce  qui    plaît  afltz    dans  un    fpedlacle, 
.qu'elles  le  fsiTent  en  manière  qu'on  ne 
pu  iTe  pas  y  trouver  à  redire.    Que  la 
'vrai-femblance  Toit  éxa^îlcment  gardée, 
car  on  n'imiteras  re.qui  ne   peut  pas' 
être.  Qu'on   ne  ftifTe   pas  faire  des  rai- 
fonnemens  impoftuns  à  un  valet  ,   & 
qu'on  ne  le  faite  pas  parler ,  comme  nous 
avons  remarqué  qu'ils  le  font  dans  quel- 
ques Comédies  étrangères  :    Mais   fuf 
tout ,  que  le  pcrfonnage  ne  fe  contredifc  .  | 
jamais  lui-même  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'oublie  pas  ce  qu'il  a  fait  on  dit  aupa- 
vanf.  On  reprend  Sophocle  d'avoir  fait 
©ubliçr.à  Edipe  qu'il  eût  tue  Laïus  de  fa 
tnain.    Que  les  fcenes  finiffent  agrca- 
biemcnt  &  par  de  beaux  vers;  En  fbrtc 
«ue  l' Adcur  -,  en  fc  retirant  »  rc  IsiiTe 

■■■4  *    *  '  «l     " 


^$  le  fpeClAtcur  dans  le  dégoût. 

Le  Pûëtc  expofera  fon  (n'yx  dans  le 
jpremicr  a6k  v  H  commencera  à  former 
foii  intrigue  àins  le  deuxième  3  en  celltf 
forte  que  ,  jtirqu''iu milieu  du  troifîémc  , 
perfonnt  ne  puiffc  juger  de  ce  qui  arri- 
vera :  Qu'il  t'enn'e  toujours  Farditeuf 
fufpendu,  &  qu'il  lui  fifTe  iculemcnt  en- 
trevoir ;,  ce  qu'il  lui  prépare  :  Qu'il  ac- 
commode fagrnient  Ta  verfification  aux 

/•  >  1  r 

fujets  qu  il  traire.  Les  D'xains  font 
bons  pour  les  pkirtcs ,  les  Sonnets  pour 
ceux  qui  efpercnt ,  les  récits  doivent  fc 
faire  en  petits  airs  que  nous  appelions 
R(»nances  ^  quoi  qu'ls  puificnt  fort  bien 
briller  auffi  dans  lesHuitains  :  Les  Tier- 
ces conviennent  aux-  matières  graves  ôC 
importantes ,  Se  l'amour  doit  fe  fervif 
de  Redondillcs  :  Il  ne  faut  pas  négliger' 
lies  figures  de  rhétoriquie,  comme  fone 
"es  Anaphores  ou  répétions  ,  qui  ont 
gant  de  grâce  an  commencement  d'un 
rers ,  les  ironies  y  les  apoftrôphcs  aiiffi, 
ks-  exclamations,  La  manière  de 
lf<>mp^r  par  le  vrai  a  toujours  plû.  Mi- 
jù'cl  Sandés  mettoit  tout  cela  fi  agrca- 
Icmcnt  en  ufage,  qu'il  mérité  bien  que 
k  lui  on  fa  (Te  honneur  j  6c  que  je  rap- 

o   iij 
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pelle   ici  la    beauté  de  {es  invcnrions,. 
L*Equ' vogue  &  l'Amphibologie  a  tou- 
j.ours  été  cm  goût  du  Paiplc  y  parce  que 
chacun  (è  pique  d'entendre  fïneflc  mieux 
que  fon  Compagnon.     On  doit  cepcn-  ' 
dant  s'attacher  davantigc  à  cour  ce  quî- 
cft  honnorable ,  parce  que  tout  le  monde 
en  eft  également  touche  y  Se  aux  aéliont 
vertueufês  ,  parce  que  la  vertu  eft  aim.éc 
par  tout.  Nous  voyons  en  effet  que  Ior(^";' 
qu'il  arrive  qu'un  acfteur  a  fait  le  per- 
K)nnage  d'un  traître,  il  devient  fi  odieux: 
que  les  marchands  mêmes  refufent  de 
lui  vendre  ce  qu'il  va  acheter  ,  Se  que  le 
peuple  fuit  Ta  rencontre.  Au  contraire, 
s'il  a  reprefenté  un  homme  fidèle  ,  on 
luy  fait  honnêteté  ,  &  il  n'eft  pas  juf* 
qu'aux  pcrfonncs  de  la  première  qualité, 
qui  ne  l'honnorent  >  ne  Taiment ,  ne  le 
recherchent,  ne  l'invitent,  &  ne  lui  ap-' 
plaudifiènt»     Les  quatre  a<5bes  doivent 
être  compris  à  quatre  caycrs  ;   c'eft  h' 
mefiire  pour  le  tems  que  l'aâiion  doit 
durer ,  &:  l'auditeur  s'attend  à  ce  nom- 
bre. ^^  ; 
Il  ne  faut  pas  s'émanciper  à  des  Sa-' 
tyrcs  trop  marquées  &c  trop  à  décou*- 
terc.   On  fçait   que  cela  Et  défendifij 
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[es  Comédies  en  Grcce  5c  en  Italie.  Pi» 
L|aez  adroitcmenCj  bi  fans  vous  rendre 
odieux  ;  car  il  vous  venez  à  diffamer 
quelqu'un ,  il  ne  faut  pas  vous  attendre 
à  être  eftimc  ni  applaudi. 

Vous  pouvez  vous  en  tenir  à  ces  ma- 
ximes y  vous  qui  ne  voulez  pas  fuivrc 
its  anciennes  règles.  Lctems  ne  me  per- 
met pas  d'en  dire  davantage.  Pour  ce 
oui  efl  des  trois  genres  de  décorations 
nont  Vitruve  a  parlé  ,  cela  regarde 
l'auteur  ;  qu'il  confulte  Valere  Ma- 
xime ,  Pctrus  Crinitus ,  Horace  drns 
Tes  Epîtres ,  &:  les  autres  qui  décrivent 
ce  qui  doit  entrer  dans  la  décoration  des 

:  fccncs. 

Pour  les  hibits ,  je  défie  Julius  Pol- 
tux  ,  de  pouvoir  décrire  ceux  dont  U 
nouvelle  Comédie  fe  fert  en  Efpagnc. 

-Ccfl  une  des  irregularitez  de  notre  îcc- 
ne ,  où  l'on  voit  un  Turc ,  paré  d'une 
Traize  à  rEfpagnolIe  ,  &:  un  Romain 
avec  une  culotte.  Mais  qu'y  a-t-il  de 
pluî  irrcgulier  que  je  le  fuis  moi-même  î 
qui  me  mêle  de  donner  des  régies  con- 
rraires  à  celles  qui  ont  été  établies  ,  ce 
]ut  me  fait  pafTer  pour  ignorant  en 
^  rancc  &  en  Italie.   Qu'y  ferois-jc  et» 


i; 
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pendant  y  moi  qui  de  compte  fait  ,  a']^' 
mis  au  jcur  quatre  cents  quacre-virpt'^-* 
trois  Comcclies,  y  compiis  celle  que  j'ay 
achevée  cette  femainc  ,  toutes  prelqac 
entièrement  contre  les  régies-,  à  Li  reicr- 
"vedecinq'ou  fix.- J^  m'en  tiens  enfin  jà^ 
ce  que  j'ay  écrit  ;  Jt  reconnois' bien  que 
j'aurois  mieux  fait  de  les  faiyrc,  mais' je 
n'aurois!  pas  eu  l'approbation  que  j'ai 
eue  ;  parce  qu'il  arrive  fou  vent  qu'une? 
chofc  plaît  par  ia  raifon  qu'elle  n'efô 
pas  dans  l'ordre. 

La  Comédie  eft  le  miroir  de  la  vie 

humaine:  elle  rcprefènte  ésalemcrt  c€ 

qui  cil  utuè  aux  jeunes  gens  &  aux  vieil-' 

lards.   C^e  voulez- vous  y  chercher,  fi^ 

non  de  bons  mots ,  des  vers  bien  "touif"^ 

nez ,  &  à&s  ex prt liions  pures  ?  Le  ferieiixf 

s'y  trouve  mêlé  avec  l'agréable  ^  les  ba--, 

dineries  avec  le  foiide.   On  y  voit  \é 

friponnerie  des  valets ,  la  malice  &  l'in-^ 

fidélité  des  femmes ,  ia  mifere  ,  la  folie  ^' 

ôc  fa  fottlfe  des  amantîs  ,  &  la  peind 

qu'on  a  de  venir"  à  bout  de  fes  deflcihsjj 

Soyez-y  attentif,  fans  vous  embarrafïci! 

des  régies ,  &  vous  trouverez  qu'il  n'eiÉ 

rien  qu'on  ne  puilTe  apprendre  dans  léi 

.ic^rcfentations  comiques,  - 
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i  ta  lettre  luivunre  n'a  jnmais  cfté  impri- 
tiéc-,  on  me  doit  fç ivoir  f^rè  de  Tavoir 
découverte  y  de  d'en  avoir  afleuré  la  def- 
^née  ,  eni'inferir.L  dans  ce  recueil  ;  vods- 
m'apprendrez  Ij  fujet  par  ce  qui  fu't  &- 
mi  accompagne  la  lettre  de  M,  Gode  au.. 

[E  vous  envoyayj  il  n'y  a  pas  longcempSj. 
M.  les  lettres  de  deux  Chimpiotiîj  Vun 
defquclo  choififToirou  le  Roy  de  France 
Hi   celuy  de  Sicile    pour  Juge  de  Icus 
[acrelîc  &c  de  leur  combar,  &  vous  rcce»» 
'rez   n-::!i tenant  une  lettre  de   M.  Go-- 
Iciu  E ■-•éque de  Vence,qui  fur  choTi  pour 
'v^i  en  une  querelle  qui  arriva  entre  deux 
*"h  l'mpions  du-parnaffe;  c'eftoiênt  M.dî 
ï'cnely  Crinfeiller  en  nôtre  Parlement^ 
nirv  de  Mid.de  Vcnsl  fous-Gouvernante 
l.s  Enfins  de  France  &  M.  l'Abbé  de 
rhazellc  s  Prevotde  l'Eglifc  de  S. Sauveur 
le  la  Ville  d'Aix,  qui  s'éxerçoient  heu-' 
cufement  l'un  &  l'autre  à  la  Poëfie  Fran- 
||oife  &  Provançale.  Monsieur  de  Veneî 
it  un  Sonnet  l'an  I059  dans  lequel  il  mie 
f^afirc  cjuipént  lesjoit''s,M.Ac  Ghazeiles 
fôuva  que  cette  métaphore  eftoit  trop 
liardie  &c  qu'on  difo't  bien  que  le  Solcii- 
tiîWvi^lcs  moiiTons^jaujiifroitics  monta- 
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grics,  mais  qu'il  ne  peig'io't  point  le  jcirj 
ti,  fur  art?  co^t.ftition  ils  s'tn  rappor 
f^r.-nt  au  juT;en'.  nt  de  M.  Godeau,  qui 
ieur  érrivit  la  kttie  fuivancc^ 


^,  \  Jl  Efïîcurs  vous  me  faites  beaucoup 
5,  i  VA  d'honneur  de  me  prendre  poui 
5,  Juge  de  la  noble  difputeqiiis'eft  clevécg 
„  entre  vous^, 

Non  noflrum  fff  tantas  compentrt  iltts] 
,  y  comme  le  Soleil  eft  le  fujet  de  voftfel 
,  ,  différent  il  faudroit  pour  le  bien  jugeij 
3  y  avoir  Tefprit  plus  lumineux  que  je  ne] 

Dans  mon  ige  penchant 
ï.t  cfHift  voitjtfr^  de  fort  tri  fie  coHchanv 
„  Je  ne  prenonceray  donc  rien  cornm» 
,>  Juge ,  &  je  me  contcnteray  de  parîej 
3i  comme  un  ancien  amant  du  Soleil  & 
„  comme  un  vieux  admirateur  de  ce  be 
„  aftre.  Je  fuis  tout-à-fait  partial  pou; 
^,  luy  &  je  voudrois  qu'il  fit  toutes  cnofc 
„  dans  la  Poefîe  aufli-bien  que  dans  1: 
j>  nature;,  mais  s'il  n'a  point  de  borne 
>,  dans  celle  cy ,  il  en  a  fans  doute  dan; 
a,  celle-là.  Dire  t^nil  fait  le  jour,  cd 
,,  parler  proprement  éc  félon  l'ufagcd 
„, toutes  les  Langues,  lequel  eft  le  m.i.îtr 
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fouvcrain  en  cela.  Mais  c'efl:   encore 
faire  plus  entendre  qu'on  ne  de,  5<!  il 
y  a  quelque  fcns  plu:;  beau  que  ne  porte 
,  (k  foy  le  mot  de  fan,  je  ne  fçay  Ç\  je 
,  m'explique bicn^ dire  qucle  Soldlftint 
Us  jo'^rs,  c'eft  pirler  figuremcnt  &  em- 
ployer une  métîphore,   qui  d'abord^ 
trape  l'imagination  par  G.  nouveauté  §C 
fembîe  exprimer  un  fèns  forrbeau v  mais 
quand  rentendemsnt  confidere  de  plus 
prés  cette  locution  ,  il  en  eft  ilTûrcment 
oleflé  ,  &  la  lumière  qu'elle  porte  ref- 
femble  à  celle  d'un  éclair  qui  eft  plus 
vive  &  plus  refplendi (Tante  que  celle  du 
Soleil,mais  qui  cbloiiit,&  qui  blelTe  les 
yeux  &  qui  difparoit  inco^itincnt.   La 
métaphore  hardie •^eft  comme  le  cara- 
(fl:re  de  la  Poefie  qui  eft  différente  de 
la  profe,  en  ce  qu'elle  ne  dit  jamais  les 
chofes  par  leur  nom' ,  plus  fa  hardiefTe 
va  loin,,  plus  elle  l^mble  b.lle  &  la 
furprifc  de  l'imagination  ou   l'image 
nouvelle  &  extraordinaire  qu'elle  forme 
fait  que  d'abord  elle  plaid.  Il  y  a  deux 
Langues  où  elle  régne  plusimperieu- 
fement  que  dans  d'autres,  elle  eft  plus 
hardiedansla  lan^c  Grecque  que  dans 
la  Latine,  &  plusdamrErpigaollc  que 


1 
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5,  dans  Pîraliennr ile  TaiTc  a  des  hamici  i 
j,  b  Ht  s  &  nouvciics,  mAis  le  Cheval , 
„  M.irin  en  a  c'ç  furprcnantes  &  de  11 
3,  z?rrcs^coute-fois  elles  trouvent  des  iJ 
5»  tturi àf|^'':ellcs plnfent,  &: ce fonrceil 
3,  qui  coiiimt  l'auréiir  ort  plus  de  feud] 
y,  m.ig  nation  que  de  pureté  de  jugemei! 
,,  Virglc  entre  les  Latins  eii  parricj 
>i  liercment  admirable  pour  la  ch^ftcj 
,.,  de  Ton  éiocution.  Stace^  qui  l'a  voul 
^,  (urpadcT  en  s'eflevant,çft  tombé  cTaj 
^,  des  précipices,-  Lucaih  a  efté-  encc] 
3,  plus  hardy  ou  plus  temCraire  que  lil 
ji  Se  fon  exemple  n'eft  pas  toujouKrccj 
3,  vable  en  noAre  Langue,dont  la  pute] 
y,  ne  peut  foufFrir  des  cxprefîîons  extr|| 
>,  ordinaires,  fi  elles  ne  font  fondées ï  1 
,,  la  nature  des  chofes  ^or  je  douteKj 
>,  qu'il  en  fut  ainfi  de  la  pcintHr'e  des  jm 
,)  qui  ne  peut  avoir  de  fondement  dans 
3,  lujet.  Ce  n'eft  pas  que  je  le  voului 
,,  examiner  auffi  curieufcment  &  philol 
„  pbiquement  que  fait  MonfîeurdeCh 
3,  zelleSjCarla  Poefie  doit  s'affranchir  d 
,5  bornes  étroites  de  h.  Philofbphie  . 
^,  de  fes  façons  régulières  de  parler;  c't 
3,  pourquoy  ces  matières  ne  font  pas  pr 
,^  gre  à  eflrc  traitées  en  vers  ^.  5c  l'on  n'< 
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[jcut  -jamais  faire  iin  Poème.  En  cela 
Lucrèce  parmy  les  Latins  cil  admirable 
5c  extL'aord^naire,  qui  a  triicé  Ç\  excel- 
lemmenc  ia  Philorophie  dans  (es  vers, 
LePoemede  faint  Prorper  mtiwlé  des 
h.'^ratSy  cft  auffi  une  pièce  mervcill-ufc 
.où  l'auteur  traite  les  qaeiiions  de  la  Gra- 
ifi  folidemcnt  5c  û  clakemencraaisc'eft 
une  pièce  qui  ne  doit  pas  eftre  titéc  en 
exemple,  &:  poui  revenir  à  noftre  fujcr, 
»e  ae  pais  dire  autre  chofe  finon  que  je 
voudrois  que  Ton  pût  dire  que  ,1c  Soleil 
9tint  les  jours  de  que  l'avoir  dit  eft  une 
/latdieffe  belle,  nobic  ôc  magnifique, 
,quoyqiie  nouvelle  &  irrcguiiere.  Il  y  a 
jiesfigiîrcs  qui  vont  au  delà  des  bornes 
•|iirdinaire3>comme  ily  a  des  vertus  heroï- 
*"iues  -,  &  comme  la  Poëfîe  eft  la  langue 
;  les  Dieux,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi 
^•llc  ne -parle  pas  toujours  comme  les 
lommes.  Au  refte  je  louhaiterois  qu'il 
l'y  eût  dans  TEurope  que  de  querelles 
:rttblables  à  la  vôtre,elles  feroient  quel» 
ucbruit,mais  ce  feroit  unbruLc  comme 
IfW  des  cafcades  ,  que  Tçait-on  fi  1  z 
^^'■wontaine  d'Hippocrene  n'en  fait  point 
F^fttfle  Mont  PainafTe?  Si  vous  devez 
pjaixs  di/jputei.'  auifi  agreabiei»c»f 
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,,  que  TOUS  faites,  ic  ne  vous  confcillc  t  ; 
j,  de  vous  accorder  jamais  ,  &  je  i  ; 
3,  méleray  volontiers  de  vollre  qncrc: 
„  non  pas  comme  Jugc,mai5  comme  i 
j,  entremetteur  interefl'é,  qui  apprcncii  - 
j,  toujours  quelque  chofe  ei^  vous  <- 
j,  tendant  difputcr.  Je  luis  de  tout  va 
„  cœur,  Mcflicurs,  vortrc  trts-huir.  : 
j,  fcrviteur, 

i,  ANTOîNS.  I.  de  Vetice. 

„  A  Vence  ce  premier  Septembre  ic 

Vous  voyez  M.  que  tout  ccqui  par] 
Àc  la  main  de  cet  Iliuftre  Prclat  cfj 
eircmcmcnt  travaillé,  je  croies  que  ci 
lettre  n'eft  pas  indigne  d'avoir  place  dJ 
voftre  recueil,  &  fi  vous  la  trouvez  t?] 
j€  vcusen^nvoiray  encore  quelques-d 
èc  cemefme  Prclat. 

chAstweii    gallaup. 

Le  Mémoire  fuivant  ,  dort  M* 
S.  Quentin  eft  Auteur,  regarde  une? 
dudtion  du  NeHViAH  TejtArntnt  tui 
fHt  vulgaire  Provençale  ,  écrite  «| 
irain  fur  le  vclin  ,  d'une  écriture  J 
l'on  croit  du  xni  ou  xiv  fiécle  :  C'cij 
i^avant  M.  de  Mafaugues,  ancieajîj 
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/ciller  au  Parlement  de  Provence  ,  qu« 
l'honneur  de  cette  découverte  tft  dû. 

VOus  ferez   fans  doute  bicn-aife , 
Monf.  d'apprendre  qnc  M ,  de  Tho- 
maflin  ,  Seigneur  de  Mafaugues ,  Ancien 
Conseiller  au  Parlement  de  Provence , 
a  fait  une  découverte ,  que  les  curieux  ne 
trouveront  pas   indigne   de  leur  atten- 
r  tion,  C'cft  une  tradudion  dn  Nohv(ah 
\.Tij}ttmt}jî  en  Lanirut  vulgaire   Provtn- 
çÂU,  Elle  cft  écrite  à  la  main  fur  le  vé- 
lin ,  d'une  écriture  que  je  crois  du  qua- 
'ïtorzicme  ,  ou  tout;  au  plus  du  trei/îemc 
;:iîccle,j  l'ordre  des  matières  n'eft  pas  le 
l^mcmc  que  dans  la  Vulgate  ;  quoi  qu'il 
i3  paroi  (Te  que  le  tradudeur  s'en  cft  fcrvi, 
(^^yanc  mis  À  la  tête  h  FroltgKe  de  faiat 
•  Jcromefur  C  Evangile  de f  tint  Aiathienf. 
Il   commtnce    d'abord  par    les   quatre 
Evangtiifies  ,  &  range  le  rejfe  de  cène 
mAMiérf.  V  Efttre  df  faînt  Jac<jHes ,  U 
premier t  de  S,  Pierre ,  ta  féconde  de  S. 
Pierre ,  la  première  de  S.  Jean ,  U  fecemdi 
de  S.  Jean  ,  la  troijiémede  S.  Jean  ,  l'A" 
ftcalipfe ,  tEpitre  de  S.  Paul  aux  Ro- 
mains,  lafrcmiir»  dUM  Corinthiens  ^  ta 
ftandi  attx  Cmnthkm  yfMfhn  «u^ 
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.Galatts ,  l'Ephre  aux  Ephe^^f^s ,  i'E^ 
fhre  ,.a(tx  ThlUppiects  ^  l' Ephre  aux  C-»: 
Jojfifns  ,  la  première  aux  Thtlfalon:clms\ 
la  fccç-ndc  mx  Xhijpilariicitns ,  U  pre* 
mien  a  Timothèe ,  U  feccndt  k  7'irnoihée^ 
T Epltre  à  Sixte ,  L'Ephre  à  FhiUmon 
l'Epitre  ^.ux  Eiebraix  ^  its  AVîts  df. 
,^pctrts  i  après  ^nai  en  trtmve  its  Frtf 
3Jcrbu  ,  î'EccleJiaJîe .,  Its  CAntiguts  ,  U 
Sa^(^t ,  &  r Ecckfivtji-i<juc. 

M.  Simon  ;-kns  Ta  Cntifue  du  Non 
sJCfiH  Teflamrnt  ,  fait  mention  d'un^ 
iradudiondes  Pfeaumcs  en -Langue  vi^ 
.^aire  Provençale ,  qu'il  dit  avoir  aùJ 
•trefois  été  au  pouvoir-de  feu  M.  de  Pei 
lefc  :  Il  cite  quelques  paiïagcs  de  cetti 
îradu(5tion  dont  le  langage  me  paroi 
«ntiérement  conforn^e  à  ceiiii  de  nota 
JMouvcau  Teftament ,  -&  d'une  pareiUi 

ancienneté  i  Ces  deux  ouvrages   poiic 

•    j    1        f-  ■      '9. 

roicnt  être  partts  de  ia  même  mam  ,  é, 

.avoir  été    ccmpofez  peur    l'u-ii-ge  d@ 

Vaudois  ,  .qui  s'étant   retirez  dans  iéi 

vallées  voifincs  duPiedmont  ,  apr-os-qu». 

Je  célèbre  Simon  de  Montfott  en  cw 

^urgé  le  Languedoc  ,  furcnc  depuis  at 

tirez  en  Provence  p.v  les  Seigneurs  c 

Çeptal  j  de  U  snaméie  ^u.on-  peut. -ri 

^jTfiar<jtt4 
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AiaK[uer  djins  THiftoire. 

Les  mots  à'  Enchïoftro  yàc  Aferetrlce, 
éc  plufîeurs  autres    purement  Italiens , 
dont  le  tradudlcur  fe  fert ,  6c  qui  n'ont 
jamais  été  ulitcz  en  ProvcnGe ,  juftificnc 
que  cet  ouvrage  efh  forty  de  cette  fron- 
tière du  Piedmonr ,  où  à  l'abry  des  hau- 
tes montagnes ,  qui  en  rendent  l'appro- 
iche  inacccilible  ,   l'heréfie  Vaudoife  fc 
Perpétua  fans  aucun  obftacle  i  on  y  trou^ 
ve  aufli  plulleurs  phrafcs  Italiennes ,  com- 
me celle-ci  tirée  du  chapitre  xi  de  l'Ëc- 
slefiaftê  i  ^  cjHsl  <^ue  gnarda  lo  vent  non 
ftmcna  ;  &  a  qud  que  gnarda  Im  niou- 
fOi  non  mûjfonart  unca.     Mais  ce  qui 
icheve  de  rendre  cet  ouvrage  rufped:^, 
cft"  que  le  mot  de  tradition  n'y  eft  ja- 
ilhais  employé  ,  &  qu'à  la  place  de  ce 
itermè ,  dont  les  Hérétiques  ont  toujours 
Jtaché  d'éluder  la  fignification  ,  ontrou- 
'c  par  tout.  Us  couflHmO'S  y  i^hopinçAs^ 
•:s  coutumes  ,    les  ufages ,    ce'  qui  cil 
uen  difterent.  Dans  TÉpître  aux  Ro-> 
.  nains-,  Ib  tradutfteur  a  auflï  omis  plu- 
rieurs  mots  qui  fe  trouvent  dans  la  Vul- 
ate  :  Enfin  la  tradudion  des-  Pfeau- 
les  jointe  à  cette  Bible ,  dans  un  rems 
ilà^l'on  ne  tôlcroir  guércs  ces  fortes  d& 
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verfions  ,  ne  permet  prefque  point  de 
«Jouter  que  ce  ne  foit  l'ouvrage  de  quel- 
que Hérétique.  Au  refte ,  on  y  peut  re- 
marquer qu'anciennement,  fous  le  titre 
de  Baron  ,  on  entendoit  indifféremment 
»n  Gentilhomme, un  Seigneur  ^ ou  une 
perlonne  qui  avoit  fur  nous  quelque  au 
torité ,  comme  dans  cet  endroit,  où  le 
Tradu<îl;eur  dit ,  que  la  femme  doit  re- 
garder fon  mary  comme  fon  Baron  i.on 
trouve  à  la  fin  un  catalogue  des  Livre: 
qui  n'étoient  point  dans  le  Canon  da 
Juifs  i  fçavoir  U  Livre  de  Baritch  ,  L 
tivre  dt  Tobie ,  le  livre  de  Judith ,  le  livn 
de  U  Sagejfè ,  î EcclejtajiiqHe ,  compofi 
p2X  Jefns  fils  de  Sirac  ^  le  premier  &  l 
fécond  des  Macchabées  :  Cette  afFe(^tioi 
cft  encore  bien  fufpedte. 

VoiU,  Monficur,  ce  que  j'ai  crû  de 
voir  vous  apprendre  ;  j'en  ufèrai  de  nie; 
me  fur  tout  ce  qui  me  tombera  cntri 
jfes  mains  de  cette  nature  :  je  fuis  y  &cj 

RemIRVILLE   S.QUEK.TI^ 

A  Apt ,  ce  i2«  Janvier  17  04. 
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La  pièce  fuivante  a  cftc  faite  pour  fervir 
d'éclaircirtcmenc  à  une  difficulté  qu'un 
Philofophc  Cartcfien  avoic  faite  à  un  fça- 
vant  Religieux  qui  foûtenoit  que  les  créa- 
turcs  avoient  une  cjficaa  propre ,  &  que 
les  Cartcfîens  difent  n'appartenir  qu'à 
'Dieu  feul. 


lettre  à  MonftcurdeU  GraTe^ 
\  ou  Von  combat  un  principe  de 
éMonpeur  Descirtes, 

fE  répons ,  Monf.  un  peu  au  long  au 
mémoire  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  m'envoyec  pour  lever  une 
lifficulté  que  j'ay  propofée  depuis  peu 
lontrc  le  principe  Cartefien  ,  qui  ôtc 
'efficace  propre  aux  créatures ,  je  la  leur. 
.onne  libéralement  cette  efficace ,  &  je 
•rércns  que  les  créatures  ayant  une  exif— 
:nce  propre,  réelle  &  véritable,  c'cft  une 
aifonafTez  forte  pour  en  conclure,qu'elles 
nt  aufli  une  véritable  pui (Tance,  &  ce 
u  on  appelle  tjfîcace  propre\  &  je  foiitien* 
u'on  ne  fçauroit  les  leur  ôter,  qu'on  ne 
:ur  oftc  en  même  temps  l'cxiftencepr» 
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pre,  &  réelle  que  perfonne  jurqu'icy5tTc'T" 
n'cft  Spinoza  &  quelques aucrcs  qui  i'onr    , 
prcadé;^  ne  s'en  aviie  de  leur  ôter  pour    i 
He  pas  la  feparer  de  l'exiftence  de  Dieu^ 
même.  Voila  ma  difficulté  contre  vôtre." 
principe,*  <^Ht  Dieu  fait-  tout  .fHbflanceSj, 
Mccidens,  êtres],  manières  d^étre_,  &  cjtts' 
toute  véritable  -pmjfance  efl  ^uel^ue  chofi' 
de  réel  &  d'infiny.  Vous  repondez  à  cela,, 
Monfieur;  quilnen  efl  pas  de  même  delÀ 
fiiijfance  comme  de  / 'fAri/rma^ce que  vous- 
mettez  en  cftat  de  prouver  ,  en  difant,, 
^ne  la  créature  ne  peut  eflre  diflingttée  de 
fort  exiflfnce,  mais  i^Hon  peut  fort-biem 
fe parer  d'elle  la  puijfance,  mt  ce  «fum 
Appelle  tficace  propre..  Jufqu'icy ,  Mon- 
neur^vous  n'ôtez.par  la  difficulté,&:  vous' 
fuppofez  ce  qui  efl  en  queftionj  car  toute- 
la  torcc  de  1  objedion  confifle  à  fçavoiti 
il  la  créature  ne  pouvant  pas  eftrc  diftin- 
guée  de  fon  exiftence^  &c  en  ayant  uneJ 
pro'^re  ,  &  que  l'on  doit  neceffairementi 
réparer  de  c-elle  de  Dieu,  ce  n'eft  pas  une 
raifbn  fliffifante  pc;ur.  affûrer  qu'on  ne 
fçûuroit  ny  diflinguer  ny  Jtparer  de  U 
crèa^-urela  puijfance,  ê»  ce  qh  on  appelle, 
t^cace  propre. 
j^  Pxinci£c  at.M.Pcscartcsfic  du  P.  Makbrv 
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^ou'S  ajoutera  la  vérité,  par  an  argument 
%\  formé,  c^ne  Dien  tn  nous  cream  m  par- 
tage  peint  avec  '/-ions  fon  cxifience\.  nuiis- 
gfuil  s'otercit  a  Lity  même  ce  qu'il  nous 
donnerait  de  puijfance,  fvnoui  avions  une 
t.^cace  prùvrê-  &  Kne  véritable  puijiatîce,- 
Dieu  ne  partage  paint  avec  hohs  fa  piiif- 
(ance.  Lapmjfmce deDieu  ,  cefif*t  vo-- 
'onté.  CetH  volonté  peut-elle  pajf'er  d'e  luy:- 
■ians  la  créât  un  ?  ?nais  fuppofé  cjuil  la 
idrtage  _,  c&rnblen   en   donnera-t-il  k  la' 
créature?  &  combien  en  retiendra-t-il ?  fi 
mi  que  la  créature  en  reçoive,  nefujfîra-- 
'-Il  pas  pour  produire   tels    &   tels  effets' 
'ans  cj ne  Dieu  s' en  mêle  d'avantage?  on 
'ilfaHtque  DieH  s'enmêle  toujours  ^  pour- 
nioy  luy  faire  partager  fa  puijfanct?  n  aa- 
•a-t-il  pas  anjf^toft  fait  de  faire  tout?  *' 
Prenons  bien  garde  ,  K^onfîeur  s  cat- 
!e  que  vous  nous  cîites  peur  nous  (iir- 
îrendre.   Vous  nous  propofez  le  grand 
rgument  des  Gartcilens  contre  rcfficacc" 
les  caufes  Tecondes  ,  Se  vous  luy  donnez' 
é  plus  beau  tour  qu'on  fçauroit  lui  don= 
^  icr  ,  avec  toute  1  étendue  &  la  force 

|1*  Ily  a  qu "Iquc  chofc  de  vay  dans  cette  pro- 
|o,lîtion  parny  le  fàux  qui  »'y  ir«uvc ,  wt  «jmf& 
fittca  dàBs  là  iuitc 
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qu'il  peut  avoir.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  dire  >  que  vous  ne  venez  pas  encore 
precifcment  ni  directement  à   l'objcc- 
Eion  dont  il  s'agit  •,  &  que  vous  avez  re- 
cours à  ce  dont  il  ne  s'agit  pas  ,  mai», 
pour  vous  contenter  même  à  cet  égard, 
je  vous  nie  que  Dieu ,  en  laifTant  la  créa- 
turc  agir  par  une  efficace  propre,  par-, 
tagt  Hvcc  elle  fi  pnijptnce  _,  la  pHiJpmce  dt 
Die»  j  fil  ejuU  s'ofe  à  iHi-même  ce  <^uU 
n0H4  donne  de  pnijfance  ^  <jue  fa  volonté 
fafferolt  de  Ini  dam  la  criatnre ,  tju'U  Im 
donnerait  une  partie  de  fa  puifance ,  (JT 
^uil  en  retitndroit  une  antre  partie  ponr 
lui ,  je  nie  que  ces  confequences  odicu- 
(cs  qu'il  plaît  aux  Cartcfiens  de  tirer  dc; 
la  dodrine  qui  attribue   l'efficace  aux* 
caufes  fécondes ,  en  foient  des  fuites  ne-, 
cefTaires  :  Et  voici  fur  quel  fondement  jci 
k  nie.  Non,  Dieu  ne  partage  point  fé\ 
phiffance  avec  la  créature ,  quand  il  agii 
&  qu'il  la  laifîè  agir  elle-même  ,  &  qu< 
ces  deux  caufes  concourent  cnfemble  î 
produire  le  même  effet.   Dieu  n'en  faii 
pas  une  partie  ,  &  la  créature  une  autn 
parce ,  TiQn  yartim  h$c ,  partim  ilia 
c  eft  le  phantome  qu'on  combat  dans  l'ef 
Êcacc  propre  des  caoCcs  fccoodc^  y  c 
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"ont  les  monftres  horribles  qu'on  penfè 
'  apperccvoir.     Dieu  fait  tout  ,  Moa- 
ieur  ,  &  la  créature  fait  tout  auflî.   7o- 
wn  hoî ,  tonvn  ilLi ,  dr  rotnm  JifigitU 
père  r-îdifid^o  pemgnnt  ,  en  forte  que 
l)i  même  aâ;ion  par  laquslî:;  Dieu  agit 
■ans  les  caufes.  fécondes ,  eft  entièrement 
i  même  que  celle  de  cqs  caufes  ;  fmx- 
m  y  non  jigilL'inm  ,.  jimul  noK  vici/fî?»- 
cr  fingiilos   fro^iB:^-   opemntHr.    Ces 
:ux  caufes  s'unlirenc  &:  concourent  in- 
■parablement  à  la  produélion  de  châ- 
tie efïer,  agifîanr  toujours  enfemble  &C 
1  mêine  tems  &  non  féparément ,  ou^ 
an  après  l'autre.  Voilà  tout  ledénouc- 
lent  de  ce  qu'on  appelle  cjfîcace  propre 
ins  la  créature,  &:  l'idée  qu'un  fçavant 
Père  de  l'Eglife  nous  donne  du  con- 
mrs  &  de  l'a(^ion  de  Dieu  avec  les  Etres 
telligens  &  libres ,  &:  que  }t  ne  crains 
is  d'appliquer  à  toute  autre  caufc  fe- 
»ndfe  généralement.    Voilà  des  chofès 
en  incomprèhenfîbhs  ,  il  eft  vrai  j  mais 
»'il  y  en  a  d'autres  que  nous  ne  conce- 
)ns  pas  mieux ,.  &  *  ^kI  font  cC autant 
|W  inintelligibles  fH  on  fait  plus  et  effort 

$.  Bcrnaid. 

F.Molcbcjmchc ,  Rcch.  de  la  vcr.toia.  |* 
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pof^r  les  cem^réndri  ;  &  qiie  nous  rece- 
vons cependant  comme  de  grandes  veri 
tcz.  Laiflons-  donc  là  l'incomprihenfibi 
litè  de  l'efficace  des  créatures  •,  &  con 
tfentons-nous  d'en  ôter  les  contradidion 
que  nos  adveriaires  nous  donnent  ^r^^r*! 
èc  de  lés  réduire  eax-mêmes  à  ne  pa 
répondre  aux  difficulcer  qu'on  leur  pro 
pofe  contre  le  principe  contraire  à  cetî 
eiîîcace,^  La  bonté  d'un  TyRcme  eft  d 
pouvoir  refondre  toutes  les  objedior 
que  l'on  peut  faire  \&C)c  ne  Içauro 
goijtèr  la  penfée  d'un  célèbre  Philofc 
phc  y  qui  j  Ions  prétexte  que  des  princip< 
font  évidemment  dém6ntrél(jf  àz^vtriti 
cjHon  comfrtnd  hun  ^  àcsv eritez.  clain 
cnfeigne  qu'on  ne  doit  nullement  s'a; 
rê ter  aux  ohjiEiions  mêmes  e/Hon  m  /^ft 
refondre.  G'eft  la  leçon  qu'il  donne  foi 
vent  :*  FokUI^vohc,  àit-\\ydéja  abai 
donner  des  principes  éuidemmcrit  déme; 
trez. ,  à  c/tHjfe  d'unt  obje^ion  cjnt  iJ&tUX 
■pouvez,  refondre.  Ne  rttiendrsz.-'V% 
jAtfuiif  (fH  d  ne  fiiHt  pas  abandonner  t^ 
vsrtH'^cla-ires  y^à  canfe  di  U  dijjîcHÀ 

*'  te  P  M  lebranchej.conjcïCChrcfticni» 
»mi«;  III .  IVv 
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ijully  <«  A  kUlrcir  des  ohjcBions  '  (obfcH' 
r(s.  )  Qk.and  tu  ne  pourroù  pas  compren^ 
Are.,  mon  cher  fils  ,  ta  rèponfe  a  la  diffi- 
cnltè  que  ttt  propcfe ,  tn  m  devroii  par 
doHtcr  des  veritel^  cjne  tn  comprens  blen^ 
Cette  méthode ,  M.  pourroic  bien  vous 
faire  tomber  dans  l'illufion ,  fous  rom- 
brc  de  Ventez.  claires ,  &  de  Frlnclpe» 
ividemment  démontrez.,  Retournons  pou£ 
an  moment  à  refïîcâce  des  créatures. 

Vous  n'ignorez  pas  fans  doute ,  Monf. 
p'on   a   Tcprefcnté  aux  advcrldires  de 
'efficace  propre  des  .cr.ures  fécondes ,  (^ue 
'■is  Etres  intelligerts  fcnt  les  caufcs  rée/lcs 
ir  véritables  de  la  détermination  de  leur 
■jolonté.   Vous  fçavez  auilî  ce  qu'ils  onc 
épondu  -,  fçavoir ,  î^  qm  ce  tjnil  y  a  de 
wui  dans  nos  déterminations  particuliè- 
ts ,  cnefl  ^ue  notrt  confentement  \  maù 
<He   ce  conftntemtnt  nefl  qHitn  fimplc 
cpos.    Qu^e  fais-je,  dit  un  illuftre  aur- 
eur  1  je  demeure^  je  me  repofe ,  je  m* ar- 
ête à  tel  hicri  i  ce  fi  tout  ce  que  je  fats. 

Méditât.  X[. 
Le  P.  Malbr. 
.Kcp-àladiOcrc 


-.«*^ 


^iS.%  Pièces  fugithçs  v^ 

Jt  ne  ehangc  folnt  les  rrodlf  cation  s  dtpu 
fkb fiance  \   &  je  nai  point  hfoîn  fo^ 
cela  d'efficace  <jui  me  Joip  propre.  'Le  1 
iPo;î,amy  m'aiEait .  riipnntur  de  me  ccra^ 
,ïnuniqiier  une  Lettre  manufcritc,  dant, 
laquelle  il  prouve  inconteftablement ,  é 
.fuivant  la  mcchode  des  Géomg-tres.,  •« 
/It    repos  M'a  pas  moins  de  force  que  -^ 
.gouvernent  ^   &  quil  ne  faut  pof  mom 
d'efficace  pour  JitHtr  en  repos  ce  gniej 
tn  rntiuvèment  j  qne  pour  le  .mouvoir^  Igt 
i^uiltfi  en  repos.    Voici  en,  dtux. mots 
comrupiLraifonne,  après  avoir  prouvé, 
^ue  la  conferuation  des  Etres  ' eft  une  cri, 
tion   continuée  ;  on  -ce  tjui  efi  le  yocme  qi 
VaElion  conferi'atrice  eji  une  continuatit 
de  l'avion  créatrice  ^  principe  <|ue  vous  ri  ï 
ccvez  ,    Monfieuf,  il  en  cosclut ,  ^/ 
Talion  ^confervatrice   dun  Etre  _,  s^éten 
dtterminémentjt  tout  ce  qu'il  a  de  réel...] 
prouve  enfuite  ,  que  les  corps. ne  peuva 
être  confervtz,  que  Jîtuez\  c  eft- a-dire  i 
tel  eu  tel  état  ^  en  repos  oh  en  mouvemen  J^ 
Donc  en  Dieu  la  volonté  de  conferveru  "' 
corps  eft  la  volonté  de  le  mettre  en  repo. 
eu  en  mouvement.  Donc  le  repos  &  le  ma, 

a   Je  n'examine  pas  ffiaimcnaat,  û  ce  grioci 

fis  Ycriîabk.  '    ' 
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vtment  ,m  fint  fu'nne  fuite  naturelit  & 
vtciJfajTfde  U  eoufervation  y  oh  de  la  va- 
Untê.de  conferuir  Us  corps.  Donc  II  ny  m 
jue  U  volonté  de  Dien  qui  puijfe  fitiier 
Us  corps  ,  &  les  mettn  en  repos  on  en  mou^ 
vement.  Donc  le  rep«s  ne  demande  p(U 
noins  que  le  mouvement  ,  une  volonté  po-^ 
fftivede  U  part  de  Dieu.  Donc  le  repos 
\ra  ni  moins  de  réalité ^  ni  ?noins  de  foret 
ue  le  mouvement^ 

Cette  propofition ,  ajoute  le  R,  Perc 

^amy  ,  regarde  princip élément  un  ilUfire 

iitcur    de  nos  jours  ,    cjiù   croit   avoir 

rsHvé  la  cantradinoire.Ce  qni  pronve  la 

calité  du  mouvement  ^    cefi  (félon  c£t 

Hîcur  )  (juil  demiwde  pour  fa  pro duc- 

'on  une  volonté  pcfïtive  de  la   part    de 

^lii\&C€quifait  du  mouvemwt ,  cefi 

fn'-vant  le  mime  ûuîcur )  Cinvincthilitè 

c.  la  volonté  de.Dieu  qiù  crée  un  corps 

ixejjlvement  en  divers  lieux.    Or  {  par 

troifémeCorol.)  le  repos  ne  demande  pas 

oins  qtiile7nouvement  une  volonté  pojï- 

vc  de  U  part  de  Dieu.    Et  (  par  le  pre^ 

'entier  axiome  &   la  féconde  de  f.n^  '  /<# 

ilonté  de  Dieu  nefipat  mo'ns  invincihl^ 

ur  le  repos  d'un  corps  ,    que  panr  fofs 

aHvement.    Donc ,  6cc. 


.'^' 


-ti 4.  Pièces  fugitives 

Cet  illuftrc  auteur  dont  p.trle  le  R.f, 

"Lamy  eli  le  R.P.  Malcb.  qui  a  tres-bic{ 

compris  j  que  pour  renvcrfcr  la  preuvi: 

qu'on  tire  cfc  la  libercc  des  Etres  intelli' 

gens  ,  en  faveur  de  leur  efficace  ,   il  ni 

ralloit  pas  feulement  a Hurçr  qne  Icurcoa^ 

fcntement  n'étoit  qu'un   fimple    repos j 

mais  encore  qu'il  falloit  nier  générale* 

ment ,  que  le  repos  aie  la  même  réalit 

ique  le  mouvement,  fans  quoi  cette  pr<^J 

ve  ..ctoir  invincible.  Cet  illuflrc  auteur 

raifonne  toujours  çonfçquemmentj  &  • 

yous  avoue  ,   Monfîcur  ,  que  j'admij] 

tous  les  jours  l'enchaînement  de  fà  docj 

Jiïmt-  je  dis  feulement  renchaînemenf 

Je  vous  demande  maintenant  ,  fî  nôt 

confcntemcnt  n'efl  qu'un  JtmpU  repo. 

comme  le  prétend  le  P.Maleb.  Quand  1 

le  leroit ,  Monfîeur,  j'attendrois  que  ci 

illuftre  auteur  réfutât  fotidement  toutjj 

les  raifons  du  R.  P.  L.  qui  fait  voir  A 

le  repos  n'a  pM  mohis  dt  réalité  ejH^ 

fnoHvememt.  Car^  Monfîeur  ,  vous  lï 

•ermettrez  ,  s'il  vous  plaît ,  d'appliqr 

au  repos  des  efprits  ,  ce  que  le  R.  P. 

prouve  en  particulier  du  repos  des  corj 


a    l    p.  Maltbr. 
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fe  jf  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  à  cliipiitei* 

?our  trouver  entre  ces  deux  chofes  quel- 

pe  ciifi'ercncc. 

Le  P.  L.  fonde  fès  r.iifons  fur  le  prin- 
ipe  de  la  création  co^ntinMe  ,  que  vouç 
fccvez.  Je  le  répète  ,  M.  iî   l'on  ne  le 

riTutfl  foiidementj  \ç  firnfïe  repos  ne  fert 
lus  de  rien  pour  répondre  à  robjc(5lion 
our  l'cfScace  propre  des  caufes  fécon- 
ds ,  &  qu'on  tire  de  la  liberté  des  Etres 
itelligens.  En  attendant,  je  remarque 
je  k  P.  Lamy  qui  fc  déclare  ^  même 
ms  la  lettre  qu'if  m'a  communiquée  , 
)ntre  l'efficace  des  créatures ,  &c  qui  rc- 
tte  d'ailleurs  leyT^w^/f  repos  au  P.Maleb. 
;  foûtenant  ,  tjfue  ce  repos  n  a  fms  7noim 
.  rUlité  ^Ht  le  mouvement ,  fe  ferme  par 
.  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  une  porte  pouf 
ipondre  à  robje<51:ion  tirée  de  la  liberté 
<s  Etres  intelligens  i  &  je  ne  fçai  plutf 
(  cl  moyen  lui  refte  pour  la  rcfoudrc. 
<  prendrai  quelque  jour  la  liberté  de  lui 
cnandcr  un  éclairciflement.    S  i  celui- 

;  clque  je  vous  envoyé,  touchant  l'efiî- 
C'c  propre  f^cs  caufes  fécondes ,  va 
jiqu'à  lui  ,  jr  fuis  un  homme  perdu  ,  & 
ji'ay  pi  (Ter  dans  fon  efprit  pour  un  re- 
1^  ;car  je  veux  bien  vous  dire.  Mon- 


^W'  Pièces  fuvtther 

fîeur  3  que  j'ai  renoncé  entre  fes  maîn^f-i 
il  y  a  quelques  mois  ,  à  toute  eiïîca< 
propre  des  créatures  ,  Ji^''»'^  veritabL 
fnijfanct  qui  nefl  point  cfHîlijM  chofe  tL, 
réel  &  r infini.  J'ai  fait  ce  que  font  tou^ 
les  jours  des  orthodoxes  qui  changei^ 
de  religion.  Le  bon  accueil  qu'on  Icu. 
fait,  &  l'honnêteté  qu'on  a  pour  eux 
les  engage  à  promettre  ;  mais  ils  ne  fça 
vent  pas  encore  ce  qu'ils  promettent 
Sont- ils  tenus  à  leur  lermcnc  ;  &  doi 
vent-ils  demeurer  dans  l'erreur  covjà. 
leurs  lumières  &  contre  leur  confcicnœJ 
Ils  ne  le  doivent  pas  fans  doute.  Jevotj 
laifTeà  juger  ,  Monficur  ,  ce  qUe  je  dDi 
donc  faire ,  ÔC  quel  party  je  dois  prenj 
dre. 

Encore  un  mot  pour  l'-^fïîcice.  Plui! 
j'y  fais  refl  xion  ;  &  plu^  elle  me  patpu 
un  pri/fipf:  '•v''iemmtfit  démontré  ,. ml 
Vfnré  cla't-^e.  Il  n'y- a  qu'un  oas  à  fainJ 
quat^d  on  ôte  à  h  créature  \\  pu'lTkn^I 
&  ce  qu'on  ^ippelle  efficace  vropre ,  poii 
lui  ôtcr  en  fui  te  l'cxiftence  propre  &  lï 
la  pas  (eparer  de  celle  de  Dieu.  Tout 'Il 
les  preuves  qu'on  étale  ordinaircmc  t 
pour  renverfer  cette  efficace ,  me  paro'  ^ 
fent  prefquc  toutes  ,,  en  retournant  '  fi 

I 


É 
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eu  la  médaille,  donner  contre  l'exiftcn- 
:  propre  des  Etres  créez  *,   &  un  foup- 
on  dont  je  ne  fçaurois  me  défaire  ,  eft 
ue  le  malheureux  Spinoza  a  rencontré 
n  chemin  frayé  dans   le  principe  qui 
te  C(JJicac€  propre  aux  caufes  fécondes  , 
3ur  nier  leur  cxiflence  propre    &    la 
Mifondre    comme  il,  fait  avec  celle  de 
►ieu.  J'ai,  ce  me  femblc  , tde- quoi  ap- 
jyer  mon  fonpçon  j'  mais  cela'  fcroic 
aintcnant  un  peu  trop  long  à  cxami- 
:r  ;  &  il  n'y  a  j^ue  trop  long-temps  que 
Yous  arrête  fur  des  râifons  qui  ne  niè- 
rent pas   votre  attention  ,  &  qui  ne 
]avent  être   recommandables  que  par 
importance  de  la  mitiére  qu'elles  rcgai- 
int  ;Jc  fuis,  &c. 

ïl  eft  tems  de  pafler  aux  nouvelles 
littéraires.  J*ai  lieu  de  croire  que  vous 
i  (cfez  content  ;  j'y  al  n^elc  certains 
uits  qui  font  tres-curieux  &  pcucon*- 

r.s.. 


5// 

NOUVELLES 
LITTERAIRES. 

E  Père  Daniel, pfn'te,  a  pu 
blié  un  Livre  nouveau  pour  I 
rléfence  de  S.  Aunuftln  ,  qu 

étoit  fort  mr.ltraité,  dans  ui 

ou»r<nge  qui  parût  rEté  pafle,  que  l'o: 

dcb'îa  dans  le  monde  comme  un  enfar 

pofthume  de  M.  de  Lauroy ,  &  dans  le 

quel  on  peignoit  faint  Augi-ftin  avec  1< 

couleurs  &:  les  traits  les  plus  odieux  ;  ci 

Bon -feulement  en  le  qualifioit  de  novî 

teur  fur  le  chapitre  de  la  Prcacftinatic 

&  de  'i  Grâce,  comme  le  P.  Daniel  1 

énonce  dans  Ton  titre  i  mais  on  l'y  repn 

fcnto't  comme  le  Précurftur  &  le  Pitr 

archf  des  Predcftir;-' riens,  des  Wici'eâftc 

des  Luthériens,  des  Calviniftcs  &.  mer 

de?  Quiétiftcs.   Des  gens  plus  fenfèz  . 

qui  paroifTent  bien  inftruits    des   difp 

utions  fecretes  de  M.  de  Launoy  po 

S.  Auguflin,  aflurcnt  qu'il  n'a  aucui 

part  dans  cet  ouvrage ,  &:  qu'il  étoirti 

éloigné  d'avoir  des  rentimens  fLinj^urie 
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foni  lin  I^ere  de  rEglife ,  refpeÂable  psr^ 
fa  qualité  de  Doâieur  &   par  la  pureté- 
cîe  fil  cloâ:rine,  qui  a  été  adoptée  dans- 
tous  les  fiécies  parles  Thcorogicns.D'au- 
ttes  qui  connoifTcnt  rcfprit  de  ftu  Xi.  de' 
taunoy  ,  qui  fçavenc  ranlour  qu'il  avoir 
pour  les  opinions  fingulicrcs  &  le  peu  àc 
rapport  qu'il  y  avoir  entre  fcs  fentimcns- 
&  ceux  de  ce  S.  Dodleur  fur  le  cHapitrc 
de  la  Grâce  &  fur  celuy  de  la  vocation' 
des  Juftes  &  la  réprobation  Aqs  méchans^:» 
ont  prétendu  reconnoître  M.  de  Launoy 
à:  toutes  les  pages  de  ce  Livré  :  tout  y 
peint  ,  fclon    eux,   fon  carad:ere  ,   Ton 
goût"  pour  les  fcntimens  (inguliers  •,  tout- 
y  exprime  aufii   fon  efprit  contredifant,- 
3c  fon  oppofition  particulière  pour  faint 
Augufinn,  contre  lequel  il  avoir  fouvcnt,' 
dit-on ,  l'imprudence  de  kifler  éclnpper 
des  traits  qui  en  bonne  5c  faine  Theo- 
log'e  ne  faifoient  honneur"  ny  à  fon  dif- 
cernen'^enc  ,  ny  a  fa  doftrine.   Voilà  le- 
laiigôge  que  l'on  tient  flir  le  Livre,  qui 
partit  rÉcé   p-ifTé   contre  S.   Auguftin,. 
celui  qui  f'it  le  fujcc  de  cet  article  en 
r<iir  tenir  d'autres  bien  differens.  La  qua-- 
i! ce  de  fon  auteur  donne  lieu  à  plufieurs 
iuioixp.emcns  3.  m:iis  la  préoccupr.tiou  tc 


Jjd  NouveMes 

Its  préjugez  des  difFerens  partys  cîe  î'ê- . 
cole  ne  in'en.  feront  jim.iis  prendre  au-  ' 
€un.   L'apoîogifte  de  S;  Auguftin  eft  un  ' 
habile  homme,  tres-e-nrendu  dans  lama-' 
tïere  qu'il  traite,  &  qui  (c'eft  ce  qui  m'ett=- , 
plailt  d'avantage  )  y  procède  de  bonne' 
fby.  N'-jft-ce  pas  la  conduite  qiie  doit? 
tenir  un  Pliilofophe  Chreftien,qui  bornç-' 
toute  Ton  ambition  &  tous  Ces  foins  à  la- 
décou verte  de  la  ver' ce  &  à  Tamour  dô' 
l'ordre?  non  pas  celle  d'un  rophifte  5c 
d'nn  d^clamateur,  qui  fe  plaift  à  emba- 
raTor  la  qucftion  &  qui  ne  craint  rietl^^ 
tant  qie  de  Téclaircir  &  de  la  dégager. 

Je  n'entreprcns  point  de  découvrir  Tau» 
tèur  d'i  traire  au'on  attrbuc   à   M.  dc-  . 
irahoy  ,  ilTuflfit  de  remarquer  qu*un  oà-  I. 
reil  onvr^CTè  merirfr  tous   les  anathmes 
de  l'Eglife  i  quoy ,  apr?z  avo'rveu  p^js 
de  trente  Pipes  &c  une  nuée  de  Docteurs 
irreproch'»bIes  Te  dérlarer  pour  la  doctrine  i  A 
d-:  faint  Auguftîn ,  la  voix  de  toutes  les'  m 
E^lifes  de  1  Univers  Te  joindre  à  celle  de 
Aome ,  pour  arreftèr  la  témérité  des  ad- 
Verfaires  du  Dod^cur  de  la  Grâce;  il  fera 
permis  à  un  inconnu  ,  à  un  auteur  ano*- 
nyme ,  qui  fe  fert  du  nom  d'un  célèbre 
Th€o}og!çn ,  dc  venir  traiter  S,  Auguiîin. 
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^e;7^/«?f«r? parce  qu'avant  ce  faint  Doc-^ 
teur,  les  madères  de  la  Grâce  n'étoient  pas 
parfaitement  cclaircies  dans  les  écnts^des^ 
autres  Pércs,  &:  que  c'eftlui  fêul  quiena^ 
parlé  ex  profijfo^  parce  qu'il  a  vécu  api'ez 
la  naiirance  de  l'herefie  de  Péhge ,  il 
fera  permis  de  dire  qu'il  a  innove  quel-^ 
que  chofe  dans  la  doifVirine  de  Jésus'-" 
Christ?  N'auroit-ce  pas  efté  aiv  con- 
traire une  fingulirité  ,  fi  l'on  avoit  vu  urk- 
fyfteme  lié  de  la  Grâce  &  un  détail  de 
fon  œconomie  admirable ,  avant  l'herefic 
de  Pv'l  îgc  ?  Le  fonds  de  cttze  doctrine  ce- 
lèfte  n'efto  r-^ii  pas  configné  dans  le  corps  ^ 
des  Ecrtlires  &  jtirqaà  ce  qu'un  Ph'lo- 
fbphê  orgueir  eux  (Pelage  ),  eût  franchi 
ces  borne  s  facrécs  par  la  téméraire  curio» 
'/îté  de  fon  efprit,  ne  fuffiroit-il  pas  que 
hs  fidellcs  capttvaflent  leur  intelligence 
fous  le  joug  a  U'ie  foy  rcfpeiteufe  ? 
'  Le  P.  A..?»ç/o«'  nous  a  donné  une 
J-fi (foire  des  Croifades  les  Albigeois ,  in  iz. 
Il  y  a  longtems  que  cet  ouvrage  eft  coniv- 
pofé,  l'on  ne  fçavoit  quelle  raifon  don- 
ner au  délai  que  ce  Jeiuite  apporroit  à 
le  publier.  Oh  a  de  la  peine  a  trouver 
des  ouvriers  dans  ce  tems  ;  miis  po'ir 
d'auiîi    bons    ouvrages   que  celuy  <jtts 


nous  donne  ce  Religieux,  n'en  trouvé-^' 
t-on  pas  toujours  affcz  ?  Ccrte  Hiftoir^' 
n'eft  pas  mal  écrite  \  on  juge  bien  que. 
P Auteur  cff  un  bon  Rhetoricien ,  il  orné"i 
Ton  fujet,  il  î'embciîit,  &  il  répand  à- 
pleines  mains  des  fleurs  fur  la  mariére  j! 
&  avec  cela  il  ne  fcauroit  lui  donner  cet 
air  de  nouveauté  ,  {ans  lequel  refpritlan-' 
guit  auprez  des  meilleurs  ouvrages.    On 
ttowftV Hifioire  des  uilbigeois  en  entier:'' 
ou  par  parties  en  tant  d'auteurs  anciens' 
&c  modernes ,  que  nous  avons  tous  les' 
jours  fous  la  main,  que  rien  ne  pique  le 
goût  que  l'on  a  pour  la  nouveauté  ,  dans-' 
Pouvrage   du   P.   Langlois»    Nous  de- 
vons reg-irder   Tes   Albigeois  en  partie^ 
Comme  les  ancêtres  êiQS  Protcflans,  fut' 
tout  <^cs  Calviniftrs.    Cçi  Hérétiques  fui- 
voitnr  les  erreurs  de  Manés,  ils  admet- 
toient  deux  principes ,  l'un  bon  Tautrci 
mauvais   ;    ils  ne  reConnoifïôient  point'' 
dans  Jefus-Chrifî  de  nature  bumaine  ,  &'  : 
nioient  par  confequent  la  Tranfubftan- 
nation  -,  Ils  interdifoicnt  l'ulage  du  Ma- 
riage   &:  conteftoient  l'invocation    des 
Saints  j  5r  la  neccilité  du  Baptême  des- 
enfans.     Enfin  on  peut  dire  que  les  Al- 
bigeois avoient.fait  Uii  aiu.iûbiagr  rcvonC^- 
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freirx  de  toutes  les  illufions  &:  de  toutes 
les  erreurs  des  heréticjues  .,  qui  avoicnt 
voulu  corrompre  la  dcdrine  de  TE^life 
dans  le  onzième  ,  5c  le  douzième  fiejcle. 
Dans  le  tems  que  M.  fai  IXv.  de  Meaux 
publia  fon  Livre  des  Variations  des  EgU- 
fes  Prûtcflantes  .,  on  lui  fit  un  incident 
de  ce  iju'il  n'avoit  pas  parlé  de  la  con- 
felfion  de  Foi  des  Albigeois ,  &  qu'il 
avoir  jugé  de  leur  créance ,  par  ce  qu'en 
avoient  publié  leurs  adverfaires.  Ce  fça- 
vanc  Prélat  diftingue  .avec  beaucoup  de 
prudence  les  Vaudois  ,  des  Albigeois,, 
que  le  commun  des  Hiftoricns  iie  man- 
que jamais  de  confondre.  Les  Vaudois 
etoientun  peu  plus  eftimez,  que  les  AI- 
jbigeois ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  ils 
croient  un  peu  moins  en  horreur.  Une 
grande  {Implicite  &:  une  pauvreté ,  fou- 
vent  de  commande  ^  les  caradexifoient  &c 
|Jes  diftinguoient  des  autres  (t^on^  Ils 
.avoicnt  un  trop  grand  mépris  pour  le 
Sacerdoce  ,  &:  une  de  leurs  principales 
erreurs  coniîftoit  dans  la  liberté  qu'ils 
Jonnoicnt  aux  laïques  de  faire  les  fonc- 
tions des  Miniftres  de  Jesus-Christ^ 
parce  qu'ils  en  jugeoient  ceux-ci  indi- 
gnes :  Et  il  nous  nous  en  lappercons  I 


M.  de  Meaux  ,  ils  n'ont  jamais  dirputl 
•fur  la  prcfence  réelle  ;  on  confondoit  en« 
/Çe  tems-U  tous  les  hérétiques  ,  fous  ccj 
nom  odieoîx.  ,Les  Albigto^  occupèrent; 
■/long-tems  les  troupes -Françoifcs  ,  ^fi. 
-.cette  hereHe  ne^iîtpas  dans-'i  Eglifc,  to)tt| 
-?îe  rav,^e    qu'on  ayoit Tajcr  de  craindre,^ 
.  c'efi;  à  la  valeur   de  ces'  mêmes  troupes 
_qu'on  en  eût  l'obligation  ,  8c  à  la  pieté 
nu  Prince  5  •<  qui    gouvernoit  alors  la 
-France.    En  effet,  en  vit  dans  ce;Roi  le 
înêmc    zêic   pour  abbâtre  cette;,  hydre , 
.^^ue  Ton  a  vu  fur  la  fin  du  dernier  /iéclb,  ï 
dans  notre  glorieux  &c  invincible. Monar- 
>^iie    LOUIS    LE    GRAND  5  pour  rçxtif- 
pation  de  l'herefie  Calvinienne.  K 

Nous  avons_une  ancienne  Hlfloire  dfs  * 
Albigeaii ,  qui  n'aura  pas  fans  doute  été 
.  înutiTe  au  P.  Langlois  :  c'ell  celle  de 
•^Pierre  Acs  Vaux  de  Cernay  ,  Religieux  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  qui  vivoit  vers  l'an 
iiié ,  &  que  le  Chanoine  Camufat  j  de 
Troyes  ei)  Champagne  ,  publia  bien  cor- 
rttOx  en  1^15 ,  fur  quelques  anciens  ma- 
«ufcrits ,  qu'il  avoit  trouvé.    Le  Jacobin 

a  Louis  Vlll,  c]ui  fi:  la  guerre  à  Raymoç^ 
tt  jeune, *c  ^uciaAcinc Blanche  fournit  criSi. 
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SJcnoift  en  donna  une  ,  il  y  a  quelque® 
innées,  que  le  P,  Langlois  n'cftime  pas. 
Le  P.LangIois  nous  fait  dans  fon  Hiftoirc 
in  portrait  de  Fulrand ,  Evêque  de  Tou- 
ioufe  ,  qu'on  prétend  ne  lui.  être  pas  fort 
reflemblant  -,  &  plufieurs  critiques  foû- 
icnnent  qu'Innocent  Ill.-q^ui  fut  le  plus 
;rand  adverfaire  des  Albigeois  ,  ne  porta 
ns  de  ce-Prélat  un  jugement  conforme 
i  1  idée  que  nous  en  donne  le  Jefuite.  Il 
"eroit  à  louhaiter  que  les  portraits  que 
es  Hiftoriens  nous  font  de  leurs  Héros 
k  de  ceux  qui  paroiflènt  fur ,  k  fcene 
^iilorique  ,  flifTcnt  un  peu  plus  d'aprez 
utnre.  Cet  Auteur  fait  beaucoup  valoir 
<t  Chronique  d^ Alhtric ,  Adoint  des  troi4 
^ontaims ,  a^e.  M,  de  Leibnitz  nous  a 
ecouvré  \  mais  on  prétend ,  qu'il  auroic 
û  mieux  digérer  ce  qu'il  en  a  pris.  Le 
.'*.  Langlois  promet  une  Jourme JpiritHe/h 

l'nfage  des  Collèges. 

Il  brille  un  nouvel  Aftre  fur  le  Par- 
aflè  ,  depuis  quelque  tems  ;  les  événe- 
lens  de  la  prefente  guerre  ,  &:  fur  touc 
■S  admirables  qualittz  du  Héros  qui  rê- 
ne fur  l'Ibère  ,  ont  animé  ou  plutôt 
;ve/llc  la  Muiê  endormie  de  M.  Mof- 
.ijçr^  Curé  de  Croignon.  Ce  digne  Paf- 
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*tcur  ne  renferme  pas  tous  Tes  taîcns  dan 

la  vigilance    Pdftoralc  4    les    vers  qu'i 

vient  de  faire  iur  le  fuccez  des  armes  di 

Roi  5  Se  Tur  les  'princes  de  Ton  illuftr 

"Sang,  nous  peruiadent  affez  qu'il  en 

un  confidetabie  pour'ia  PocTic.    On  fen 

à  la  vérité  ,  en  lifant  les  Stances  de  M 

-Mofnier  ,qu'i:l  auroit  pu  aller  plus'Ioiii 

dans  le  divin  arc  de  rimer  j  mais  quan^ 

■il  s'agit  de  traiter  de  grands  fujets  jl'ac 

tivité  du  2c!c  doit   fou'vent  fupplécr  1 

vivacité  de  la  pcnfée  &  "la  délicatcire  d 

l'exprcffion.     Le  langage  des  Dieux  ,ç 

d'un  di  uàcile  uh^c  ,  &  il  n'eft  pas  doriiï 

à  tout  le  monde  de  le  parier  aviiîl  ndbla 

ment  que  M.  Dcfprcaux  i  chaque^ ni 

cle  en  un  mot ,  ne  fournit  pas  plulîeu.' 

Horaces.    Je  conviens  (Se  je  crois ,  qi 

tout  le  monde  cft  de  mon  fentiment  ,  qi 

■la  Poëfie  eil  une  de  ces  chofcs.,  ou  la  nu 

diocrité  clVinfupportabic  ;  mais  à  ccd» 

faut  qui  fe  fiit  tant  fcntir  dans  les  01 

yrages  de  nosPoëces  modernes ,  ajoute: 

que  la  Poëfie,  que  ceux  qui  la  profeifen 

ont  la  vanité  d'appeller  un  art  divin ,  < 

'le  plus  mcprifable  &  le  plus  dangere» 

de  tous  les  arts.  Que  fait  en  effet  laPo 

fie  j  fmon  de  gâter  rcfpric  pc  de  |e  rer 

:P 
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plir  d'idées  profanes  ôC  mondaines  j  d'a- 
Tioliir  le  cœur  6:  d'y  exciter  des  mouve- 
■nens  qui  troublent  ^  qui  ébranlent  la 
lîiétc.    D'ailleurs  ,  &  je  ne  fuis  pas  le 
premier  qui  l'ay  dit  Ja  Poëhe  cil  un  ob- 
iacle  prclque  invincible  à  devenir  Tça-. 
,'ant  •,  l'étude  &:  les  occupations  du  Poe- 
[  e,  bien  loin  de  conduire  aiix  fcienccs 
I  utiles  &  folides ,  en  donnerft  un  dcgoût 
f'nrurmontr.ble.   La  fer  vile.  receilKe  d'é-r 
j.Lidier  une  certaine  quantité  de  fyllabes,, 
\<.  la  cadence  ces  vers  ,  fait  une  telle 
(.  iverlîon  à  l'efpnt ,  qu  elle  le  met  hors' 
j  /état  de  s'cJever  aux  chcfes  plus  impor- 
i  mtes^   L'alfujettiflaTient  ^  où  fe  met  un 
•^  'oëte ,  de  renfermer  une  penféc  dans  la. 
>  idicuk  mefure  d'un  vers ,  le  contraint 
1  ,c  le  reflcrre-dans  des  bernes  trop  étroi- 
ts :  elle  rallentit  fon  ftu  ,  dit  un  ce  1è- 
re auteur  de  ce  tcms  y  Se  refroidit  fo?i 
cdeur  poiu:  la  connoifTance  des  veritez 
iftraites.   Toute  vérité  fcche  &  ilérilc 
cplaît  à  un  Poëte  j  il  lui  préfère  d'ordi- 
iire   les  apparences  ,  lors  qu'elles  font 
vêtues  de  quelque  agréemert.  La  Poe- 
ï  en£n  ,  &c  qui  en  peut  douter  ,   enttc- 
;nt  l'irréligion.    Parcourons  les  ouvra- 
is des  anciens  Poètes  ,  que  l'antiquité 
II         ÎARTIÎ.  ît 
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rous  vante  tant;  ne  remarque-r-on  pa? 
par  tout ,  qu'ils  ne  parlent  pAS  de  leurs 
divinJtez  avec  beaucoup  de  rcfpcâ:  ;  Ho- 
mère   n'introduit-il  pas   dans   (ts  vers 
Juron  ,  fous  la  forme  d'une  femme  la- 
loufe,  &  Jupiter  fous  celle  d'un  mnry 
infidèle,  qui  menace  fa  belle  époufc  d'en 
venir  aux  plus  dures  extrêmitcz  ,  fi  elW 
continue  à  le  fatiguer  de  fcs  plaintes; 
Cette  jaloufie  n'eft-elle  point  troo  fen» 
iîble  pour  une  Dceflè  ,  &   cttz<z  colèi» 
trop  brutale  pour  le  Maître  âçs  Diewr? 
Cela  ne  prouve-t  il  pas  que  les  Poëte 
ofent  tout,  &  qu'ils  penfent  que  les  M 
bertez  les  plus  audacieufcs  (ont  permifc 
à  la  faveur  d'un  trait  ingénieux.  Cetnau 
tre  Poëte  ,  qui  nous  a  confervc  la  Philo 
iùphic  d'Epicure  ,  ne  fc  moque-t-il  pa 
encore,  ouvertement  des  Dieux ,  lors^ 
les  reprcfentant  dans  une  paifible  inac 
Icnce  ,  il  nous  apprend  qu'ils  fe  rient  c 
la  (implicite  des  hommes ,  qui  appréhei 
dent  de  les  offenfer  &  de  les  irriter  ?> 
peut-on  pas  conclure  de  ces  exemple? 
que  les .  Poètes  du  Ghriftianifme  n'iro 
tent  qiie  trop  ,  que  la  Poefie  reipircu 
licence  exccmve  ,  &  qu'elle  apprend 
foulei;  aux  pieds  les  Loix  hs  plus  façréi .  ^ 
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&  à  fe  joiicr  des  préceptes  les  plus  eflen- 
[iels  de  la  Religion.    Je  fçai  bien  qu'ai- 

:  raquer  ainfi  à  force  ouverte  la  natioft 
formidable  des  Poètes  j  nation  qui  s'ir- 
rite aifément ,  &  qui  ne  digère  pas  paifi- 
blement  les  veritez  fâclieuks ,  c'eft  beau- 
coup s'expo  fer  i  mais  il  n'eft  rien  qui 
suiiTe  arrêter  mon  zélé ,  lor/qu'il  s'agit 

:  le  faire  revenir  le  public  de  les  injuftes 
Dté juchez  ,  &  de  l'aveugle  admiration 
^u'il  a  eue  fî  long-tems  pour  la  Poeiîe. 
Du  relie,  je  prie  ceux  à  qui  ma  cenfure 
.70urroit  déplaire  ,  de  lire  le  traité  que 
e  fçavant  M.  le  Févre  fit  en  1^99,  de 
Futilitare  Poétices  j  ils  jugeront  que  je  ne 
îiis-pas  encore  allé  fi  loin  dans  ma  dé- 
.lamatiort  ,que  cet  hab  le  homme. 

On  fera  fur  pris  ,  ôcon  n'aura  pas  tort, 
ju'aprez  avoir   fait  une   fi  defagréable 

,  ceinture  de  la  Poefie  ,J'en  parle  immédia- 

.  jtmcnt  dans  l'article  uiivant  -,  Mais  com- 

,  ont  j'écris  plus  pour  le  public,  que  pour 
(lîoi,  &  qu'l  s  ?gît  plus  de  fatîsfaire  fon 

."  goût  que  le  mien ,  je  dois  ,  félon  les  régies 
jae  je  me  fuis  prefcrites  ,  l'entretenir  fur 

.  ine  matière  pour  laquelle  j'ai  faitparoî- 
tc  tant  d'éloignement.  Prefentons-lui 
bnc  de  la  Poëôe  >  p.uis  qu'il  en  veut ,  àC: 
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fatisfaifons  fon  goûr  ,  puis  qa  îî'  fà  (5; 
déclaré  pour  cet  art ,  qu'il  appelle  dï^. 
vin. 

Un  Bourgeois  de  Chartres  ,,  qui  (é; 
nomme ,  fi  je  m'en  fou  viens  bien,  M.  Sa- 
valH^  a  eompofé  un  Poerae ,  incirulè^ 
ColUgii  Regii  Carnotenjls  SympeanlfmHs^ 
jïvè  Aiurfivm  redivivoi  in  advmtu  fe- 
k^ijfimi  ^rchididafcali  F'inccnîli  Chtv- 
iJanmi  •,.  lequel  ,  dit-on  ,.doir  être  réputé 
»«  fécond  F'irgile  far  imitation  ^  êc  que 
l'on  trouve  fon  admirable  _,.  dans  le  payïs 
Chartrain  y  cet  Eloge  ,  pour  le  dire  en 
pafTant  ,  nous  doit  donner  une  haute 
idée  des  efprits  de  ce  canton  là.  Il  y  a 
quelques  bons  endroits  dans  ce  Poème, 
ce  font  ceux  que  l'Auteur  a  tirez  des  air- 
cicns  Poètes ,  comme  ceux-ci. 


are  ii*to  ^Horat.  )^»*f  pngitur. . . , 
'tHunerét  lohù  (Mncià.  y.  ) 


^d  fugnam.  (  Javcn.  )  j«/  Rhetoritâ  de/icndh  tUi 
ambrât 

Dux  noflrA  reHijuit  (MaCiA-  il.) 
kloffitia  ,  éttc^Ht  dlm  je  iredtdit  nrmis. 
^îjutaamvoi  tjuttt  fortune  tnàsgn*,  Jabauii  ,  qU( 
i'Autcur  a  iiigcmcufcmcnt  fubftitu» 
à  la  place  du  mot  de  T^ucri. 
l/nfU  kft^hello  ?  qui  nos  ftt^ttttu  amtmi 

"a  -.Çc  Pocrae  fut  prononce  le  i^  Novcm*: 


\m  de  Tannée  dernière  ,  &  il  n-x  donne 
^ccafion  de  parler  de  la  conteftation  que 
'Encïde  CcTdla,  il  y  a  quelques  années  y, 
«rre  le  fçavanc  M.RycK,  M.  Bocharr^. 
fc  Mv  de  Serrais  .,  qui  a  fait, tant  qu'il  a^- 
Irçcu  y  les  délices  de  la  Ville  de  Gaen.. 
W.  RicK  défend  la  vérité  du  voyage- 
l'Enéeen  Italie,  dont  Virgile  nous  parle,, 
fe  il  la  défend  vivement:  contre  M.,  àor 
fegrais^,qui  rrairoit  ce  voyage  de  £ibu- 
tux  -,  il  s'appuye  fur  le  rcmoi^^nacre  de' 

tnr  d'auteurs- ,  &:  il  fait  voir  par  les; 
onumens  les  pins  refpedrables  de  l'an— 
pquité',que  la  venue  d'E née  en  Italie 
Itoir  fi  univerfellcmont  crue  dans  R.oms,, 
qu'on  l'y  croyoit  avec  tant  de  plailir  y, 
ue  le  Poète  Latin  pouvoir  &r  même  de- 
oit  kl  fuppofer,  comme  le  fondement: 
fon  Eneïde  ,  quelque  fabuleux  qu'il' 
ûr  être  d^ailleurs .  il  fait  un  dénom- 
"cment  exad  de  tous  les  Auteurs  ,  qui- 
ont  parlé,  &  fur  tout  de  quaae  an- 
icns  Grecs,  d'Aretimis,  de  Calliftrate,, 
Satyrus,  oc  de  Lycophron,  &:  il  s'é- 
nne  avec  fujet ,  que  ces  quatre  anciens 
Ikentété  inconnus  à  M.  Bochart.  Il  rc- 
îate  tres-folidement  le  fcntiment  de  Sca- 
•  -iger  ,  de  Saumaife ,  de  Ckivier  ,  6<.  de 
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BocharC,  (îans  le  traité  qu'il  publia  fur 
ce  fujec  à  Leydeen  1^84, &  qu'il  renfer- 
itiedansle  grand  ouvrage  de  Lucas  H0I-. 
ftcnius,  de  la  publication  duqùelle  Gar-( 
dinal  François  Rârbarin  ,  héritier  de  ccc 
Kabîle  Bibliothécaire  j-  &  la  Reine  de, 
Suéde  Tavoicnt  chargé.    La  Lettre  que 
M.  Bocharc  écrivoit  a  M.  de  Segrais  (\xt 
ce  fujet ,  &  qui  fut  inférée  dans  ion  Pha-^ 
/é^^  ^  imprimé  en  ï^8i  ,  donnalicu'à  cettô 
difpute  ,  qui  s'étant-  rcnouvéllée  depuis 
peu  entre  deux  fçàvans  Antiquaires  de 
c€ttre  Ville ,  a  aufîi  donné-  lieu  à  là  di- 
gréflîon  que  je  viens  de  faire.  • 

Oh  a  publié  fur  la  fin  de  Tannée  dernier*! 
une  tradudion  des  Ltttra  de  S.Jèromt\ 
ceft  le  Père  Ronjfdy  fyv^nz  BencMÛini 
qui  efl:  auteur  de  cette  verfion^  qui  eft  fort 
eftimée.    Les-  Lettres  choijies  du'mémt 
fainti  que  le  Libraire  Guerin  débite  depuis 
quelque  tems  ne  font  pas  du  même  mérité: 
c'eft  félon  moy  une  efpecè  de  témérité  de 
vouloir  faire  le  triage  des  prôduflion; 
de  l'efprit  d'un  Père  de  IXgîife,  <lont  Is 
mémoire  eu  dans  une  fi  grande  vénératior 
prmy  les  Fidellés.  Cette  diftindion  dl 
imrepro(^hc  tacite  à  cccelcbre  Dodcur, 


I  Littéraires  $93 

nénie  force,  &  qu'elle  n\i  pas  toujours - 
u  la  même  fecondicé.  Qui  prcfumed'aiU 
curs  afTcz  de  fcs-  forces  pour  ofer-  pro- 
cdcr  aune  tclie  difèindion  >  c'eft  en- 
•ore  félon  moy  le  plus  grand  effort  de  VtC- 

■  -irit  que  de  démêler  lès  endroits  élevez, . 
j 'C  ceux  qui  ne  le  font  pris  dans  les  ouvrages 

i  'un  Père,  quiaàia  vénré  crritparrap- 
K  ort  aux  conjonârures,  où  il  s'eft  trouvé, . 
ux  qucflions  qui  onccfté  agitées  de  fon^ 
fms, ,  &  aux  perfonnes  avec  qtsi  il  a  eut' 
ffiirci  mais  qui  a  toujours  écrit  avec  un - 
cle  vraymentapoftoliqac'.or quel  difcer-^ 
ement ,  qu'elle  fagacité  ne  faut-il  pas 
voir  pour  prétendre  mieux'  connoiftre- 
uece  fâinr,  le  caradere  des  perfonnes,, 
vcclesq  eîléi  il  eftoitcnliaifonjlà  nature 
csaffair      qu'il  traitoitj  &  ia  fituaticnj  ; 
û  il  fc  trouvoit!  car  n'eft-  ce  pas  fé  piquer 
'unpîus  grand  difcernement,  que  d'ofer 
^marquer:  des  inégalitez.  dans  fon  ftyle,, 

■  n  écrivant  aux  célèbres  perfonnagcs  de 
m  (îécle,  &  dans  fa  manière  de  traiter  les 
ffaires  qui  fe  prefentoient.  On  trouve 
ans  les  Lettres  de  S;  Jérôme  des  plaintes 
mères  contre  la  corruption  &  la  varice, 
es  Preftres  du  iv  fiécle,  qui  donnoienc. 
3Hte  leur  applieatbn  &  toas  leurs  foùis 
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à  gagiïer  refprir  des  femmes  &  des  (H'- 
phclins,  gens  ordinairement  rufccpdbles 
de  toutes  impreffions.  Saint  Jérôme  n  cil 
pas  le  feul  qui  nous  attxrfte  de  l'avarice 
des  Prcftres  de  ce  fiecle  là ,  tous- les  autres 
Pères  ont  faic  fur  ec  fujet  de  vives  décla- 
mations. La  Loy  même  ,  qae  l'on  trouve 
dans  le  code  Théodoficn  contre  les  Ec- 
cklîaftiques  qui  obfedoienr  les  veuves  & 
les  orplielins  ,  cft  une  preuve  très  pofi-i4 
rive  de  l'abus  qui  s'eftoit  déjà  intioduif  * 
dez  ce  tems-là  parmy  les  rainiftres  de 
l'Autel.  Saint.  Jérôme  ne  parle  pasavec;i 
moins  de  vivacité  fur  Tsmeur  des  moi 
nés  du  i  v.  ficelé  ,  il  en  fait  des  portraits, 
bien  défac^rêables,-  Il  eftoit  l'enncmy  dé- 
claré du  relâchement  èc  des  abus  j  il  avoit 
d'ailleurs  mi  2:éme  chaud  ôc  véhément. 
Se  il  terrafToit  fouvcnt  fes  adverlaii^s  pai 
des  piquantes  railleries  i  il  donna  même 
Quelque  fois  fur  ce  fujct  des  prifcs  fu) 
la  conduite  ;  la  manière  dont  il  ufa  ave( 
fàint  Auguftin  ne  fut  pas  généralemeni 
approuvée.  Se  c'eft  fans  doute  cette  rai 
ion  ,  qui  obligea  Ruffin  de  le  traiter  d 
mcdifant ,  &  de  luy  reprocher  qu'il  n 
condamnoit  les  ouvrages  des  autres,  qu 
par  envie.  En  effet  i%  chaleur  dej  fain 

JerôiD 
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3womc  contre  S.  Auguftin  alla  un  peu 
trop  loin  ,  il  le  traita  en  écolier,  &my 
écrivoit  qu'il  ne  reftimoit  pas  allez  pouc 
poux  le  juger  digne  de  (a  colcrc  ,  ôc  qu'il 
a{>pritnà  niefurer  Tes  forces  &  à  ne  pas 
chercher  de  la  gloire ,  en  att-iquant  des 
grands  hommes  :  mus  il  paroift  pir  une 
Lettre  de  ce  faint,qu'il  avoitbien  chingé 
.  de  fentiment  dans  la  fuite,  lors  qu'écri- 
\  vant  à  faint  Auguftin ,  il  Iny  marque  ^«c 
^ort  nom  ift-.ceUbre  par  tante  la  terre  j  cjhc 
tous  les  Cathol'ic^ites  ont  les  yeux  fuy  luy, 
.  &  (jn'ils  II  rev^îrtTît  comme  h  n^aHrateur 
■  %(  la  foy  de  leurs  F  très  _,  &  que  ^  ce  qui 
mI  encore  plus  glorieux  pour  luv,  toui 
'is  herttlcjHà  h  ddiflent  i  c^hUs  »  ont  pat 
noini  de  haint  pour  Iny ,  (S.  Jérôme)  & 
me  m  potevayn  leur  donner  la  mort  p^r 
,  ems  ipèes\  ils  la  hur  drynnrnt  tous  les  jou^s 
'■ir  Itnrs  faiihaits  &  leurs  imprécation:. 
ne  fç.iy  fî  cette  lettre  efl  du  nombre  des 
hd-jsrs  -,  mais  il  elle  ne  l'efl  p:;s,  elle  meri- 
eroit  bien  d'eftrc  dans  ce  recueil. 
NOUS  avons  depuis  peu  une  nonvelUGram- 
utirc  E^agnolle..   M.   Pcrger  Secrétaire 
[ntirprete  du  Roy  pour  l:s  Langue ^  étran- 
tns,  Efpagnolle,  Italienne  &J4P.{m  tndt, 
icft,  l'auteur.  Si  l'expérience  iiomis  d« 
i  1     PARTIE.  s 


l'habileté,   M.  Perger  en  doit  beaucoup 
avoir,  car  il  y  a  longtemps  qu'il  en feigrti 
•les  Langues  étrangcrci  à  ceux  qui  ont  di 
gouft  pour  cç^  forte  de  çho fes:  d'ailleufi 
il  a  beaucoup  voyagé,  à  ce  qu'il  prend  fp^ 
de  nous  apprendre  dans  fa  préface j  i\< 
enfin  fixé  fon  fejeur  en  France  -:  heureux^ 
que  ce  Ciel  luy  ayt  paru  le  plus  favorable 
,car  un  bomrrve  du  mérite  de  M.  Peroer 
cft  toujours  un  ornement  peur  le  payi 
qu'il,  habite.  îi  y  a  quelques  années  ,qu 
cet  auteur  publia.une  Grummain  AlU 
mande  ^  qui  fût  très  eâimée  &:  qui  l'cj 
encor  a  prefent',  je  fquhaite  pour  ma  petit 
part,  que  U  firamtnaire  ÈjpApioUe  ay 
autant  de  fuccez  :  aprez  fi'alpnabet  de 
mots  François  5c  Efpagncjisj  l'on  trou\ 
un  cent  de  petits  contes  de  la  façon  c 
l'auteur,  il  y  déployé  le  beau  naturel  qu' 
a  pour  conter^  &  s'il  ne  porte  ce  talcr  ft 
au  mefme  degré  d'excellence  que  M.  t  w 
la  Fontaine ,  ou  pour  remonter  plus  hai 
,<juc  £$ccace  ,  ou  que  l'auteur  du  Pafit 
de  la  Bnena  noche  ,  il  cft  toujours  fci 
que   Ùl  manière  de  conter  peut  amuf 
agréablement  deux  fortes  de  pcrfonnc  .^, 
les  bonnes  femmes  &  les  petits  enfar  T 
M,  P6i:ger  dédie  fon  livre  à  M*  le  M»  ■ 
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■«urç  de  Champlay,yâ?r  amy  ^  l'Epître  cft 
.courte. 3  c'eft  ce  qui  m'en  a  plu. 
[    31  paroît  depuis  quelque  tems  un  Traité 
du  mérite  ;  cette  matière ,  qui  dl  Ci  fort 
;à  l'ufagc  du  grand  monde,  n'avoir  pai 
jurqu'àprefent  cfté  traitée  en  particulier: 
AiSAbbè  de  Vafnl^  Curé  de  S.  Lambero, 
!  vient  de  la  tirer  de  la  mafTe  des  qualités 
I  qui  rendent  un  homme  confîdérable  dans 
la  focieté,&:  qui  le  diftingue  du  commun 
des  autres  hommes.   îl  m'a  paria  que  Aï, 
le  Curé  de  S.  Lambert  tire  de  fon  fujct 
tout  ce  qu'il  en  peut  tirer.    Il  parle  par 
tout  en  pcrfonnc  très  .civilifée  &  très  en- 
tendue dans  la  fçience  des  égards  ;  il  deA 
cend  avec  exadiitude  <îans  tous  les  dé- 
tails de  la  yiCj  où  le  mérite  eft  de  quel- 
que ufage  •,  tî  en  diftingue  de  deux  for- 
■  tes,,  un  -mérite  folide  &  un  mérite  en- 
'■■  ^oiié  ;  fous  ces  deux  faces  il  range  toutes 
"   les  Arertus  qui  ornent  l'ame ,  &:  toutes  les 
•'  ^ualitez  qui  embelli  fient  i'cfprit  -,  c'eft 
'*v  une  queftion  de  fçavoir,  fi  le  mérite  naît 
"  ^dcs  difpofitions  du  cœur  ou  .de  celles  de 
l'efprit  ;  s'il  fe  forme  dans  l'im  plullac 
:  "^ue  dans  l'autre  \  je  ne  fuis  pas  ailez  ha- 
•'"  ^c,  je  l'avoue  5  pour  la  dérider  :  mais 
c  vois  tant  de  rapport  entre  les  mouve- 


mens  du  cœur  &  ceux  de  rcfpïit ,  tant 
de  conformité  entre    leurs  difpofittoi-K 
même  les  plus  feçrctes,  que  je  crois -q.u 
.les  unes  &  les  autres  ont  le  même  prin- 
cipe :  je  disl)ien  plus,  que  les  unes  iui- 
vent  pre{que  toujours  des  autres*,  rappor- 
tons-nous en   à  rexpcricnce  ,   un  eîpri 
faux  n'efl:  jamais  accompagne  .que  d'ui 
.mauvais  cœtir  ;  fi   l'un  cft  dominé  pî* 
une  imagination  folle  ^    impctueufé' 
l'autre  eft  bien-tôt  en  proye  aux  pa^flior 
même  les  plus  hontculcs,  6c  ils  lent  t-oû 
.jours  dans  un  .tel  rapport  Se  une  telli 
communication  d'im.prellîons,. que  la  rj[ 
fon  n'cft  jamais  fi  foible ,  6c  Jes  pafilori 
plus  imperieufes  ,.q[ue  lorîque  l'imagina 
tion  a  le  defilis ,  ^  qu'au  contraire  lor( 
que  l'imagination  cft  réglée  &:  dans  un 
dépendance  parfaite  de  l'efprit ,  les  paf 
fions  font  toujours  captivcs:de  cette  com 
munication  intime  ,  qu'il  faut  necefiaire 
ment  convenir  qu'il  y  a  entre  le  cœur^S 
J'efprit,  n'en  doit-on  pas  conclure  quel 
mérite  naift  également  des    dilpofitior 
4e  l'un  Se  de  l'autre  î  Mais  j'ay  tort';d 
mêler  mes  conjedures  avec  celles  de  Ai 
dt  r'afuz..CHré  de  fiint  Lambert ,  il  do. 
être  fcul  écoutS  fur  une  matière  qu'il  niî 
nie  fi  h^bilsmcnt* 
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Moiifîeur  l'abbé  Pellegrin  ,'  cîont  k 

i  veine  eft  fi  fccondè ,  a  public  au  com- 

■  mencement  de  cette  année  des  Etrrnnes 

pour  tons  les  Fri/?ccs  de  l'Eiiroji>e iil:i  affcz 

bien  trouvé  le  caracfirere  de  tous  ceux,  à 

1  qui  il  ena  envoyé,  &  il  f.iur  convenir  qu'il 

a  delà  tacilicé  pour  la  verfifîcation.  Dans 

le  ficcle,  où  nous  vivons,  comme  dans 

ceux  qui  Tont  précédé,  on  a  toujours 

[accordé  la  qualité  de  bel  efprit  à  ceux  qui 

ont  reufTy  dans  le  genre  de  poëfie,  qu'ils 

ont  entrépris,  &  il  eft  peu-  de  pcrfonnes, 

qui  ne  conviennent  que  le  talent  de  faire 

des  vers  met  cette  qualité  dans  Ton  plus 

beau  jour.  Quelques  Stances,  un  Sonnet, 

une  Elégie,  un  Madrigalfliits  à  propos  & 

:nvoyez  dans  certaines  conjontHrures,  ôc 

dans  certaines  circonftances  , n'ont  jamais 

manqué  de  diftinguer  un  bel  cfpfit  du 

commun, &:  de  luy  alTeurer  une  place  dans 

CCS  célèbres  corps,  qui  diftribuent  à  leur 

gré  l'immortalité,  èc  qui  font  les  Juges 

légitimes  du  mérite  de  delà  fcience.  Je 

conviens  que  fi  l'on  ne  s'arrefte  qu'au  fens 

5c  à  l'imagination-,  que  Ci  l'on  n'envifagc 

\Mt  les  plàifirs  èc  les  charmes  qu'elle  pro- 

urc'j^'quefi  Ton  n'écoute  que  les  paUions 

k  les  mouvemens  qu'elle  infpire,  un  b^n 

s    iij 
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poëtc  fera  quelque  chofe  d'ineftimatler 

mais  fi  on  confulte  les  lumières  de  i'eCpnt^ 

6  l'on  jugcparlarairon,&  qu'on  enwive 

les  jugemens,  que  deviendra  la  qualité  de 

poète?  ne  s'avillira-t-eile  pas  rout  d'un 

coup,  &  cette,  beauté   d'cfpr'r  qui  fur- 

prend  la  mulritudé^qui  flatte  l'ignorance 

du  vulgaire,. ne  dèviendra-r-elle  pas  une 

de  ces  beautez  fades  qu'on   ne  regarde 

qu'avec    indifférence    &    fouvenr  avec 

dédain?  dans- routes  les  choies  de  la  vie^ 

j'ay  toujours  crû,  qu'il  falloir  prendre 

party   entre  là  raifon  ôt  rimaginatiôn,A 

entre  Tefprir  &  les  fens  j  &  qu'il  fdloit 

abandonner    rimagination   aux  poètes  ^ 

ils  l'ont  belle,  vive,  étendue,  &c  de  ccB 

côté-là   ce   font  certainement  de  [beauî 

cfprits  j  mais  pour  le  bon  efprir,  ils  ne  doi- 

yent  pas  s'en  piquer,  ils  ne  Fonrny  droit; 

ny  jufte  ,.  &  c'eft  pourl'avoir  Éiux  qu'il; 

furprennent  ordinairement:  l'admira tior 

du  public.  Cette  vérité  inconrcftable  une 

fois  fuppofce,.font  ils  de  bonne  foy  dignei 

de  l'admiration  des  perfonnes   railon- 

nables,.  Se  de  l'cftime  de  ces  hommes  fen 

fez,  dont  l'efpriteft  fi  folide  &  fi  éclairé 

Abandonnons  donc  pour  un  moment  le 

îamieres  de  refprit  &;  de  la  raifon ,  2 
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crvohs-nous  de  rimagination,  employons 
;n  le  trouble  qu'y  jette  ordinairement  le 
beau  teu  de  la  poefle  ,  pour  loiicr  digiic- 
mint  Ai.  fabbé  Pelle^rr'n  -,  c'cd  de  ce 
Poecc,  qu'on  peut  dire  ou'il  s'abandonne 
tout  entier  à  Ton  imagination  &  à  Tes 
faillies;  qu'il  reprefente  bien,  6c  qu'il  fait 
des  images  vives  de  ce  qu'il  conçoit;  qu'il 
eft  plus  occupé  des  mots  &  de  leur  me- 
(ute^que  de  là  nature  des  chofes  ;  En 
îffet  il  eft  d'un  bon  Poëte  de  s'attacher  à 
imaginer  fortement  ,  piûtoft  qu'à  raifon- 
ner  jafte  -,  à  faire  des  peintures  vives  &: 
agréables,pliitoftque  des  jupemens  droits  5 
}  toucher  6c  à  émouvoir ,  plutoft  qu'à 
inftruire  &  à  éclairer. 

Pour  revenir  à  nos  Etrennes  ,  quelques 
auteurs  ont  écrit  fur  ce  fujet  &  ont  don- 
né d'aflez  bonnes  differtations  fur  l'an- 
tiquité de  ctt  ufage.  Lapknus  en  a  fait 
an  bon  traité  ;■  M.  Spon  en  a  aufli  écrit 
on,  qui  eft  rres-eftimé  &  tout  récem- 
ment le  P.  Tournemine  ,Jefuite,a  écrit 
lîne  Èetfre  à  M.  le  Prince ,  où  il  expli- 
que afTez  bien ,  à  mon  gré ,  tout  ce  qui 
regardexet  ancien  ufage  ,  que  j'ai  tou- 
lours  regardé  comme  un  refte  du  Paga- 
lifme. 

s   iiij 


M.  l'abbc  Pel'egrin  s'eft  tellcmcm 
îaifïe  remplir  du  beau  feu  de  la  Poëiîe; 
qu'il  vient  de  mettre  en  vers  tout  l'^tî^ 
den  &  le  Nouveau  Tefiam(nt  ,.  qu'il  :a 
accommodé  fur  les  jolis  Airs  du  Pontr 
neuf.  Il  en  devroic  être  des  paroles  de 
rEcriture-Sainte,  comme  des  rayons  dt 
Soleil ,  qu'on  ;Be  peut  regarder  £xemeni 
fans  en  être  ébloiii  yc'elt  en  quelque  voit 
nicre  les  avillir  un  peu  *rop,.que  de  k» 
mettre  à  la  bouche  d'un  peuple  fimplc  &  ' 
ionorant ,  qui  ne  les  pror  oncera  pas  fan; 
doute  ,  avec  là  v.éneratiof^  qui  leur  «fl 
diië.  La  Poëfie  a  de.  grands  cbarm'esi^j 
5i  un  homme  qui  a  eu  une  tois  la  de-»] 
m.anCTeaifon  de  fiire  des  vers-,  5'en défend 
difficilkmenr  -,  mais  il  cil  encore  plus  vrai 
de  dire ,  que  l'erpric,  s'égare  dans  les  verd 
&  que. la  droiture  s'açtordc:  mal  avec  li| 
Poëfie.      -  ,       .    -i 

Il  faut  qu'un  Poète  ébloijiflê,  ou  qu'ù 
plàife  i  deux  dangereux  écueils  ^  où  1.' 
plupart  de  nos  Poètes  font  naufrage 
puisqu'il  y  a, certains  fujçts,,qui  ne  font 
fufceptibles  d'aucun  des  agrcemens  de  1; 
Poëfie,  &  que  d'ailleurs,  ils  font  troj 
fblidès  d'eux-mêmes ,  pour  jecter  dan: 
^'ébloUiffement;. 
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"  -te  P'.  Meneftriei-  nous  a  donné  depuis 
peu  ,  une  Dijfvrtamn  Çur  Cufaqe  de  fc 
fà'irt  fx>rtn  la  c.umé  ■  elle  eft  adi'efTce  à- 
un  Chanoine  de  l-'Eglife  de  Nôtre-Dame' 
de  Piris  ,  Dodeur  de  Sorbonne  ,  qui' 
ivoit  demandé  à  ce .  Jeluitc  qntlàu^s 
cclàircifiemens  ?ar  cet  ufsgc  ;  il  tft  très- 
nouveau  ,  fi  nous  ai-crovons  le  P.  Me- 
ncftrier  j.ôc  'la'été  inconnu  à  l'ant'-qui-' 
té.  Ce  n'eft:  pas^qii'il  ne  convienne ,  que 
celui  des  longues  queues  ne  foit  rres-an- 
cien  j  mAison  ne  les  faifoit  pas  nortcr  ,  & 
cela  txiuvcit  être  fufet  à  de  grands  incon- 
veniens,  quoi -que  cl  un  ?uT:re  cote  il  val- 
lut  beaucoup  mieux  en  fouffrir  quelque 
incommoditc  \  que  de  voir  des  Dames  6c 
des  perfonnts  de  notre  fexe  y  fe  faire  por- 
ter la  queue  dans  les  Egliies  jufqu'aux 
pjeds  des  Autels  i  ce  que  l'on  n'oleroit 
faire  ,  dit  le  P,  Meneftricr,  dans  les  Mai- 
ions  Royales  ,  ny  dans  les  appartemens- 
des  Princes  &  Prince  (Tes. 

Il  dérive  le  nom  de  ces  habits  trai- 
nans  de  Cimarres  5c  non  de  Cameralis^ 
c>ome  M.  Ferrari  le  ditdans  fon  Di<ftion- 
nairc  Italien.  Le  mot  Grec  fyrma  fi^nifîe 
en  effet  un  habit  traînant.  JhUw  PoUuXt- 
^  ancien  critique  ,  dit  que  les  manteaux. 
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traînans  font  des  habits  tragiques  -,  iï  le^ 
oppofe  aux  habits  courts  &  retroufïtzd^ 
la  Cornéciie.    Le   P.  Meneftricr  accuf^ 
Gualcer  &  Wolfgang-Scber,  rradu<5leuES 
de P(?//«.v  ..d'avoir  mal  traduit  le  paiîagc 
Grcci  ïl  croit  que  c'eft  aux  funérailles 
que  l'ufagède  ces  habits  traînans- s'cft  in- 
troduit, &  que  delà  il  a  pafTé  aux  Tra- 
gédies j  qui  font  ordinairement  cîes  re- 
préfentations  funèbres  de  morts  violen- 
tes ,  que  nous  nommons  trap^^utr.    ïî 
faut  rendre  juftice   au  Pi-  Meneftrier , 
c'eft  un  auteur  original  pour  ces  forte»- 
d'antiquitez.    C'eft  lui,  qui  a  compofc 
les  vers  addrcfïèz  à  M.  le  Duc  du  Mayne,f 
à  la  tête  du  nonveau  DiEiionnaire  Fran* 
pis  &  Latin  de  Trèvfiux],  en  troi<s  voÎH'' 
jwfj  in-folio,  dont  je  vous  dirai  le  fuccés.  ' 
Nou5  avons  eu  depuis  peu  une  petite' 
brochure,  de  la  façon  de  M.  Tabbé  Pic,? 
qui  aura  fans  doute  le  même  fort,  que' 
tant  d'autres  qiii  parioiflent  tous  les  Jours.> 
Ctt  auteur ,  connu  par  V  Opéra  des  S  al' 
fons  ,  qu'il  fit'  autrefois  ,-  publie  aujour- 
d'hui ie^  caprices  :  (^  mauvaife  humeut- 
fé  répand  d'abord  fiir  le  Public  \ct^  con- 
tre ce  Public,  fi  terrible  pour  les  auteurs,* 
^*il  laifle  échapper  les  premiers  traies* 
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fon  iadignation  ;  il  le  prcfente  fous 
tbutesles  foccs  les  plus  dcfafTréables  ,  il  en 
fair  des  peintures  rres-odieufes  :    enfin  3' 
comme  s'il  ne  falloir  lui-même  une  por-' 
don  de  ce  Ph^Hc  ,  il  s'en  décîarfc  ouver- 
rèment  ^ennemi;     Ce  petit  ouvrage  cft 
pourtant  écrit  avec  agr cernent  &  avec  le 
Tel  dont  M.  Pic  afTaiionne  tour  ce  qu'il" 
fil i C' i' mais  on  eft  à  prefentfi  rebattu  de' 
Morale , que  c'eft  prefque  aiïïarcila  chu- 
te d'un  ouvnge  j  que  d'en  tiairèr  de  de(^ 
fein  forriié.  M. Fie  veut  fe  faux- filer  avec 
le  PafcjWH  de  M.  JeNobie,en  promettant' 
tous    les   mois  une  pareille    brocfiure  \ 
c'eft-à-dire    qwcîque  nouveau    Caprice  i 
mais  le  Public  le  dégage  de  fa  parole,  & 
il  ne  doit  pas  craindre  qu'on  l'oblige  à  la 
tenir.  M.  l'abbé  Pic  parût^il  y  a  prez  de 
deux  ans ,  fur  la  fccne  des  petits  auteurs  j 
ion  vit  de  lui  une  traduârion  françoifè 
du  TiiTîAndre ,  6c  quelques  Lettres  écri-- 
res avec  beaucoup  de  feu  &L  de  politcfïè  :: 
il  eft  certain  ,-.  qu'il  a  l'expreffion   alTez 
délicate;  il  n'eft  queftion  que  de  l'em- 
ployer à  des  fujets  un  peu   intereflans. 
C'cft  à  M.  l'abbc  Pic,qucnous  avons  l'o- 
Bligation  du  dernier  Rtcneil  des  Oeuvrer 
de  Ai-^  di  S.  Envrimotît  ;  il  y  a  mêlé  à. 
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la  vérité,  à^s  motceailx  que  cet  cxccîIertL*' 
auteur  a  defavoiié ,  5c  Tous  cq  nom  fi  ref-  \ 
pedlabîe  parmi  les  gens  de  Lettres  ,il  a  ! 
entrepris  de  faire  recevoir  Tes  propres  pro- 
ductions. 

On  a  imprimé  en  cette  Ville  \' Homi-  ? 
lit  (jue  le  S.  Pere*fronor:çn,  le  jour  dt 
Paf^Hcs  de  cette  année  y  la- tiraduclioni  J 
françoife  efc  à  côté  du-'Latin ,  c'eft  le  Li-'  J 
braire  Mazieres  ,  qui  la  débité.    On  V 
trouve  cette  même  ori(fbon,  qtii  fe  fait] 
fentir  dans  tous  les  difcours  ac  et  faint'^ 
Pont'fc  ,  {î  digne  des  tems  Apoftoliques. 
Il  eftbesudc  voirleChefdc  l'Eglifc exer- 
cer lé  fâinr  Miniftcrc  de  l'Evangile ,  avec' 
ce  même  zéie  &:  cette  mcwie  force  ,  que 
les  premiers  Papes  ont  eu  en  cimentant 
l'établi (rcraent  de  l'Eglife  par  l'effuiloal 
de  leur  fang.  La-  cHole  eft  d'autant  pluShj 
belle  qu'elle  eft  rare. 

On  a  publié  à  Drefdèn  ,  Capital»  de  là" 
Mifnie  ,  un  petit  Livre  intitulé  ,  Rcmar' 
qnes  fur  U  CoticifiabHk  de  "Warfovie.    Lc 
ftylc  en  eft  fort  dur  ;  lès  injures  n'y  (ont) 
ps  épargnées ,  elles  y  font  dites  avec  cct'i 
agréemcnt ,  que  les  Allemands  répandeflCi 

*•  GlemcDt'XI.  en  1704, 
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[lor-clinairc  dans  leurs  ouvrages.  L'au- 
"feur  de  cette  petite  pièce  paroît-forc  raf- 
rûré  i  cependant  à  juger  des  difpofitions 
An  Roi  de  Pologne ,  par  l'état  prcfent  des 
chofes ,  on  pcwt  naturellement  conclure , 
qu'elles  ne  iont  pas  douces  s&:  que  les 
rieurs  ne  font  pas  de  fonc^té  :  d'ailleurs 
re  ne  Co\z  pas  toujours  les  auteurs  ,  que 
es  événcmcns  de  la  guerre  allarment  le 
plus,  ils  font  tranquilles  parce  qu'ils  ne 
(entent  pas  les  coups. 

On  écrit  de  Hollande ,  qu'on  y  va 
faire  une  troifîéine  édition  des  Lettres 
choi/îes  de  Ad.  Simon.  Vous  fçavcz  que 
U  féconde  papjt  .en  170Z ,  fort  augmen- 
:cc  ,  foit  par  des  notes  fournies  par  le  ne- 
/cu  de  M.  Simon  ,  foit  par  fix  Lettres 
lu'on  trouve  de  plus  dans  cette  édition, 
]uc  dans  la  première.  La  féconde  Lettre 
le  la  nouvelle  édition  eft  la  .première  èiZ, 
relies,  qui  ont  été  ajoutées  ',  elle  regarde 
es  ouvrages  du  P.  DuUurens  ^  dont  il 
:ft  parlé  dans  U  première ,  &  qui  fut  au- 
trefois de  la  Religion  prétendue  refor- 
née ,  bc  quelques  particularitez  touchaac 
e  Card,  de  Richelieu.  La  37  Lettre ,  qui 
:ft  la  féconde  de  celles  qui  ont  été  ajoû- 
ées ,  eft  écrite  A  un  Maître  des  Requêtes, 
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'&  M.  Simon  s'y  découvre  Tniiteur  delà 
Réponfe  que  les  .prétendus  Rabbins  des 
deux   Synagogues   d'Amtlcrdam  écrivi- 
xcnt  à  ÎC  Jwrieu,  ayant  prié  les  Juifs 
^  tes  deux  Synagogues  de  vouloir  lire 
avec  attention  la  féconde  partie  de  Ton 
.accompiiJfemeKt  des  Prophéties.  M.  Simon 
iîui  répond  pour  eux  &  fous  leurs  noms^ii 
il  y  raille  fort  agréibiemient  M.Jurieu^j 
■<ie  ce  que  toutfon  Livre  bvorife  l'errcm. 
des  Juifs  Se  autorifc'lcur  incrédulité  fur 
la  venue  de  Je  sus -Christ  ,  en  quaHtc 
>de  Meffie,  fur  tout  dans  le  xiv  chip,  du 
~i  Livre  :  il  le  loiie  fort  d'avoir  prouvé  pat 
les  ïîx  premiers  verfets  du  cbap,    lxii. 
d'ifaïe,  que  le  Meffic  promis  à  Ifraël,' 
^oit  être  unConqucrant.  La  38  Lettre^ 
qui  eft  de  l'année  16^0  ^-contient  un  juge- 
ment un  ,peu  dur  i  laf  vérité ,  fur  la  nen- 
-vtlle  Bibliothe<^Ht  des  auteurs  EcckJIaf' 
tiques  de  M.  du  Pin  i  M.  Simon  repreêd 
cet   auteur  fur  la  Lettre  de  S.  Jérôme  a 
À  Z,/«r«7t«tf,  qu'il  prétend  qu'il  a  mal  tra- 
duite. Se   fur   d'autres  endroits  défec- 
"tueux  du  troifiémc  tome  de  cette  rroHvelh 
Bibliothèque^    La  39  Lettre  contient  de  j 
fioHveattx  cclaircijfemens  fur  le  Prêcez.  »fr  Ç 
$re  Iti  Chanoines  dt  Lyon  &  U  faatk 
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defdrls ,  Avectjirrefi  du  ConfellcC  Etat^ 
qui  confirme  Tordonnance  de  MefTieurs 
les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tour- 
non  ,  donne  en  faveur  du  Chapitre  de 
Lyon  contre  la  Facuké  &  "M .  de.Cham- 
pron  3  Doyen  de  -ladite.Egliie  &  Dodeur 
de  Sorbonne  v^ui  de  concert  avec  la  f  a- 
:ulté  3  cenfura  la  coutume  &:  l'uTagc, 
■)ù  étoient  ces  Chanoines  de  ne  point  flé- 
:hir  Je  genou  à  l'élévation  de  la  fainte 
Hoftie:  cette  Lettre,  comme  je  l'ai  dit, 
^'cft^u'un  éclairciflcment  delà  ig.de  la 
première  édition  y  fur  le  même  fujet  ;  elle 
ait  la 2 j, de  la  féconde  édition.  &:  on  a 
^joiité  une  note  ,  qui  porte  que  nonob- 
Wt  l'Arrefl  du  Confeil ,  le  Roi  témoi- 
;na  aux  Chanoines  de  Lyon,  qu'ils  de- 
'oient  illivre  l'ufage  reçu  dans  les  autre* 
^elifcs.  Cette  nsHvMU  Lettre  cù.  de  l'an.- 
lec  lyoï.  Lm  4.0.  Lettre  iÇnûn,  renfer- 
nc  une  des  trois  pièces ,  qu'on  a  otc  du 
-ivre  de  M.  Simon ,  intitulé ,  nouvelles 
bfervatlons  fur  U  nouveau  Ttftament  ^ 
'<  qui  fut  imprime  a  Paris  tn  \i^^ ,  c/?;^ 
hudot.  Celle  de  ces  pièces ,  qui  furent 
etranchécs  &  qu'on  y  donne  ,  cft  une 
-cttfc  écrite  fur  U  liberté  des  fentlmens  , 
ui  tfi  dans  la  SocUté  desjefmtesiéikck 
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Voilà  ce  que  l'on  trouve  de  plus  âîriiï 
rla  féconde  édition ,  que  dans  la  premier^ 
La  troiilémc  fera^encore  fans  doute  aug- 
mentée, ainil  que  le  Librai-re  le  promet- 
toit  dans  r^vtrtlfivMtït  i  <jui  cftau  (de* 
vaut  de  la  féconde  édition.  '•  -'^"î 

-  Al.  l'àbbé  de  Cocdemoy  vient  d'e^p»! 
blicr  une  quatrième  édition  dis  œnvA} 
defon  pcre,  dont  le  poirrait  en  taiUé 
douce  paroK  à  la  telle.  Mtffin  G  trouai 
dt  'Coràimoy.-CGrtftiiUr  du  Roy,  IjiEtkf 
erdiniûrt  d'-  Ai-onfd^nrur.  le  DaHphin.f^ 
•de  CActudemie  Françoifs/çûoh  d' AuvèK 
gne  ,  mais  comme  la  généalogie  n-^ 
pas  de  mon  reffort  ,  je  paiTe  légèrement 
iurce  chef^^pour  venir  à  f' ouvrage  mêrni?,' 

3ui  donne  iicu  à  ctz  anicle  :  on  peai 
ire  que  c'cfl  un  h.ibit  de  différentes  piè- 
ces, puifqu'il  eil  compofé  &  divernhé-^c 
morceaux  peu  proportionnez  les  uns  ave(  ■ 
les  aattes.On  y  trouve  donc  de  la  Meta.  ^ 
phylique  ,  Se  de  la  plus  fublime  ,  delî 
Phyûque.,  de  l'Hiftoifc  &  de  la  Politi» 
que  i  il  falloir  un  efprit  aufii  univcrifi 

3ue  celuy-de  M. de  Cordemoy  pour  allie 
es  matières  auiïî  différentes.     La  pre 
mifire  partie  qui  cft  dédiée  mi  Roy  i£  w 
i^ui.  cftprccfdee4'une  Ptéfacc,  oùl'o 
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fait  valoir  la  necclTicé  de  îa  connoilTance 
du  corps  6c  de  r.imc  ,  cft  compofée  de 
ux  dikours  fur  l.i  diilindiou  de  l'amc 
&  du  corps  ;  Le  premier  cfl:  du  corps  & 
de  la  matière  :  le  deuxième  eft  du  moH^ 
vement  &  du  repos  des  corps,  où  l'on  fait 
voir  qu'il  n'arrive  aucun  changement  en 
la  matière  ,  que  l'on  ne  puifle  cxphqiitr 
par  le  mouvement  loca!  :  l'on  prouve  ou 
cxi  veut- prouver  dans  le  troinémc ,  que 
"  machines  naturelles    S<.    artificielles 
nt  toutes  qu'une  même  cnjife  de  leur 
'Kuvemc'fjt  y  6c  que  cette  cauie  à  ne  con- 
iàerer  que  le  corps  n'cft  autre  cliofe  que 
a  matière  fitbtile  ^  &c.   Il  montre  dans 
e  quatrième  difcours  fuivant  la  méthode 
les  Géomètres ,  que  la  première  caufe  dn 
nokvement  n'cflant  point  dans  k  matière 
ubtile  ,   parce  qu'elle  ne  Ta  pis  d'elle 
nême ,  ny  dans  les  corps  qui  ne  peuvent 
,tre  mus  par  d'autres  corps ,  ny.  dans  des 
mes  foibles  comme  les  nôtres  ,  ny  enfin 
ans  aucun  cfprit  créé ,  quelque  excellent 
u'il  ioit  ;  il  faut  necefTairemenr  conclure 
u'elle  eft  dans  ce  premier  eiprit  qui  a 
)mmen€é  le  mouvement  &:  qui  le  con- 
nue. Le  cinquième  difcours  eft  fur  /'«- 
M  (U  l'ame  &  du  corpi  ^  &  fnr  U  w<î- 
II.     PARTIE»  T 
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nitre  dont  ils  agîjfent  F  un  fur  f  antre  yiirc.' 
La  di^'m^ion  du  corps  ^  de  Came  faic 
le  fujet  du  fixiéme  difcours,-  &:c.. 

La  féconde  partie  de  ce  voiùme  efl  en*i 
core  dédiée  au  Roy,  Tuivie  d'une  Préfacer 
©ù  l'auteur  dit,  qu'ayant  donné. dans  leyj 
precedens  difcours  le  moyen  de  ft  con» 
nolftrt  foy-mtfme ,  il  propofe  maintenant' 
le  moyen  de  connoifire  les;  autres  y  &c^ 
Enfin, &  voicy  le  Cartefianifme  tDUtpury 
il  fait  voir  j,  pas  tout- à-fait  à  la  verité,{i 
clair  que  le  jour ,.  que  les  beftes  n'ont 
pas  befoin  d'ames  pour  crier  &  former 
des  paroles ,   &c.   La  deuxième  pièce  de 
cette  féconde  partie  eft  une  lettre  de  l'au- 
teur écrite  au  P.  Coifarr,  Jefuite,>pour 
montrer  que  tout  ce  que  M,  Descarres  a 
écrit  du  fyftême  du  monde  &  de  i!ame 
des  îaeftes ,  femble  être  tiré  du  premier 
chap.  de  la  Genefe  j  on  y  trouve  un  pa- 
rallèle de  Moyfe  &:  de  Descartes  j  la  feule 
difièrence  ,  dir-on ,  qu'il  y  a  entr'eux,  efl 
que  Descartes  a  écrit  les  chofes  en  Phi- 
tolbphe,.  &  Moyfe  tn  H;ftonen.   Deu) 
petits  traitez  de  Methaphyfique  termi- 
nent cette  féconde  parae  ,  on  examint 
4âns  le  premier  /c  hc?i-hcHr  ou  le  mal-hm 
des  ejjri-Ts ,  cc  clans  le  iecond  on  prouv^ 
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4Jue  Dieu  filt  tout  ce  (^hU  y  a  de  recl  dans 
nos  aclioHS,  pins  no  pu  oter  la  libe/tê ,  &c. 
Nous  voici  cnBn  .irrivcz  à  Li  troidénis 
partie ,  dans   la  ledture  de  laquelle  il  y 
aura  moins  de  frais  à  faire  :   011  y  trouve 
d'abord  des  obfcrvations  fur  l'Hiftorien 
Hcrodore  ,  dont  M.  de  Cordcmoy  Fait 
fori  Hcros,   c'c  qu'il  a  (lins  doute  pris 
pour  Ton  modcîe.   Hcuieux,  s'il  l'a  (uivi 
en    certaines   chofes  i   car  i\    rt*eft  pas 
imifiblc  en  tout.    Notre  auteur  donne 
crîuite  vingt  petites  régies  pour  écrire 
l  Hiftoirejil  prouve  la  ncceiïlté  de  cette 
fcience  6c  pour  ne  rien  oublier ,  parmi 
les  Hiftoiresde  France  j  ilauroitdûmon- 
îTer  la  neccfTité ,  qu'il  y  a  de  lire  la  (îen- 
ne.   On  trouve  encore ,  qui  le  croiroit, 
'îans  cet  ouvrage ,  des  régies  pour  travail- 
'.erà  la  reformation  d'un  Etat  celles  font 
.  iddreflces  à  M.  Tl  urv ,  fous-Precepteur 
.  i^e Meflcigneurs  nos  Princes  :  aprez  lare- 
Sîtmation  générale  d'un  Etat,  on  entre 
ians  le  détail  ^e  la  Juftice ,  des  Finances, 
le  l'Eglife  ,  de  la  difpofition  de  chaque 
;   Ville, des  Académies  publiques,  de  l'e- 
tercicc  des  enfans  depuis  cinq  ans,  juf- 
ju'à  dix-,  depuis  dix  m  (qu'à  quinze  ^  de- 
mis quinze  jufqu  à  vingt.   L'auceui  don- 

Tij 
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ne  cnfuite  les- moyens^  de  rendre  un  Etili 
heureux  ,  lefqucls  confiftent  dans  une 
prudente  adminiftration  de  la  Jufticc ,  des! 
Finances  ôc  de  la  Guerre.  Enfin  Lxir 
Maximes  tirées  de  l'Hiftoire,  &  un  DiCsi 
cours  au  Roy  (  non  prononcé  )  fur  lii 
mort  de  là  Reine  ,  termine  tout. cet  oUi 
vrage,  dans  lequel  comme  l'on  voit  M.' 
Tabbé  de.Cordemoy  a  recucilly  avec  un 
foin  merveilleux  ,  toutce  qu'a  jamais  dit-, i 
penfé ,  &  écrit  feu  M .  fon  Père. 

Cet  abbé  connu  par- plufieurs  ouvra- 
ges,, par  des  ccvnferences  de  Controvcr^j 
le  ,  dans  lefquellés  il  a  travaillé  utile- 
ment à  la  réunion  des  Proteftans ,  &:  pai 
des  aflemblées  qu'il  tient  chez  lui  deuxjl 
fois  la  fcmaine  fur  la  Phyfîquc  ,  s'attache] 
avec  ilicccz,  à  la  nouvelle  Philofophie;.i 
on  na  aucune  entrée  chez  lui  ,  quoc| 
n'ait  abjure  le  PeripatétiTme  ,   &c  on  y 

f)roccd£  avec  la  même  chaleur  contre 
es  Pbromciens  &:  ks  Ariftotelicicns. 
que  l'on  feroit  corrre.les  perfonnes  d'un< 
iby-doureufe  &  incertaine.  L'efprit  d( 
Dcfcirtes  de  celui  du  P.  îiiaît branche ,  |;, 
font  répandus  dans  cette  Sociécc^dortur  *; 
des  membres  *  vieiu  d'écrire  contre  l'abb* 
*-  K.  Miruu. 


Likeraires  B%S- 

Eayiiit  ,  qui  a  ofé  attaquer  dans  Ton. 
Apologie  dn  Syfième  dt-  la  Trinit  '  ,  &  le 
P.  Malcbranche,  5c  M.  l'abbé  de  Cor- 
demoy  j  ainii  ,  voilà  une  petite  guerre: 
qui  commence ,  èc  qui  ne  lera  pas  (ans. 
.ioute  des  plus  douces ,  fi  on  en  juge  par 
lecaraiflere  de  ccmbattans. 

On  a  imprimé  depuis  pcu^iTrevott:^^ . 

m  Recueil  de  Lettres   Phllofophlifurs^. 

•  le  l'auteur  defquelles  le  Journalifte  de- 

Paris  a  eu  raiiTon  de  dire  qu'il  étoic  aguer^ 

i  à  la  Metaphyfique,  6c.  que  cen'étoic 

)as-là  probablement  Ton  coup  d'efTay  j  8c 

on  jugement  dans  cette  occadon  ^  a   été: 

['autant  plus  judicieux  ,  que  c'eft  le  P. 

-amy  Bcnediélin  >.  déjà  fort  connu  dans 

a  République  6^s  Lettres ,  par  plufieurs 

.  leaux  ouvrages  fortis  de  fa  plume,  qui 

ft  auteur  de  celai-ci.Cc  fçavant  Reli- 

;icux  a  fait  de  grands  progrcz  dans   la^ 

.ouvelle   Philolophie  ;    c'cft  à  prêtent 

.n  des  plus  hibiles  Cartcilcns  que  nous 

yonS'i  il  paroît  en  quelques  endroits  , 

ttaché  aux   fentimens  du  P.  Malebran- 

hc  i   mais  en  d'autres  ,11  s'en  éloigne 

3ut- à.- fait ,  comme  on  le  peut  voir  dans 

i  troifiéme  Lettre  de  ce  Recueil ,  où  il 

rétend  foûtenir  que  le  repos  eft  auiîi 
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j^el  &:  auili;  foiidc  que  le  indUvcmenfri 
8c  dans  U  quatrième  ,  addrcffée  à  l'aii-- 
tfcur  mêiiic-de  /<î  Recherche  delà  Ferîté ^ 
où  il'  examine  la  càufe  de  la  dureté  dcs^ 
corps  2c  l'a  nature  du  mouvement  &  du^ 
rtpos..  Tout"  le  Recueil  ne  contiens  que** 
fîx  Lettrés  ^addreflces  pour  la  plupart  à' 
un  abbé  ,.  duquel  le  Libraire  nous  aveir-^' 
tit  qu'il  les  a  tirées  i-il  fuffifoitde  fçavoir' 
qu'elles  venoienf  du  P;  Lamy  ,.&  il  nous 
eR)it  affcz  inutile  de  nous  informer  de 
la  route  j  qu'elles  ont  faites.     La  preniic- 
re  eflr  fur  la  diiïcrencc  des  opinions  dés 
Hommes-  \    on   y  trouve  la    rcIolutionT 
qu'un  auteur  donna  de  fon  premier  Pro- 
blême 5.  propofé  dans  les  Journaux  del 
Trévoux  ,  de  î'anncc  1701  ,  de  qui  re- 
garde- les  caufes  de  la  diverfité  des  fenti- 
mens  des  hommes  fur  le  même  fujet .  lÀ 
P.  Lamy  difpute  dans  cette  première  Let-^ 
tte  à  l'auteur  de  ce  Ptoblême  ,  que  M, 
D'efcartes  ait  douté  ,  comme  il  le  pré- 
tend ,  fi  les  fens  reprefentent  à  chaqm  _ 
Bomme  les  objets  precifément  de  k  mê'P 
îTie  manière.   Voilà  une  queftion  de  fait 
Se  l'on  n'a  befoin  que  délire  la  Philofo 
phiede  M.  Defcartes ,  pour  vérifier  fie» 
èouxji  y  eil  :  comme  je  n'ai  pas  ailèrd  1^ 
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ems^  pour  cela ,  Meflîeurs  les  Philofo-- 

»hes  rrouveronr  bon, que  je  pafTe  à  la 

bconds  Lettre ,  qui  eft  fur  la  caufe  de  lâ- 

ontinuation  du   mouvement  des  corps 

sttez  :  L'auteur  avec  le  nombreux  cor-- 

cgc  des  Cartcii-ens  prétend,  que  iacon-- 

inuation  du  mouvement"  de  ces  corps  3-. 

'eft:  qu'une  fuite  naturelle  des  Loix  que 

)icu. a  établies  pour  la  confervation  dii' 

londe  matériel  ,  au  lieu  que  le  gros  des 

'hilofophes  avoir  crû-  pendant  plus  de 

ûoo  ans  ,  que  la  caufe  de- ce  mouve-- 

lent".  confiftoir  dans  quelque  qualité  im- 

w//;f'c ,  imprimée  dans  ces  corps  par  la 

remicre  caufe  fenfîble  de  leur  mouve-- 

icnf,  ou  dans  I-impulfion  de  l'air,  qui' 

•s  foiierte  par  dcrdcre  pour  îês   faire- 

,ancer.  La  troiiîémc  Lettre- n'cft  pro- 

rement  qu'aune  introdu(5lion  à  îa  qua- 

iémc.   On  nous  y  promet  une  preuve 

iconteftable   fur  îa   foliditc   du  repos. 

)ntte  les  attaques  que  le  P.  Malebran- 

le  a. livré  à  ce  principe i&  une  autre, 

::ivant  la  méthode^  des  Géomètres ,  que 

'ieu  eft  l'unique  vraye  caufe  de  tout  ce 

li  eft  réel  i  &  que  les  créatures  ne  font 

ic  caufes  purement  occa/ionnellcs.  Cet- 

^uatïiémc  Lettre  donc ,  fur  la.  duictc 
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des  corps  Se  fur  la  nature  ,  Se  les  cmCeè' 
du  mouvement  &c  du  repos ,  efl  pleine 
des  principes  du  P.  Malcbranclic  &c  des 
réponfcs  ou  difficultez  ,  que  lui  propoft 
le  P;  L.imy ,  ie  tout  mis  en  forme  de 
Dialogue  ,  pour  aider  fans  doute  aux 
foibles  int&lligeftces  ,  de  pour  rendre  ces 
cpieflions  familières  à  ceux  qui  ne  font 
pas  appeliez  aux  veritez  fublimes  de  la 
Metaphyfique  :  fur  une  difficulté  ,  pii 
exemple ,  que  propofc  le  P.  Malcbranchc, 
pour  fcavoir  avec  certitude  &c  avec  évf- 
dence ,  que  chaque  corps  a  la  force  at 
dem-£urer  en  l'ct.it  où  il  cft ,  &:  que  cettt 
force  efl  égale  pour  lé  m.ouvement  & 
pour  le.  repos  \  le  P.  L-imy  lui  répond 3 
que  M.  Delcartes  a  fuffifam.m.ent  eclair- 
ci  ces  deux  points  :  C'eft  la  relolutioEU 
qu'il  donne  à  la  plupart  de  (es  difficul-  - 
tcz  ,  cela  s'appelle  jurer  in  vtrba  magif 
tri  :  M^às  fi  le  P.  Malebranche  ,  dira- 
t-on,-ne  vouloir  pas  s'en  tenir  à  l'auto 
rite  de  Defcartes  ? . .  . . 

Paffons  à  la  cinquième  Lettre  ,  ou  l'or 
démontre  parla  méthode  des  Géomètres 
qui  cft  auûi  la  méthode  favorite  du  Per( 
Lamy ,  la  réalité  &  la  folidité  du  repos  . 
<8t  que  Dieu  eft  l'unique  &  vraye  cauf 

d( 


Zittârairfs  stjf 

h-taut  ce  qui  eft.réel.    La  fixiéme  Lcc- 
rre  contient  les  éclaircidèmens  envoyer 
î  l'auteur  fur  les  diiHcultez  contre  le  £yf- 
tême  des  caufes  occadonnelles.    Le  pre- 
mier éclaircilTement  roule  fur  an  .petit 
raité ,  où  l'on  démontre,  ou  du  moins 
Al  veut  démontrer  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
le  véritable  caufc  efficiente.    Le  Tccond 
clairciiTement  regarde  quelques  difficul- 
ez  de  Yitliifire  M.  Régis  _,  qui  a  prérendu 
■uc  les  caufes  occaûonncUcs  paroifTent 
epugnantes  à  l'idée  de  Dieu /puis  qa'el- 
:s  fuppofent  en  Dieu  une  inaétcrmina- 
:on  ,  qui  cft  incompatible  avec  lonim- 
iiutabilité  ;  fur   quoi   l'auteur  repond, 
u'on  ne  prétend  pas  que  Dieu  demeure 
ideterminé  ,  :jurqu'à  <:e  que  \q,s,  caufes- 
ccafionnelles  fe    déterminent  ,  &  que 
uoi-que  l'exécution  de  fes  volontez  ne 
[;  fafïe  qu'enfuite  de  quelques  occafîons,. 
%  volonté  cependant  eft  déterminée  de 
■Dute  éternité  à  cette  -exécution. 
:  Voilà  en  gros  l'idée  Zi  non  rextriic 
es  fix  Lettres^  qui  compofent  ce  Re- 
Uvïl  :  n'a-t-on  pas  oa  raifon  de  dire  que 
auteur  cft  aguerri  aux  combats  philo- 
)phiques  ?  Ce  même  Religieux  a  encore 
smbattu  It  fyflèmt  de  Spintl^  felou  la 
II      fAKiis.  y 
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méthode  eics  Gcs?nètres  ,:&c.  ^Ce  livteeâ 
.iiiiini  de  magnifiques  approbations. 

Nous  allons  avoir  au  premier  jour  u|i 

•  nouveau  voyage  du  Nord  ,11  Içra  intitiic 

le  ,  Adé7noires  du  Payis  &  des  affaires  dn 

Nord.  J'en  ai  lu  le  manufcrit  avec  plai- 

fir,  il  n'eftpas  mal  écrirj&  l'on  y  trouve 

quelques  circonftances  aiTcz  agréables.; 

mais  il  me  femble  que  l'auteur,  dansl< 

portrait  qu'il  fait  des  Dames  de  Danc- 

marcK  ,  a  fort  confulté  les  Aitmoires  dt. 

Chevalier  de  BtdnjeHy  imprimez  a  Am 

fterdam  in  1700.  .Qu'on  life  ,  par  exem 

pie  5  ce  que  ce  Chevalier  dit  des  Danotfes 

flors  qu'il  fe  fert  de  ces  termes ,  la  vtrti 

des  ÎDariùifes  fenijtk  être  faite  peur  Uu 

heautè ,  &c  ;  èc  que  ceux  qui  n'auron 

Y^s  CCS  Afémeires  confultent  Monf.  Ber 

,nardj  qui  en  parle  dans  ù.  Republicfue  dt 

Xjettres,  en  Décembre  1^99 ,  V^è*^  ^55  ,^ 

6^6  3  ôc  on  jugera  airément  que  noct, 

auteur  a  copié  Fort  fidellemcnt  au  com 

menccment  du  premier  chapitre  du  Q. 

cond  livre  de  la  première  partie  de  A) 

Hiftoire  ,  ce  qu'il  dit  de  ces  Dames: 

ce  Voyageur  eft  bien  confeillc  ,  il  raetC 

en  lettres  italiques  le  portrait,  qu'il  i 

/~it  mot  pour  mot ,  eu  du, moins  il,c^ 
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T.'  Chevalier  de  Beanjeu  :   il  eft  aifé  de 
rÂirc  de  pareils  voyages  dans  le  cabinet, 
&:  il  eft  ncccffaire  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  d'avouer  cette  efpcce  de  larcin ,  & 
de  déclarer  la  fourcc ,  où  l'on  puife,  pouc 
ne  pas  encourir   la  note   de    Plagiaire» 
D'ailleurs  ce  voyage  cft  bon  ,  &:  il  fera 
tort  bien  reçu  du  public  \  le  ftyle  en  cft 
vit ,  il  régne  dans  tout  i'ouNTage  un  cer- 
tain enjouement ,  qui  le  fait  lire  avec 
pl-iifir.   Ce  qu'il  dit  fur  l'abdication  de 
la  Reine  Chriftine  ,  &  ûiï  le  couronne- 
ment du  Prince  Palatin  ion  coufin,  eft 
tort  curieux ,  6^  paraîtra  iiouveau  à  bien 
(^>cs  gens.  Il  reprefente  ce  Prince  ,    qui 
aroit  déjà  un  pied  lur  "le  trône^  &  fur  le 
point  d' être  couronne ,  dans  une  agitation 
mortelle  ;  Et  H  fçAvolt ,  dit  l'auteur  , 
«[Ht  la  Rtlm  m  lui  cctUlt  le  trône  c^hav.c 
peine  ;   il  crdgnoit    cT  ailleurs   ^n'on    h  s 
iiQulm  le  perdr: ,  a.^  lien  de  le  ceHrtnmr  , 
&  fa.  crainte  ètsit  fondée  fur  les  bruits , 
oini  Avaient  courus  d'.nn  mur'.agt ,  q^Con 
Àifoit  aviir   été  fetrtte'ntnt  ctnclU  entre 
:ttte  Prificejfe  ô"  le  (rrand  Chancelier  dit 
Royaume i  ejitelh  fo,n'^(oit  a.  èftufer,  fcar 
donner  un  Roy  OMx  Snèddii ,  reb'Auz,  d'o^ 
^'dr.k  une  f  mm:..  Lesfoapftns  du  Fripée 
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TaUî in  furent  encore  fortifltz,  en  appr-i-^^ï 
j2/t»f,  ^«f  la  Kdm  avoir  ft^lt  faire  peur  la 
ecrémonie  un  habit  bUnc  de  brocard.  ^  çh  ' 
de  moire  d'Arge»t  ^  ejm  efi  H habit  de  ces 
Princejfcs  i  lors  tj h  elles  fe  marient.  Dans  • 
t agitation  mortelle  ^   eu  itoit  ce  Prince,  ■■ 
il  ■prit  un*  refoliitiofi  di^èe  par  le  pliu  ^ 
frand  defejpeir  •'  U  cacha fo m  fon  manteau 
Mn  p.aignard^  dans  le  dejfein  de  le  plonger 
dans  le  fein  de  la  Reine  &  du  Chancelier,- 
fi  les  fciipçons ,  quori  lui  avait  do^nné  ,■ 
'ttoient  confirme"^  ;  r^is  il  fut  a^réabler 
ment  furpr^  s  lors  fH^il  fe  vit  paîfibk-' 
ment  couronné. 

Tout,  ce  que  cet  auteqr  dit  des  villes 
\Anfeati<],ues ,  eft  fort  recherché  -,  &  de 
,»ous  les  voyagcuxs  que  j'ai  lu  ^  c'eft  celui 
qui  ra'a  le  moins  ennuyé . 

Mais  enfin  ,  propoions  ici  notre  con- 
jedure  ,  que  je  crois  bien  fondée.    Les 
Afémpires  du  pay'is  &   dts  affaires  di0* 
Nord ,  ne  font-ils  point  les  mêmes  ,  que 
les  Mémoires  du  Chevalier  de  B  eau  jeu  , 
«ju'on  fçait  n'être  autre  que  AI.  d! Aie- 
raç  ,   caché  fous  ce  faux  nom  ,  lequel  I 
avQÏt  déjà  donné  les  Anecdotes  de  Polo- 
gne y  qui!  faut  regarder  comme  le  Ce-l 
.<rpn!d  volume  de  ces  Mémoires  ^  hu^  eu 
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il  me  icmbic,que  ni  run,ni  l'autre  de  ce^ 
éuvragcs  ne  font  pas  parfaits  ?  &  rcb 
auteur,  que  nous  pouvons  nommer  harci*î- 
liîent  M.d'AlcrAC',  ne  vcur-il  point  don- 
lierunc  féconde  édifiou  de  ((^s  Aîè^noins., 
flui  ont  ctc  imprimez  autrefois' chez  lô 
Libraire  Barbin  ,  &  depuis  peu  (1700)  à 
Amfterdam>fou3  la  figure  d'un  livre  nou- 
fcau.  Voilà  Comme  l'on  endort  les  pauvres 
£ibraircs  ,  qui  pour  ne  pas  affèz  connoî- 
fte  [qs  Livres  ,  donnent  fouvent  une 
i)ouvelle  édition  j  croyant  de  donner  un 
Bvre  nouveaif  j  ou  participent  au  pla- 
giat des  auteurs ,  qui  pour  la  plufpart  né 
tont  que  fe  copier  les  uns  &  les  autres. 

Le  Baron  de  la  Hontan  cil  an  autre 
l^yagcur  ,  dont  l'on  publia^l'année  paf- 
jfêc,4  la  Haye  dlverfes  Ltttres  y  conte-- 
nts  des  relations  tres-curieufes  de  PA- 
tricjHe  Septentrionale,  Ce  Recueil  qui 
icften  deux  tomes  eft  dédié  au  Roi  do 
DanemarcK  ,  auquel  l'auteur  témoigne 
dans  les  terrries  les  plus  exprcffifs  fa 
gratitude  pour  les  bien-faits  qu'il  en  H 
Vcçùs  ;  &irn'eft  pas  difficile  de  juger  pat 
l'Epître  dedicatoire ,  qu'il  croit  arrive 
i  Monf.  de  la  Hontan  quelque  fâcheufc 
ilkirc  en  France ,  qui  l'en  a  profcric ,  c»^ 
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qui  lui  fait  répandre  dans  fbn  ouvngç 
cette  amertume,  qu'on  y  remarque  contre 
fa  patrie.  Il'  paroît  dans  le  cours  de  fa. 
narration,que  c'eft  un  Officier  de  Marine, 
car  outre  qu'il  en  employé  fouvent  les 
termes  ,  c'eft  qu'il  parle  en  maître  de 
l'art  de  la  Mer.  M.  le  Baron  de  la  Hon- 
tan  égayc  fort  Ton  ftyle  ,  il  n'échappe  pas 
le  mot  pour  rire  ,  qiund  il  en  trouve 
roccalîon ,.  Se  on  peut  dire  qu'il  la  n-ou- 
vc  fouvent.  On  prévient  fort  le  Ledeur 
dans  la  Préface  fur  la  dureté  du  ftyle '^l 
la  précaution  étoit  très- inutile  ,.  puii 
qu'on  n'y  voit  que  de  la  hardicfîe  fi^J 
non  pas  aucune  barbarie  i  il  ne  lieroit  paîj 
à  un  Cavalier  ou  à  un  Marin  ,  t^l  que 
M.  le  Baron  de  la  Hontan ,  de  s'affujetcii 
fcrvilemert  au  choix  de  certains  termes  j, 
cette  contrainte  ne  convient  qu'à  da, 
Académiciens  ,,&  un  ftyle  qui  en  eft  dcl 
gagé  ,  comme  le  iîen  ,  en  plaît  d'avan» 

\c  premier  tome,  qui  eft  Ipusle.t^ 
de  Voytigi  y.  consent  yingt-ci«q  Lettres; 
•  Le  fécond  ,  auquel  il  a  donné  le  nom  d<j 
JHémolrcs ,  tcnkmic  une  defcription  d'unt 
grande  étendue  dcl'yimcri^He  Seprentrîo] 
ttalf  à   ^W  ÇQHîumes  &  dtsmann  4t. 
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^ ravages.    Tout  l'ouvrage  cft  terminé 

p.ir  un  petit  Di^iounaire  de  la  Langue 

des  Sauvarres.    M.  de  la  Hontan  fait  le 

cctail   dans   ia  vingt -quatrième  Lettre 

îi'une  converfation  qu'il  eut  à  Nantes  , 

r  vcc  un  Médecin  Portugais  ,  qui  foûte- 

noit  que  les  peuples  des    continents  de 

rAmcriquCjde  l'AfiCj  5c  de  l'AfFrique, 

ctoient  ifTus  de  trois  percs  differcns  ^  & 

qu'Adam   avoit  la   figure  &    Tair  d'un 

Turc  ou  d'un  Perfan  :■  c'cfl:  dans   cette 

Lettrc,oii  la  Hontan  touche  en  pafTant  la 

queftion  du  décret  gratuit  de  la  Prédefti- 

nation  des  Elus ,  maisc'eft  d'une  manière 

fort  cavalière  j  le  Médecin  finit  la  con- 

v'erfation  par  ces  paroles  -.Fidem  tgo  h'ïc^ 

'■jHtt  adhibetur  rn'nfltnusfacris,  inttrpdloy 

'~cd  fidem  itlAm  quA  borne  mentis  foror  tfl  ^ 

^Hxejue  re^am  rationem  amat.   C'cft  CR- 

:^arlant  de  la  réprobation  des  idolâtres  ac 

:cs  continents  y  contre  laquelle  il  s'cle- 

voit. 

M.  de  la  Hontan  nous  apprend  dans 
^  vingt-cinquicme  Lettre ,  écrite  de  Lif- 
||[)one  ,  le  fujct  de  fa  fuite  hors  des  terres 
||9e  l'obéifTance  du  Roi ,  dans  le  tems  qu'il 
îuvoic  efperer  de  faire  une  groflc  for- 
[itttne.  M,  de  Broiiillon ,  Gouverneur  de 
V  iiij 


.r^j- 
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^hïùncCyle  poufla  par  les  avanies' quiî 
îui  fit  à  cette  fâchcufe  extrêmitc.  La 
manière 3  dont  il  raconte  leur  démêlé, 
n'eft  pas  avanragcufe  à  ce  Gouverneur*, 
mais  la  queftion  eft  de fça voir ^  fila chofc 
ic  pajOTa,  comme  il  la  dit.^ 

La  defcription  que  k  Hontan  fait  des 
mœurs  &  des  ufages  des  Sauvages  du 
Canada  yde  leur  galanterie  &  de  la  ma»- 
niere  de  la' conclure  proraptemcnt  i  ai 
leurs  fcntimpns  fur  la  Religion  ,  desdif- 
portions  avec  lefqutlîes  ils  écoutent  le: 
difcoursdes  M"'lÏÏonna'res,  Se  des  termci 
înonoivllabiqurs ,  dontils  répondent  auj 
qucilîons  dcccN  Apôtres  jcflfinguliere  81 
écrite  d'un  flylc  cavalier  ,  mais  qui  de 
vient  trop  eniotié  ,  lorfque  l'auteur  parli 
des  myfteres  de  la  Religion. Le  détail  qUf 
cet  auteur  fait  de  la  chafle  des  Gaftors  d 
curieux  i  mais  tout  ce  qu'i.  dit  de  l'ad: 
drelfe  de  ces  animaux  ,  embarralTeroiMii 
Cartt'iîcn ,  fî  on  î'interrogcoit  juridique 
Inent  fur-  ces  faits.  La-  Médecine  chez  le 
Sauvagei  y  cft  traitée  fingulicrcment' 
les  morts  y  font  bien- rôt  pleurez  i  la  li 
Berté  de  Ce  quitter ,  quand  on  eft  dégoût 
l'un  de  l'autre ,  empêche  cous  les  çriftc 
Ipçfs  4cs  mariages  mal  aflbnisj- 
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Je"'  dois  avouer  enfin  ,  que  de  tous  les 
'Voyageurs  y  je  n'en  ai  pas  vu,  où  il  pa- 
roi fle  pus  de  bonne  foi ,  que  dans  la 
Hontan  &  que  Ton  ftyletft  trcs-iîeary  & 
rres-agrcafele  :  on  juge  d'ailleurs  par  cet 
ouvragi- ,  qu'il  entend  parfaire  ment  les 
belles  tertres  ,  &  fur  tout  les  Poètes  ; 
on  en  trouve  d'exccllens  traits  répandus 
dans  le  cours  de  fa  narration.' 

î,a  République  des  Lettres  ne  fera- clic' 
jamais  purgée  de  ce  déluge  de  brochures'j 
idontelle  eft  inondée  depuis  tantdetcms  V 
Le  Libraire  Goignard,  le  jeune  ,  vient  de ' 
publier  la  Rapfêdie  de  nouvelles  ferienfes 
tir  fraLnfs'pzt  M.  Deflicourt.  On  pro- 
Uiet  un  pareil  uvre  tous  les  mois  ;  s  us 
font  tous  dé  la  grofTeur  de  celui-ci ,  i'au- 
Éeur  ne  gémira  pas  fous  le  poids  de  Ta- 
difficulté  ;  mais  je  crois  que  le  goût  du^ 
l^ublic ,  pouf  ces  fortes  d'ouvrages  ^  ic 
«lifpenfera  de  cette  peine ,  fans  que  d'au-  ' 
très  perfonnes,  qui  fe  prétendent  inter- 
rcflees  dans  réxccution  de  ce  defTeinjs'en 
:  mêlent:  M,  Dcflicourt  compare  fa  Hapf- 
\   fotlit  à  celle  d'Homcre  iri/Ude,  dit-il 
<  I  dans  fa  Préface ,  ej^  une  véritable  Rapfê- 
die. Charmante  comparaifon  !  excellente 
aUufion  î-  M.  pçflicourt:  invite  le  Public. 
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de  lui  envoyer  des  pièces ,  qu'il  ir/errcrl^'] 
gratî6  ,  clans   fon  nouveau  Recueil  :  on' 
juge  airémcntqne  M.DeHicourt,  par  ce 
mot ,  attat^uc  un  auteur  du  tems  ,  mais 
qu'il  craigne  d'en  être  écrafé  ,- comme 
Tort  été  cous  ceur ,  qui  ont  voulu  tenter 
cette  carricre.   La  nouvelle  Rapfodie  con- 
tient une  hiftoirc  afïcz  màlplaifantc  &  , 
quelques  vers  ,  qui  font  un  refte  de  l'hc-' v 
redite  du  feu  c®chcr  de  M,  de  Yerta-' 
mont. 

On  m'a  affeuré  que  cet  auteur  de  rap-  \ 
foMe\{\:  le  même,qui  publia,  l'été  pafïcy.f 
ces  agréables  JE^7/mm»/  du  Sotitain  dtlan 
rue  S.J.iccfucs,  &c.  Je  n'aurois  pas  beaii-^ 
coup  de  peifte  à  le  croire. 

Il  eft  quelque  -fois  d'heureufes  fautes  ;.■] 
ceft  aind  que  je  dois  nommer  celle^où  jeV 
fuis  tombé  à  l'égard  de  Madlle.  Barbier, 
dans  le  premier  Journal ,  puis  qu'elle  mej 
met  dans  l'occafion ,  en  luy  rendant  lifj 
juftice  que  je  luy  avois  rcfulée^  de  vous, 
entretenir  de  fon  mérité  &du  rare  taleiip 
qu'elle  a  pour  la  poëfie  :  mais  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail  de  fes  ouvrages, 
te  luy  dois  faire  une  fatisfaârion  publique 
de  la  gloire  que  je  luy  ay  voulu  ravir  ;  je 
rcconnois  donc  que  j'ay  efié  mal  informé^ 
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nand  j'ay  dit  que  M.   Pcllegrin  cftoit 
auteur  des  tragédies  d''u4rri.'^  &  PetHSt 

de  Cornelie.  Cet  avis  m'eftoit  venu 
un  lieu  rufpedt:,  &  je  ne  fçaurois  m:cnx 
l'y  prendre  pour  en  détruire  la  faufic  té 
ue  de  joindre  à  ce  defavcu  la  kttre  de 
Ar.  Pelîeizrin.  D'ailleurs  ceux  oui  eon- 
loiuent  un  peu  Madile.  Birbier  fçavent 
fez  qu'elle  a  un  talent  naturel  pour  les 
iéces  de  Thé^itre  ,  il  fe  découvrit  d'a- 
ord  en  elle  par  de  petits  morceaux  , 
omme  àçs  Elégies  ,  des  Odes,  des  Ma- 
rigaux ,  des  Epigrammes  &  autres  pie- 
£S  decegcni'e.Ses  amis, qui  rcmarquoient 
s-  progrez  qu'elle  faifoit  tous  les  jours 
ans  la  poëue ,  l'engagèrent  à  faire  un 
•uvrage  de  fuite,  jirrie  &  Petus  fut  fa 
tcmicre  piece,elîe  eft  d'une  grande  beauté 

Arrit  eftoitune  Dame  Romaine,fem-- 
"itàç.  PetHâ  Ctc'îtina  Sénateur  Romain, 
jii  ayant  trempé  dans  k  conjuration  de 
ïcribonien  contre  l'Empereur  Clâude,fùt 
qndamné  à  la  mort.  Arrie  l'exhorta  à 
i  fouffrir  avec  fermeté ,  &  pour  luy  en 
onner  elle  même  l'exemple ,  elle  fe  don- 
jia  un  coup  de  poignard  dans  le  fein,  ÔC 
^prefentant  enfuite  tout  finglant  à  fon- 
oary ,  prenez,  ce  p ei^n^rd  ,..\\iy  dic-eile,. 


mon  cher  P  tins  Je  coup, (^ue  je  me  fuis  de  fi- 
ne ^  m  ma  peint fiiitd'!  md ^  il  ny  a  que 
ctluy  cjue  vous  vom  donmrc'^^  ^hî  me  don 
CAuftr  une  douliur  mort  cil!.  C'eil  ce  que 
Martial  a  exprimé  dans  une  cpigramme 
qui  commence  par  ce  vers, 
Caflafiio  e^ladium  cum  traderttlArrtafœto 

Arne  femme  à&Vaiu  ThraftA^  fille 
de  celle- cy ,  en  voulut  faire  autant  dans 
une  pareille  oçcafion;- 

Le  fuccez  ^ Arrit  &  ferns  cncouTAgtâ  • 
Madlle,  Barbier  à  donner  au  Théâtre  ; 
François  une  autre  pièce.  Corne'ie  fut  re- 
ceuë  avec  de  grands  applaudiflemens  ^ 
comme  le  fujetne  fourni (Tott  pas  aflez- 
î'auteuHC-l'a  aecommodée  au  Théâtre  à  la 
faveur  d'tm  Oracle,,  dont  robfcurité  ùi{ 
uiie  partie  dû  nœud  de  la  pièce,  comms 
l'explication  en  tait  le  dénouement. Dans J 
\çs  deux  premiers  aéles  GrAcchtu  fils  de 
Corne  lie  lâifTe  voir  quelque  fbibleiTè,  mais 
il  triomphe  à  la  fin,  &  c'eft  en  fe  don- 
nant la  mort  qu'il  fe  dérobe  a  l'amour  de 
Licime  fille  du  r«»/«/  Opimius  &ç  qu'il 
jft  dcvouë  à  celuy  qu'il  devoir  à  ia  gène- 
reufe  mère.  Le  pcrfonnagè  de  Licime  cH 
de  l'invention  de  l'auteur,  qui  pour  faire 
Kin  plus  beau  jeu  de  Théatre^imaginc  vasî 
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oiiiWt;  entre  l'âniDur  &  ie  devoir jfcprc- 
:ntc  Gracchus  ayant  un  frerc  à  venger^ 
n  peuple  à  foûtenir  &  une  mère  à  réf- 
érer, &  plein  d'amour  pour  Lîclnie^ 
'iUi  aOpimms  fon  ennemy,.  Cornelii 
ftoit  femme  de  Sempronius  Gracchus 
onful  de  Rome  en  577  s  &  merc  des 
îrar<^aes,G[u.i  périrent  ni^-heureufementi 
"iberius  Giacchuj  raifné  voulant  obte- 
\X  pour  la  féconde  fois  la  charge  de 
'ribun  fut  affadinc  dans  le  Capitole  l'an 
II  de  Rome:  Caïus  Gracchus  le  cadcc 
it  aufll  tué  l'an  ^53  de  Rome^pocï  avoir 
ris  le  party  du  peuple  &  aprez  avoir  ea 
ivers  emplois» 

Madilf.  Barbier  a  auflî  fait  un© 
lagedic  qui  n'a  pas  encore  efté  reprc- 
[ntée.:  c'eft  Panthéc ,  femme  d'Abdrate 
py  de  la  Sufianey  dont  je  parle  >  laquelle 
ïgagea  fon  mary  à  prendre  le  party  de 
tyrus  &  il  fut  tue  dans  la  première  ba- 
ille. Panthéc  en  eut  tant  de  déplaifir, 
l'ellc  fe  tua  elie-mefmc  fur  le  corps  mort 
£  fon  mary  ,  mais  on  a  voulu  dire  que 
^tte  hiftoire  eft  une  fidlion  de  Xcnaphon« 
liTon  a  efté  content  à'yîrrie  &  Petits 
çàc  Cormlie,  on  ne  le  fera  pas  moins 
f celles,  auxquelles  Madile.  Batbi^jC 
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-a   defTein  de   cravailler    :   mon  temov 
gnige  ne  doit  pas  eftrc  rufped,  aprez  la 
manière  dont  je  me  fuis  déclaré  en  piufi- 
curs  occafions  contre  la  Poëfîc:  mais  cette 
déclaration  ne  doit  pasiej^arder  unPoëti:  ' 
du  mérite  de  Madlle.  Barbier  ;  c'eft  ci 
effet  dans  les  pièces  de  cette  fpirituellt 
perfonne,  qa'on  peut  dire  qae  la  grandcui 
^le  connoit  par  elle  mefme-,  que  les  .figure'  L 
qu'on    y   employé  ,    font  .proportion-i  '• 
néesi  qu'on  y  fait  entrer  l'auditeur  excel 
lemment  bien  dans  les  chofes--:  que  1; 
pleine  image  qu'on  en  donne  fait  toûjour: 
la    véritable   imprcffien,   q-i'aymcnt    v 
recevoir  les  perfonnes  de  bon  iêns  \  & 
qu'on  donne  enfin  au   fentiment  tout 
l'étendue  qu'd  exige,  conduifantla  natur 
fans  la  gêner  ny  l'abandonner  trop  à  dl 
-mcfme. 

La  confideration  ,  que  j'ay  pour  Mad 
'  Barbier  5i  pour  toutes  les  perionncs  d 
fon  aymable  fexe  ,  m'oblige  à  employé 
la  lettre  de  Monf.  l'abbe  de  Pellegrin 
quoy  qu'elle  renferme  des  termes  pe 
polis  &c  peuobligeans  pour  moy;  mais J 
pafTe  fur  cette  petite  delicatefle  ,  en  fa 
Tcur  d'une  perfonne  que  j'cftime  infi 
Bimenc 
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Extrait  de  h  reponfe  de  M»  l  *ahbé  de 
Pellegrin  à.  une  lettre  de  JHadlU, 
Bdrhier  ^  fur  ce   que    Vauteur  des 

;Pieces  Fugitives  luy  attribue  les 
tragediei  d'Arrie  &  de  Coinelie. 


M 


ADIMOISELLE, 


,  Je  ne  fai  parqnel  endroit, j'ai  piim^attî- 
,  rer  une  lettre  aulïi  deragrcable,quc  celle 
,  qu'on  vient  de  me  rendre  de  voftre  part: 
j  on  diroic  que  vous  voulez  que  je  fois 
,  complice  de  la  faufleté  qu'avance  ],'au-> 
„  teur  du  livre  intitulé,  Tieces  Fugitives, 
,  Jcne  crois  pas  que  jufqu'icyvousm'a- 
,,  yez  connu  afTez  peu  de  probité  pour  me 
croire  capable  de  vous  dérober  voftre 
gloire^cependant  vous  voulez  bien  que 
„  je  vous  averti  (Te  que  plus  vous  ferez 
9,  fenfible  au   larcin  qu'on   veut   vous 

B™  ,  faire,  plus  vos  ennemis  s'obftineront  à 
,  vous  ckagriner  ;  au  refte  vous  ne  voyez 
j^.^ref^Lie  point  d'ouvîage^qui  ait  quelqiie 
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j,  fuccez,  dont  les  auteurs  n'éprotivcntît 
„  même  injuftice ,  que  celle  dont  vous 
y.  VOUS  plaignez.  Vous  n'ignorez  pas 
j,  qu'on  ayt  voulu  donner  V Andrknm 
j,  a  un  homme  dont  le  caradere  &  la 
5,  folidité  (ofiX.  tout  à  fait  incompatibles 
3y  avec  ces  fortes  d'occupationS;,  quoique 
,,,  celui  qui  a  dorme  cette  pièce  en  foa 
j,  nom  Toit  très  capable  de  l'avoir  faite: 
,i  c'eft  pourquoi  ,  MademoifcUe,  foiez 
y^  un  peu  moins  vive  fu^- un  accident, 
j,  qui  vous  eft  commun  avec  prefquc 
.;^jtous  les  auteurs  qui  fe  diftinguenti  Sc 
jj  contenter- vous  de  \x  juftice  que  vous 
yy  rendent,  ceux  qui  ont  l'honneuï  de 
yy  vous  connoiftre.  Vous  me  dites  danî 
yy  vôtre  lettre  que  par  un  fentiment  d'à» 
5,  mour  propre  ,  je  ne  fuis  pas  tout-à-fai( 
yy  fâché  qu'on  m'attribue  vos  ouvrages, 
y.  Je  répons  à  cela,  Maderaoifelic^  qiic^ 
yy  n'ay  jamais  donné  lieu  à  ce  -reproche, 
yy  Se  que  d'ailleurs  un  homme  de  moi 
_,,  caradere  ne  doit  rega:rder  cette  forte  di 
_,,  gloire  que  comme  une  f  lontc.  A  infi  6 
y,  qu'on  a  avancé  m'eil  pour  le  moins  aufl 
y,  injurieux  qu'à  vous.  Je  vous  prie  d'ê 
^  trc  perfuadécj  que  malgré  l'injuftice-qa 

VOljl 
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y,  vous  me  faites ,  je  fuis  avec  beaucoup 
„  d'eftime, 
MadcmoirtUe ,. 

Vôtretres-humblc  &:  trcs-obei/Hint 
Serviteur, 

l'abBE'     de     PELLECRIN. 

Ce  Z4  de  May  1704. 

L'auteur  des  Lttfres  cl: e' fus  dt  S.ft- 
ro'/ne  n'eft  pasle  ieul  qui  ait  voulu  emplo- 
yer Tes  perçantes  lumières  à  iiftinguer  îc$ 
ouvrages  plus  ou  moins  folides  -,  plus  ou 
moins  remplis  de  ce  zelc  qui  animoit  les 
premiers  Pcres  de  l'Eglife  :  l'on  publia  en- 
'core  far  la  fin  de  l'année  dernière  les  Co»- 
ftjfions  de  faim  AHgKftin  abrégétSy  oh  l'on 
*  mis'  et  ^ui  efi  de  plm  important ,  &'c. 
te  defTcin  eft  nouveau ,  &  pcrfonne  juf-- 
^u  à  prefent  n'avoit  entrepris-  de  faire.- 
kctte  importante  difcuflion  ;  c'eft  ce  qui' 
hous  montre  que  rien  n'échappe  à  la' 
Sgacité  des  critiques ,  &  qu'ils  rcpan- 
îcnt  la  vivacité,  de  leurs  lumières  fur  les 
atieres  même  les  plus  confacrées.  Les 
'onfeffions  de^  S.  ^Hçufïin  ont  été  dans 
les  tems  un  grand  fujet  d'édification 
tour  les  fidelles  jc'eft  à  proprement  parlei:." 
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lètriompHc  de  l'humilité  Chrcftienne-.etï» 
tendre  un  des  plus  grancisgénies  dumonde, 
un  des  plus  célèbres  Théologiens  de  l'É- 
glife,  quireconnoift  publiquement  6c  qui 
déclare  à  la  face  de  tout  Tunivers ,  depuis 
les  plus  petites  taches  de  fa  vie  jufqu'auj 
plus  grands  égaremens  &  aux  plus  hon* 
Ccufes  foil>lefIes,ouil  eft  tombé  ^  ne  faut- 
il  pas  convenir  que  c'cft-Ià  le  plus  granc 
effort  de  vertu  d'un  PhilolbpheGhreftien 
&  que  c'eft  dérober  une  partie  de  la  gloire 
qui  eft  deuë  a  uae  fi  genereufe  déclara 
tion,quc  delà  réduire  à  certaines  bornes] 
Nou5  reconnoiiïbns  dans  ces  Confeiîîor  j 
le  progrez  merveilleux  de  cette  grace,dor  j 
ce  Saint  a  efté  un  fi  généreux  dcfcnfeiiij 
&  ne  fommcs-nous  pas  contraints  d*î| 
vouer  en  les  lifant,que  *  quand  Dieu  doi 
ne  la  vie  éternelle ,  il  ne  couronne  que  fi 
propres  dons?  do<3:rine,  qui  fç  trouve  col 
flrmée  darS'  le  xvi  chap.  de  la  6,  refSdl 
ài\i  Concile  àc  Trente ,  6c  par  le  confèij 
tement  unanimc.de,  rEgliic. .  -■  f 

Un  auteur,  dont  je  fuis  obligé  de  tail 
le  nom,  travaille  à  un  grand  ouvrage  f| 
i'£crituic;iirintitulej  Biblïa  £^.tru/a,€\ 

*"DaDsl'Ep^dc  >.  \r;^«.-;in  à-S,Si£ce. 
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il  en  publia  un  Programme,  il  y  a  qucl- 
mies  années ,  mais  ayant  interrompu  Ton 
travail  j  il  Ta  repris  depuis  peu.  Son  def^ 
fein  cil  de  réduire  toute  l'Ecriture  à  cer- 
,  tains  lieux  communs,  qui  puifTent  oftre  à 
\  Tufage  de  ceux  qui  s'appliquent  à  1  étude 
de  ce  divin  livrej  c'eft  à  dire,  qui  leur  en 
rendent  l'étude  plus  aifée&rplus  tamilierc. 
Balingiem  nous  a  déjà  donné  un  excel- 
lent commentaire  fur  les  'hhx  communs 
de  C Ecr'.fdre  Sa'ntc  _,  plufieurs  compila- 
teurs fu' vent  tous  les  jours  ce  delîèin ,  6c 
multiplient  une  infinité  de  livres  dans  le 
mcmcgoûti  ouvrages,  qui  pour  eftre  trop 
communs .  entretiennent  l'ignorance  des 
moines,  bc  font- d'habiles  Prédicateurs 
Tans  étude. 


ffoUt  de  diyerfes  machines  Litho" 
triptiqyesytel (lueVuuteurVA  dooné, 

\M  Onfieuf  Brunct  conîiu  dans  la  Rc-- 
rtJtVl  publique  des  Lettres  par  plufieurs 

fyftcmes  de  Phyfiqucs,qu' il  a  propofez  en 
l^ivcrs  journaux  des  fça^/ans ,  en  quclquw 
I traitez  de  Médecine  i  &  principalcmenÊ 
fes  fr9grt'^  4t^  Ia  MUîcim  ^qu'U 
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nous  fait  efperer  de  reprendre  au  premîè 
jour  fous  de  meilleurs  aufpices ,  a  vouli 
montrer  depuis  peu  ,  que  Tes  profonde; 
jnéditations  fur  les  caufes  générales  de 
chofes,  &  fur  les  loix  les  plias  conftantc 
de  la-  nature,  ne  l'éloignoienc  point  di 
ia  pratique  &  de  rufage,qu'un  Medecii 
jdoit  faire  de  fon  intelligence  fur  les  pro- 
priétez'de  la  matière^,  &  fur  l'œcono; 
inie  animale.. 

Ayant  defTein  de  publier  beaucoup  di 
moyens  fûrs  &  faciles,  qu'il  prétend  d'a- 
voir trouvez,  de  guérir  des  maladies  qu 
fafTent  pour  incurables ,  &  de  pcrfedio- 
ner  confiderableraenf  la  CHirurgie,il  s'ef 
déterminé  à  commencer  par  une  métho- 
de la  plus  douce,  que  les  lumières  de  1; 
méchanique  &dc  I  anatomic  peuvent  in- 
diquer: elle  confifte  premièrement,  à  di 
later  le  pafTage  par  dc5  fondes  cartiia- 
gineufês  qui  fe  deployent  peu  à  peu  dân 
l'urètre,  ou  par  d'autres  faites  d'une  ma- 
tière fpongicufe ,  qui  fe  groffifTe  infenfi' 
blement  parles  humiditez,dont  elle  s'imi 
bibera  ;.ea  fécond  lieu ?à  fourrer  par  I; 
canule,  la  plus  grofTe  qu'on  aura  pu  in 
troduirc  dansce  canal,iin/l  préparé  fan* 
ju£tufe.Ck  i^Àni  çoauiioBjdçs  JAiIruiaep 
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qui  formeront  au  dedans  de  la  vcfîîe  une 
cavité,  où  là  pierre  doit  erre  reçue  &  ar-- 
rêtéej.pendanrqu'cn  y  j^crtcn  un  criie-- 
pierrc  ,  ou  qu'on  y  injcctcm  âxs  diiToI-- 
Vans'   contre  l'action  defquels  on  aura- 
înuny  Sz  l'organe  oC  ks  pièces  qui  pou»- 
rbient  en  erre  couchées,. 
•  Par  exemple,  la  première  maciiine  qu'il' 
explique  eft  compofce  de  trois  ou  quatÊe- 
petites- lames  d'^acicr' articulées,, ou  cha- 
cune d'une  pièce  ,  &  fléchies  en  arc  ,  de 
manière  que  ces  lamelles  élaftiques  envi-  - 
ronnées  d'une  K)iîe  fermée:  mince,  ou' 
travcrfées  d'une  autre  lamelle  très  Rexi-- 
ble,  d'une  foye  ou  d'une  chaînette  qui' 
lampera  auteur  d'elles,  depuis  le  haut' 
jufqu'au  bas,  pourront  s'arranger  à  côté 
ou  au  devar.r  les  unes  àes  autres  lans  faire 
un  trop  gros  volume,  pour  pailèr  avec 
une  partie  de  la  toile  ou  de  la  chainettC 
ipar  la  fonde  creufe  jufques  dans  la  vciîîe^ 
lOU'foit  par  leur  propre  reflort,  foit  par 
Lattracflion  de  quelques  fils  dilpofez  à  cet 
!^ct,  elles  circonfcriront  un  efpacc  avec 
là  chaînette  ou  la  toile  ,  qu'elles  entraî- 
neront autour  d'elles-mêmes  ,  en  s'écar- 
ttnt  lés  unes  des  autrcs,autour  d'un  c»r- 
te  circulaire  qui  retiendra  leur  partie- 
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antérieurs ,  &:  d'un  anneau  qiii  arrêtera 
leur  partie  poftcrieure,  ôc  qui  fera  con- 
duit par  des  brochettes  de  fer  ,  jufqu'à 
l'extrémité  intérieure  de  la  canule  ,  où  il 
reftera  enchâffé  ;  &:  cette  cavité  artifici^ 
elle  conftruite  au  milieu  de  ce  récepta- 
cle de  l'urinej  s'étant  ouverte  pour  don- 
ner entrée  au  corps  éttanger,  fe  referme- 
ra cnfuite  foir  parunc  foupapc ,  foit  pai 
le  rebrou (Tcmenf  des  cxtremitez  ante- 
ricures'des  lamelles  ^lefqaelles  étant  faci- 
lement enfoncées  de  dehors  en  dedaiû 
pour  admettre  la  pierre  ,. fe  relevcRt  pai 
leur  mouvement  fpontanée,  &  fe  réii- 
nifTent  lors  qu'elles  viennent  à  être  pouf- 
fées  de  dedans  en  dehors  ,  la  cavité-  de- 
meurant afTez  clofe  pour  ne  permettRl 
de  communication  libre ,  que  par  la  ca- 
nule par  où  l'on  pourra  gliflèr  au  boui 
d'une  longue  aiguille  l'éponge  imbibéi 
d'cfprit  de  nitre  capable  de  corroder  1; 
picrre,ayant  auparavant  cite  ou  doré  1< 
dedans  du  fac  &  delà  canule^  &  répan- 
du de  l'huile  dans  la  veflîes  ou  pluftô; 
on  portera  dans  cet  organe  une  lime  re- 
courbée ou  un  perce-pierre  avec  quoy  oi 
atténuera  la  fubftancc  la  plus  dure  jpi 
kica  op  y  employa  un  cifçau  aigu  o^ 
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iiènté-  intericuïemenr ,  Se  rab.-'ttii  par  le 
'<  bout  antérieur  ,  à  rro'5  ou,  quatre  doigts 
duquel  l'on  tiendra  la  pointC  d'un  burin, 
qu'on  fera  couler  ie  long  du  cifeau  mê- 
me ,  &  avancer  jufqu'au  bout  ou  récu- 
■  1èr  au  uicyen  d'un  relfort  tendu  ÔC  dé- 
bandé, en  tirant  ou  relâchant  un  filj,  afin 
de  percer  ou  de  brifer  par  des  pcrcuffions 
rcïterces  ,, la  pierre  qui  fe  trouvera  dans 
ie  rccourbement  de  ce  fer  tranchant  j  elle 
pourroit   encore  efrre  écrafée  &C  cafTce 
mi  la  force  d'une  vifTe^dont  le  bout  ap- 
pliqué contre  la  pierre  feroit  t-iillc   en 
rarricre,  &  l*on  aura  foin  d'évacuer  de 
:cms  en  tems  les  fragmcns  par  des  injcc- 
rions  d'eaux  qui  les  entraircronten  lor- 
tant ,  ou  par  des  matières  tenaces ,  dont 
on  frottera  lé  bout  d'un  brin  de  baleine: 
je  fac  eftant  vuide,on  rendra  à  fcs  parties 
la  figure  qu'elles  avoient   pour  entrer, 
afin  d'en  débarraficr  l'organe.  L'auteur 
décrit  &  trace  quantité  d'autres  machi- 
nes plus  ou  moins  fimples ,  qu'on  verra 
dans  le  difcours  plus  au  long ,  qu'il  fera 
imprimer. 

A'uflî-tot  que  M*  Brunct  eut  mis  ce- 
projet  en  état  d'être  compris  par  les  gens 
du.métier  j.il  fc  réfolut  dels  communi^ 
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qurr  ,  fans  attendre  qu'il  fut  dans  le  poil 
voir  de  montrer  les  machines  toutes  fii 
tes  &  efTayées ,  erperanc  de  trouver  de 
perfonnes  gcnereufes  qui  contribueroi:n 
à  \ine  cntreprife  it  impoftmte  lu  gcnr 
humain  ,  ou  de  leur  induftrie  pour  1 
fabrique  des  inftrumens ,  ou  de  leurs  fai 
cultez  pour  payer  les  ouvriers ,  ou  dcleu 
crédit,  pour  en  faire  les  épreuves;  c'cl 
pourquoi  il  l'alia  propofer  d'abord  ; 
M.  Fagon  ,  fous  \i  proteclion  de  M 
Marcfchal  ,  perfuadé  aue  de  fi  digne 
Chefs  des  Médecins-  &  des  Chirurgien 
du  Royaume  ,  facrifîeroient  avec  plailî 
leurs  préjugez ,  !x  même  leur  propre  in 
terêt ,  s'il  s'y  pouvoir  oppofèr ,  pour  fi- 
vorilcr  un  defTeni  fi  glorieux  à  l'art,  a 
cas  qu'ils  y  découvriflTcnc  la  moindre  ap- 
parence de  fuccés  :  mais  après  avoir  en. 
vain  attendu  plufieurs  mois  une  réponfi 
qu'on  lui  prometroit,  il  a  été  obligé  d« 
travailler  à  un  autre  manufcrit  ,  furlî* 
même  matière,  qu'il  fit  prefentcr  à  TA 
càdémie  des  Sciences  ,où  la  lecture  qui  er 
fut  faite  ,&  qui  occupa  toute  une  féancc 
de  cette  illuftre  AiTemblée  ,  excita  tanti 
de  pallions  j  qu'il  y  fut  conclu  que  l'idée 
»'en  iioit  pas  pratiquable. 

Mai? 
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"Mais  ii  a  appelle  de  tous  ces  jugcmen? 
à  un  tribunal  Tupericui' ,  je  veux  dire  à 
l'expérience  ,  où  il  prétend  confondre  les 
envieux  j  Se  certainement  les  difficukez 
\^c  l'éxecution  étant  comparées  à  tous  fes 
avantages  ,  puis  qu'il  ne  s'agit  pas  moins 
que  de  fauver  la  vie  à  plus  de  fîx  mille 
pcrfonnes  ,  tous  les  ans  dans   la  feule 
France,  &;  d'épargner  des  douleurs  ter- 
ribles de  des  infirmitez  les  pliïs  affligean- 
tes ,  à  un  i>ien  pins  grand  nombre  :  ces 
i^ifiicultez  ,  dis- je  j  ne  font  pas  fi  gran- 
ieSjOu'on  ncpuifTeaifémentrifauer  ,dans 
ntcntion  de  les  vaincre  ,  les  frais  de  ces 
ôrtes  de  machines ,  qui  ne  coûteront  pas 
plus  de  dix  piftoles ,  pour  être  portées  a 
leur  dernière  peifedion. 

D'ailleurs  ,  fi  dans  la  pratique,  on  rcn- 
fontre  fouvent  àcs  obllacles  qu'on  n'a- 
[oit  pas  prévus  par  la  théorie ,  il  n'cft 
ia-s moins  ordmairc  des  modifications  i^J 
les  voyes  par  lefqueiles  mille  impoflibi- 
itez  n"naglnaires  3c  de  fimple  fpécula- 
iénj  font  tacilement  furmomées  :  Ainfi, 
Il  ne  dépendra  peut-être ,  que  de  qucl- 
cs  additions  ,  rétranchernens ,  ou  chan- 
'mens  peu  coniîdcrables  ,  en  confcrvant 
i  même  idée,  pourréufllr  cntierciKnc 
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dans  ce  projet.  Enfin  toutes  les  objec- 
tions lui  paroiiTent  frivoles  dans  le  cas 
le  plus  facile  qu'il  marque  ,  de  qui  n'eft 
pas  à  méprifer  -,  j'cntens  à  l'égard  des 
xerames,enqui  l'urètre,  qui  n'a  pas  plu^ 
de  quatre  doigts  de  longueur  fur  un  pour- 
ce  de  diainétre  ^  peut  recevoir  une  très- 
groffe  canule  droite  ^  Se  même  à  l'égaré 
,-des  hommes  ^  auxquels  on  fera  ja  ponc- 
tion du  pciinée  j  c'eft-à-dire  ,  au  lie«i 
d'une  playe  terrible  ^  pour  tirer  félon  la 
coutume,  une  pierre  de  médiocre  ^rof- 
fcur  j  une  ouvertu-re  fans  conlequence, 
par  où  l'on  introduira  une  fonde ,  qui 
donnera  une  ^^ntrée  &c  .une  iffue  libre 
dans  la  yeffie  à  tous  les  inftrumens  rie- 
.celïaires.  Ce  qui  le  confirme  entière- 
ment dans  cette  penfée,  c'.ell  qu'en  lifant 
Celfe ,  fameux  Médecin  du  tems  d' Ati- 
gufte ,  il  a  trouvé  à  peu  prés  fa  même 
idée  en  pratique  ,  dans  ce  fiécle  fi  éloi- 
gné du  nôtre  ,quoi-qne  fi  conforme  au 
régne  de  Louis  ii  Grand  ,  pour  lej 
heureufes  découvertes  ,  ôc  pour  la  per 
fcd:ion  des  arts. 

Voici  un  abrégé  des  pièces  que  fd 
Brunct  fait  entrer  dans  la  veflîc  par  l'urè- 
tre ,  qui  eft  le  canal  dç  l'ujrine. 
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Une  fonde  crcufe ,  pîuiîeurs  lames  élaf- 
ïtiques  dl'acier  ,    articulées  ôc  fléchies  en 
arc  i  une  toile  ferme  qui  entourera  CQS 
lames  pour  former  une  greffe  bourfe ,  qui 
paflcra  par  l'urètre.,  &  s'ouvrira  dans  la 
veflie    pour  donner  entrée  à  la  pierre, 
-ou  bien  une  chaîne  de  fer  qui  ratiflera, 
autour  des  lames  de  fer  depuis  le  haut  juf- 
■qu'au  bas ,  pour  former  une  crroffe  bourfe 
"  -qu'il  faut  faire  entrer  dans  la  ve/îie  par 
l'urètre  j  plufieurs  fils  qui  attireront  toute 
'■cette  machine  tout  au  long  de  la  fonde 
jcreufe  ,  jufques  dans  la  vciîle  ,  ou  bien 
.elle  y  entrera  tout  d'un  coup  par  fon  ref- 
fort  •■)  un  cordon  circulaire ,  qui  retiendra 
tes  parties  antérieures  des  lames  de  fer  ; 
un  anneau  de  fer  qui  arrêtera  les  parties 
pofterieures  des  lames  de  fer  \    plulîeurs 
fcrochcttes  de  fer  qui  conduiront  l'anneau^ 
une  foûpape  pour  fermer  la  bourfe,  une 
longue  aiguille  de  fer  ,  autour  de  laquelle 
il  y  aura  une  éponge  imbibée  de  nitre, 
«u'onpouff-radansla  vclîîe  tout  au  lonc» 
'«le  la  canule ,  ou  bien  un  ciieau  denté  éc 
«courbé  par  le  bout  ;  un  burin  ,  qri'on  fera 
couler  le  long  du  cifeiu  \  un  relTirt  tendu 
I  Zc  débmdé  avec  un  fd ,  pour  faire  avan- 
cer le  burin,  qui  par  des  fréquentes  per» 
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M.  Bmnct  ne  prétend  pas  s'en  (tenii;- 
U  ,  il  travaille  prefentcment  à  augmenter 
quelques  nouveaux, reflorts  à  fa  machine^ 
afin  cle  la  faire  pafler  de  k  vaiTie  tout  au 
long  des.uretcres  ,  &;  de  là  daiis  Icbnfn- 
net.des  reins j  pour  y  broyer  ôc  pulvc- 
rifcr  les  pierres  qui  s'y  engendrent. 

M.Brunet  qui  a  parlé  juiqu'icy,  nous  a 
fait  dans  les  termes  de  Ton  art,  un  brillant 
étalage  de  tous  les  inilrumens  de  fa  nou- 
velle boutique.  -îl  nous  propofe  en  mên'ie 
•tcms  une  nouyeDe  efpcce  dePhilofopliie; 
il  a  porté^.fi  on  l'en  vtut  croire,  la  méta- 
phyfigue  à  un  degré  de  fublimitc,  où  elle 
n'étoit  pas  allée  :Jo'f7  proj n  d' une  nouvellt 
métafhyficjHt  avoit  d'abord  cftc  propoic 
dans  les  conférences  de  M.  l'nbbé  de  Cor- 
<lemoy,  &  imprimé  enfuite  chez  la  veuve 
Horthemels-,  mais  M.  Brunet  n'eftant  pas 
content  de  quelqu'un  des  membres  de  cette 
aiTcmblce ,  ny  du  peu  de  débit  de  fon  ou* 
vrage,tente  aujourd'huy  de  faire  faire  for^ 
tune  a  fonfyllemc  ,dans  noftxe  Journal, . 

M.  Brunet  pofê  donc  pour  principe 

fondamental,  tjm  luy  ftnl  txïftt  dans  le 

monde  ;  tjnefa  pensée  cfi  la  caufe  de  l'exir- 

jhftve  de  tontes  les  crMtHrij  i  que  qitani 
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^"kt  inai-heuf  pour  le  genre  humain',  // 
ccjft  d'y pcnfer ,  eUes  font  anéanties.  Amfl 
ce  nouveau  créateur  ;  cte  rien  fait  toutes 
chofes ,  &  quand  elles  font  faites  il  Içs 
confcrvc  ou  les  réduit  au  néant,  fclon 
qi'il  luy  plaift-,  cette  deftrudion  totale 
luv  eft  .jfce ,  puirqa'ii  n'a  qu'à  ne  plus 
pcnfcr  auA  chofes,  pour  qu'elles  cefienf 
d'ex! fier.  Nous  avons  donc  tous  tant  que 
nous  lommes  un  grand  interelt,  que  le 
tout  puifTant  M.  Brunet  penle  toujours 
&  quand  il  commence  à  dormir,  j'entre 
dans  une  apprehenflon  mortelle,que  toute 
ï'efpcce  des  hommes  &  moy  qui  en  fuis 
un  des  moindres  individus ,  ne  rentrions 
dans  le  néant  j  &c  il  fefoit  de  l'intcreft 
général  de  route  la  nature  de  tenir  tou- 
jours M,  Brunet  éveillé,- &  de  ne  le  laif- 
fcr  jamais  fuccomSer  aux  douceurs  du 
fammeii  ;  pourfuivons^  M.  Brunef,  qui 
le  croirôit^  r/eft  pas  mefme  perfuadé  de 
l'exiftence  de  fon  corps  ,  fa  pcnfée  eft  la 
feule  choie  qui  cxifte  véritablement  :  on 
îuy  a  quelque  fois  demandé  ,  que  fi  on 
luy  donnoit  des  coups  de  bafton  ,  s'il  fc- 
roit  perfuadé  par  cette  fenfible  experi- 
cace,  qu'il  y  auroit  Se  des  baftons  Se  des 
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lommesquî  exiftaffent  i  il  répond  à  cefK^ 
accablante  objedioiii  <^ue  cette  épreuve  luy 
f croit  beaucoup  de  malymais  (^m  leshom- 
?nes  &  les  bafions  ntxifieroiem  pa^s  ponr' 
cela  y  parce  f[Ht  toutes  ces  chofes  n^exifie^- 
TêientyCi H  autant  ejuil  y  pe^ferolt.  En  ce  - 
cas  là  il  pourroif  raifonrablcment  Ce  diT- 
penfer  des  opérations  de  l'efprit  &  faire' 
un  petit  fommcil. 

Noftre  auteur  promet  une  nouvelle  ma-- 
nierc  d'expliquer  les  miracles,  difTerente- 
de  celle  ,  dont  Ce  font  fcrvj  jufqu'à  pre-- 
fent  les  Philofophes.. 

Monf.  Brunct ,  comme  on  voit  cft  un= 
homme  à  découvertes,  Se  ce  n'cft  pas  un? 
de  CCS  Philofophes  ordinaires,  qui  s'cni 
tiennent  aux  principes  communs  &  au3c: 
routes  battues -,  il  a  également  abjuré  le 
Peripstctifme,  leCartcfîanifme  &  k  Phi- 
lofophie  des  Aromiftcs.;  toutes  les  fedesî 
Pont  voulu  avoir  5  mais  prefumant  affez: 
de  la  fécondité  de  Ton  génie  ^  il  en  a  vou*- 
lu  faire  une  à  part  :  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'il  n'y  rcuiïïfïc ,  puifque  je  ne  fça-- 
che  pas  qu'avant  luyjperfonne  ayt  avance- 
de  telles  ^opinions.  Spinoza  ,  à  la  vérité,^ 
p.c  EcconnoifToit  qu'une  fubUance  dans. lai 
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maifc,  mais  dont  il  ne  fe  croyoit  qu'une 
ihodificition  ,  au  lieu  que  le  Philofopht 
Brunct  fe  cioit  lui  feul  route  la  nature  : 
ïi  a  encore  une  opinion  finçruliere  fur  la 
manière  de  fairï  parler  Us  hîfi?s  ralfonna- 
blw:-nt ,  c  eft  aux  Carccfiens  à  y  répon- 
èitç. 

Monf.  Bmnet  fit  autrefois  un  grand 
difcours  dans  une  des  conférences  publi- 
ques de  feu  M.  Tabbé  de  la  Roque  ,  en 
prefence  de  plufieurs  habiles  Phy/îciens, 
cntr 'autres  Mef.  Régis,  Auzout,  Oza- 
nam,  Lemery,Duverney,Profeireur  d'A- 
liatomie  au  Jardin  Royal ,  &c.  Noftre 
auteur  leur  expliqua^  lamaniertyC^'A  avoit 
éouvée  défaire  parler' les  befles  avec  rai^ 
fçn  :  comme  obrervateur  exaâ:  de  la  natu- 
ïe ,  il  a  remarqué  tout  ce  que  les  nourri- 
ces faifoient  en  élevant  les  petits  enfansi 
il  emmaillotte  un  animal ,  par  exemple, 
lin  afnon  j  ne  luy  laifTant  paroîtrc  que  la 
]èfte  de  les  oreilles ,  luy  allongeant  bien 
pfcs  jambes  de  derrière  &c  luy  couchant 
celles  de  devant  tout  au  long  du  corps*, 
quand  rafnon  bray  ,  il  veut  qu'on  luy 
preknte  le  téton  -,  s'il  vomit,  il  faut  luy 
donner  des  coups  fur  le  dos  avec  la  main, 
h  faire  danfei:  8c  fauter  plus  haut  qu'on- 
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pourra  y  luy  faire  manger  ia  bouillie  avec 
îe  doigt  j  chanter  pour  le  divertir  ,  luy 
couper  enfuite  ic  nlet ,  luy  dire  fouyent 
aux  oreilles  ^  papa,  ma-ma,  mon  petit  bon 
hormne,,  ?  infant  a  fa  f.nerc^  &c.  &:  luy  atta- 
cher un  hochet  fur  l'cpaulc ,  afin  de  \\xf 
faire  perdre  l'h-^bitude  de  braire ,  quand 
il  fera  un  peu  olus  grand  on  luy  fera  un 
petit  chariot  pour  le  promener  dedans, 
afin  dt  l'accoutumer  à  marcher  tout  droit 
te  luy  faire  perdre  l'habitude  dalkr  à 
qu'rrc  pieds ,  comme  feroit  l'homme,  s'il 
n'cP^c^t  inflmit,  ôc  comme  on  voit  que 
font  les  finges,  oui  fins  éducation  mar- 
chent tantoû  à  deux  pieds^tantoft  à  quatre 
tcc.  enfin  il  rapporta  tout  ce  que  l'on 
fait  ordinairement  pour  bien  ckvcr  les 
cnfans.  Il  appuya  (oa  difcours  par  plu- 
(ieurs  excellentes  raifons  ,  qu'il  promet 
donner  inccffaramer.t  au  public  dans  uij 
traité  de  Cartât  faire  parler  Us  btfits  avec 
raifcHy^  dans  lequel  il  prétend  aufli  faire 
voir  que  fans  toutes  ces  précautions  les  ho^ 
fnes  r'auroicnt  jamais  l'ufage  de  la  parole» 
La  Lettre  qui  (uit  a  été  écrite  à  un  de 
mes  amis  ,  qui  m'a  obligé  de  l'infercc 
dans  et  recueil  -,  je  le  fiis  d'autant  plus: 
volontiers  >  que  je  me  fuis  engagé  d'in^ 
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former  les  fçavans  cic  tout  ce  qur  Te  paf- 
feroit  de  noir-/cau  ,.  qi^i  auroit  rapporta 
mon  dcflcin.    On  jugera  d"'ailleurs  en  li- 
fmt  c:tt   Lettre  j  que  celui  qui  l'écrit  cft 
un  nouvel  adverfairc  ,  qiii  'r éjcvc  eontrs 
M.  Tabbé  Fay-^.ic  j  coniiïic  je  ne  prens 
;  nul  intcrêr  dans  ces  fortes  de  diiputcs-, 
&c  qvic  b  me  contente  de  fournir  fe  ter- 
rein  auxcombittans,  j'offre  à  M.  Faydiç 
d'employer   dans  le  premier  recueil    li 
,  réponfe ,  qu'il  fera  fans  doute  y  au  Pero 
C  raco  ville- 


J'Ai  fu  avec  application,  ^-fon/îcury 
le  noHViau-  SuppUmenf  des  EJfAH  di 
Litttratwn  ,')Q  m'attendois  d'y  trouver- 
beaucoup  d  érudition  ,  j'avoue  que  morv 
efperance  n'a  pas  été  côut-à-fait  vaincs 
mais  j'ai  été  en  mêmetems  très  furpris 
d'y  trouver  fi  peu  d'ordre  &  fi  peu  de 
fijitc ,  &  de  remarquer  dans  toutes  les 
pages  les  tranfporrs  de  la  plus  violent© 


)) 
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i^^  coîcre  contre  Monf.  le  ClerCr 

^„      Il  paroi t  q.ue  M.  Faydiraeû  plus 

,  en  vue  de  publier  une  fanglante  fatyrc,. 

,  que  de  fairf  un  ouvrage  qui  pût  Tup- 

;.pléer  aux  i^utcs  ôc  aux  ornifilons ,  que 
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jjl'on  a  toujours  remarquées  dans  \éê 
,,  Ejfaif  de  Littérature ,  &e.  En  effet  y 
j,  quel  pitoyable  reproclie  M.  Faydit  fait^ 
3,  il  à  M.  le  Clerc ,  au  lu  jet  de  ec  que  ce« 
„  lui-ci  a  die  ,  fur  \t^  Adnnorie  -'îcanditi 
,,  de  Cahb^  Ciri ,  où  il  eft  parlé  de  la  datce" 
ai  de  ia  D'.ifTance.  du  Roi  ?  Je  crois  que 
,5  c'eft  cbns  (on  larrhafiana  ,  que  M.  lé 
j5  Clerc  a  parlé  de  ce  fait  i  qu'on  con-ipare 
;>j  cet  endroit  avec  ce  que  dit  notre  bi- 
y^  lieux  aut^iir  M.  Faydit  s  &  on  jugera 
33  s'il  y  a ,  îè  moindre  fondement  dans  fa 
33  déclamation^  Peut-on  rien  voir  aufll' 
jjde  plus  ennuyeux' j  que  toutes  les  rc-  ; 
3.3  marques  qu'il  fait  fur  les  auteurs  Claf-'  i 
3,  fiques ,  dont  M,,  le  Clerc  parle  dans  fa-' 
X3  nouvelle  Bibliothèque  chêifie  s  M.  Fay-  f 
jj-dit  traite  partout  cet  auteur  d'îgno-=; 
33  tant  j  d'homme,  qui  n'a  nul  goût  &M| 
33  !c  nulle  connoiflance  des  Langues  :  Dc' 
y, bonne  foi,  M.  Faydit  y  penfe-t-il,. 
ni  quand  il  parle  fur  ce  ton-là ,  d'un  dcl 
jj,  plus  habiles  hommes  qu'il  y  air  en" 
35  Hollande  ?  A-t-il  lui-même  quelque 
33  goût  d'en  marquer  fi  peu  pour  les  ou-' 
3,  vrages  d'une  perfonnc  qui  a  une  répn-- 
3,  tation  fi  bien,  établie  ,  de  dont  on  lit- 
anies ouvrages  depuis  tant  d'années  ^avcCi 
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tfii  fi  grand  plaifir  ?    Notre  *  Gentil^ 
homme  d'^uver^fif  veut  fe  faire  (v.r\i' 
cloute  un  nom  dans  le  monde,  &  fc 
faire  connoitre  ,   en  arcaquanr  M.  le 
,  Cierc  •,   un   combat  comme  ccIui-là  y> 
,  quelque  mauvais  fîicrez  qu'il  y  eût, 
lui  feroit   toujours  rres-honnorablcj; 
mais  qu'il  ne  fc  i^atte  pas,  qu'il  le  puif-- 
:, fc  jamais  engager.    M.  le  Clerc  qui  a^ 
déjà   déclaré  hautement  dans  fa  Bï-- 
hlîorhci^He  cheijte ,  qu'il  ne  le  connoif-- 
foit  pas,  5i  qu'il  n'en  avoitoiii  parler- 
quç  par  \qs  dilgraces  qu'il  avoir  ef- 
fuyées  ,  ne  mefurcra  jamais  (q%  forces- 
contre  Its  fîennes  ;  une  telle  rivalité' 
ne  lui   convient  pas  &  ne  lui  feroit- 
mii  honneur  ;  il  rira  avec  toutes   les 
perfonne«  de  bon  fens  de  toutes  les  in- 
jures, que  M.  Faydit  lui  dit  en  toutes 
occafions ,  je  dis  en  toutes  ôccafions  ;; 

FQjialité,  (]u'il  fc  <îo«ttoit  <3aas  uac  Lettre,  qu'il 

rjvoitfous  uanom  empruntes  uaTournaliftc 

Hollande,  en  lui  envoyant  l'a  Preskyeroma' 

■g  :  id.  l'mbbe  de  Faydit  y  ce  fsnt  fcs  «rmes, 

'nùlhommê  d'.4uverj!ne ,  ijui  fut  mis  en  ffifôa  , 

^>  4  ijuel^ue  tenu  ,fiar  A'uoif  écrit  le  fltts  beau 

le  flus  ffitvAm  Li-vre  ,<jui  fut  i^mais  contre /es 

■  ■■:laf}iques  ,  ejl  auteur  de  cet  ou-vrét(e.     Rcpub-, 

i  icuics  j  Novemb.  i^^^.pag.  jg^j 
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yy  car  à  propos  cîcquoi ,  en  faiianr  îe  Sup 
a  plé??ient  dfs  BJfaif  de  Littérature  y  cet 
j,  auteur  toujours  fougucur,  quand  il  a 
_j)  la  plume  à  k  main  ,  va-f-U  att^qiiej 
5,  M.  k-  Clerc  y  &  engager  avec  lui  umù 
j,  querelle  perfonnelle  ?  Quel  nppor 
.,  M.  le  Clerc  5c  Ton  Socianiim?  prctcn. 
yyàw  ,  ont- ils  avec  ks  Ejfaif  de  Lftt(rd 
jy  tHii ,  dont  M.  F-^ydit  entreprend  de  re- 
3,  lever  les  fautes?  Pourquoi  dés  la  Prcfac< 
3,  fortir  de  Ton  defTcin  ,  abandonner  Tau- 
jjteur  qu'il  veut  crrtiquerjpbur  fc  jettei 
:>,  comme  une  Ririe  fur  un  autre  qui  m 
„  lui  a  rien  fait  3c  qui  a  feulement  dé* 
„  claré  dans  un  dt  fes^  derniers  ouvrages,; 
>,  qu'il  ne  le  corïhoifloic  pus  i  Une  pa- 
sy  rcille  déclaration  meritoit  -  elle  un 
,,  courtoux  fi  violent?  Mais  que  lui  ont 
3,  fait ,  '.ne  rcpôndra-t-on  ,  McfTicurs  \ti\ 
„  abb'^2  de  Ghoify  ^  de  Cordemoy  & 
y)  Bailler,  qu'il  traite  tous  de  Réf>éntenrs] 
3,  Venons  enfin  zvnL  injures  les  plus  im^ 
j»  primentes ,.  que  M.  Faydit  dit  à  M.  1« 
5,.  Clerc  ;  il  le  prétend  convaincre  de  ^o- 
yy  cinianifme.  Les  moindres  conjcdurcî. 
3,  deviennent  cntr^  fes  mains  les  dcmonf 
yy  rrations  les  plus  évidentes.  M.  le  Clerc 
V, dit-il, cH  un  Socinien>un  Sabrllien 
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y  un  athcc  ;   pourquoi  cela  ?  parce  qu'il 
,neconnoîc  pas  M^  Faydit.   Mais  ccc 
,  auteur  lui-même  a-t-ii    des  Icntimens 
1,  bien  purs  î  fa  docflrine  eft-elle  bien  fai- 
|t, ne?  hc  eft-on  bien  orthodoxe?  quand 
\  on  À\x.  comme  lui  ,  que  les  troii  pcrfou' 
,  nts  dt  U  Trinité  nt  font  pxs  troit  indl- 
,  zidpu  d'Hn*  nature  gènericjHt  oh  Jpéci- 
fiifHe ,    &  trois  cara^eru   on   cachets 
a  une   même   nature  namtricjHi  i   maii 
'3U  elles  font  AAtAnî   difiii7gHées   entrt 
fila,  ejue  trois  j^'tjTts  le  font  entreiix. 
Cette  manière  de  s'expliquer  fur  la  Tri- 
nité eft-elle  bien  (aine  ,  èc  ce  nouveau* 
Rofcelin  a-t-il  bonne  grâce  de  débiter 
avec  confiance,  que  jamais  bon  Catho- 
lique n'a  avancé   (ce  <^ii' il  ferait  facile, 
Xit-iljde  ^,onrrer  clair  comme  le  jour)  que 
.  Us  trçis  perfennes  de  la  Trinité  font  trois 
^ndlvidiis  d'nne  nature  jfécifejHt.    M, 
;  Faydit  eft-ilen  droit  d'attaquer  la  Re- 
filigion  d'un  auteur ,  apfez  avoir  répaadii 
jians  fon  Livre  de  ^Altération  du  T)og- 
iue ,  &c.  Livre  qu'on  devroic  l'avoir 
;  obligé  d'effacer  avec  la  langue ,  qu'il  y 
î    trois    natnres   numériques   dans    les 

'^  Hcrctiquc,  de  CoinpicgQc  diâ  Xi.  Ccclc  ,  qi^ 
Çi:ignoit  le  Trithéifmc 


.c 


^6^  Nou-vçtes 

^3  trois  pirfouncs  dt    Cadorahk  Trlmè  f 
,,  Nôcre  Dodeur*   dans  ce  mêmeLivtf 
3,  ne  par!e-t-îl  pas  comme  TertuUien,  loi 
.3,  qu'il  foûtienc  que  non-feulement    S 
3,  T  homas  &  les  Scholaftiques ,  n'ont  pa 
_^,  raifon  de  dire,  que  ce  foit  une  Iierefi 
.^,  de  croire,quele'Pere  &  lePilsfontauf 
.3,  véritablement  deux  lubftances  rmguli( 
3.,  res ,  que  Pierre  &  Jean  font  deux  hcai 
jj  mes  ;  mais  qu'ils  font  eux-mêmes  di 
jj  hérétiques  auffi-bien  que  Praxtas  &C.% 
,,  Monarchiques  ,  de  ne  pis  parler  ce  lai 
■J9  gîg".    M.    Faydit  n'cft-il   pas  enCb 
j,  plus  Socinien  que  M.  le  Clerc ,  fl  Te  t 
.,,  en  juge  par  les  éloges  que  ces 'heretiqii 
5,  lui  ont  donné  ,  mr  les  foins  qu'il 
j,  toujours  pris  de  foûtenir  raccufaticfi  ^'> 
^,  qu'ils  ont  fou  vent   faite    aux    fain-  *  ' 
^,  Pères,  d'avoir  introduit  trois  DieiC 
,,  confubftantiels  &:  collatéraux  ■>  Acx^'- 
,,  miner  foas  c^tte  face  la  doctrine  if 
,,  nôtre  Théologien,  à  la  regarder , dJ< 
j,  je  ,  comme  flattant  Tacharnement  c 
,,des  Sociniens  contre  les  SS.  Pères., 
_,,  paroîtra-t-il  pas  mille  fois  plus  Soi| 
3,  nien  que  M.  le  Clerc  ;  Je  finis  ma!|| 

*  de  Bourges j 
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^,  woi  cette  Lettre  -,  mais  je  refervc  mes 
p,  raifons  pour  un  Qiivrage,que  je  médite 
^  contre  M.  Faydit ,  où  je  ferai  voir  avec 
>,  une  évidence  preftjue  mathématique  j, 
p  qu'il  a  renouvelle  de  nos  jours  le  Tri- 
„  théïfme  des  Cononites ,  qui  furent  con- 
,,  damnez  fur  la  fin  du  xj .  fiécle  dans  le 
i.  Concile  de  SoiiTons.  Je  fiiis ,  &c, 
Cracoville. 
D'Abbeville,  ce  21  Juillet  1704. 

Il  fcmble  que  le  P.  Cracoville  & 

^i.  Tabbc  de  la  Batty  ayent  attaqué  de 

;oncert  Monf.  Faydit ,  puifque  dans  le 

nefme  tems  que  ce  fçavant   Religieux 

Lvoit  la  plume  à  la  main  contre  nôtre  au- 

;eur;  cet  abbé  déclama  fortement  con- 

|re   luy  dans  un   Panégyrique  de  faint 

"rhomas  ^  qu'il  prononça  le  7.  du  mois 

le  Mars  xlernier  ^  dans  l'Eglife  des  Do- 

niquains  de  Nancy.    Dans  le  cours  de 

éloge  qu'il  fit  du  S.  Doâ:eur  &  de  fa 

.oclrine  ,   aprez  plufieurs  termes  extre- 

icment  forts  contre  M.  Faydit^  il  ajouta 

ue  dans  un  eftat  auffi  Catholique  Se  aufli 

ur  que  la  Lorraine ,  dont  on  pouvoit 

ittySolti  Lotharingie  monfiranon  novit, 

n  eut  permis  qu'an  livre  profcxit  4? 


S^^  Nouy  elles 

la  France  &  condamnétpar  tous  les  Doc-' 
reurs,  y  eut  trouvé  un  azile,  un  impri-  [ 
meur  5c  un  approbateur.Ce'-difGOurs  tou-. 
cha  fort  rafremblce.,&  fît-naitrelacurio- 
Cté  à  plufieurs  perfonnes  Àii  le  lire.   On.i 
placarda  le  Icnaetnain  des    aiîîches  par  ' 
toute  la  ville  ^  M.  i'Evéqde  de  Toul,  ait 
jourd'huy  Evcque  de  Meau?î,en  porta  fcj 
plaintes  à  ion  A.  R.  &:  on  s'attendoit  à 
en  voir  une  ccnfursEpifcopclc,  mais  l'af- 
faire fm:  aiîoupic. 

Tous  nos  iournaux  ont  parlé  de  cette 
u4pl0  (rit ,& c.ilhiy  fAlortcela  pour  la  faiiaj 
connoîrrc.j  puifqu'à  peine  en  cft-il  pa{Ic 
quelques  exemplaires  hors  de  laLorrainc» 
où  même  elle  n'a  pas  eu  une  trop  bonne 
fortune.   M,  rEvequc  de  To«l  (M.  de 
BiiTy)  ayant  beaucoup  delaproavé  le  livre,  | 
A  propos  du  Père  Hugo,  il  vient dcl 
publier  la  vie  d»  S.Norbert*  in  4  vï  X«->1 
.KcmboHrg,  -chez,  ^ndrè  Chevalier.  CetiT 
ouvrage  renferme  non-iculement  l'Hif-i 
toire  GU  Saint,  mais  encore  pluiîeiirs  no. 

•j*  L'ahefdùon  Ju  Dogme  ^c.  dtftiadac'<3anl 
r^polo^te  di*/)f.eMe^  (^c.   unpîimceà  Naucj| 

*  L'Evéque  de  Bclley,qui  a  fait  une  i/eJi  S.Jfîf^ 
bert ,  cftoic  de  la  maifon  de  Csmus  &  nco  pa$i 
Camus,comme  le  ditleP.  Hugo  &  aprcxluy  1| 
Ruinai  des  r^avàns. 
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tt(  trcs- recherchées  ,   pour  réclairciflc- 
ment  de  l'Hiftoirc  du  xii  Siècle.  Le  ftyle 
:n  eft  fleury  ,  la  critique  judicicufe   de 
l'impreflion  belle:  c'cft  le  jugement  qu'en 
3nt  porte  des  perfonnes  plus  habiles  que 
:|ue  moy  >  etitr' autres  le  P.  Picird  Ca- 
pucin, dans  Ton  Hifloire  de  l'origine  de  la 
nuifon  de  Lorraine ,  qu'il  vient  d'impri- 
ncr  à  Teuljchiz,  Alexis  Laurent  in  8  \ 
\.  qol  eft  dedice  à  Ton  A.  R.  Moni.  le 
.  3uc  de  Lor:^:anc.  Je  ne  fçay  de  quelle 
manière  l'ouvrage  aura  cfté  reçu  par  ce 
\ince  j  mais  je  conjeclure  parla  défenfc 
ue  le  célèbre  M. Bourficr, Procureur  ge-» 
eral  du  Parlement  de  Lorraine  (auteur 
c  cette  belle  Icrtrc,  qui  piroîrious  le  nom 
c  M.  le  Duc  de  Lorraine  au  Pape)  a  faite 
j  correfpondant  de  l'Imprimeur  de  l'î-ffi- 
her  à  Nancy  y  qu'il  n'y  aura  pas  eftc 
'op  bien  rcceu.     On  aura  fans  doute 
ouvé  mauvais- dans  cette  Cour,  qu'on 
tûôné  atteinte  à  la  poflèliion  où  eft  cette 
iiifonjde  fe  croire  defccndue  de  GuilUu- 
Cjfrcre  de  Godefroy  de  Bouillon,  &  de 
>ir  que  l'auteur  lui  donne  pour  chef,  Ge- 
rd  d' Alface ,  aifnc  de  la  maifon  d'Hapf- 
>urg:  jen'ay  pas  affez  examiné  les  preu- 
"sdu  P. Picard ,  pour  rien  dire  de  dcçiijf 
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fur  leurs  forcesjcc  qu'il  y  a  de  CtuîyeU  qu'j 
travers  fa  didiondurc  &:  impolie,  on  ap-t 
perçoitune  vaftc  connoiiTance  des  antiqui 
tez  locales  &  des  Chartes  des  Abbayïes  de  ; 
Lorraine,  qu'on  luy  a  confiez  avec  d'au- 
tant moins  de  fcrupule^  que  les  Gapucini 
n'ont  ny  terres  à  prétendre  ;,  ny  héritage- 
à  quereller  avec  perfonne.  J" 

On  n'a  point  ouy  parler  en  ce  payïs-cyi 
du  démêle ,  qui  éclata  dans  les  Êvêchezj 
de  M^ts  ôc  de  Toul ,   pendant  les  troi;( 
premiers  mois  de  cette  prefente  année^auJ 
lujet  de  PHifioire  de  S.  S îgl Jh er t ,. don i. 
l'hiftoire  a  paru  dans^  les  Journaux  de 
fçavans  •,  cependant  les  queûions^qui  fu- 
rent agitées  par  les  deux  critiques  ano 
nymes ,  meritoicnt  bien  d'avoir  un  coiij 
dans  la  République  des  Lettres.   S'il 
avoit  quelque  chofe  qui  dût  les  en  ey 
dure ,  ce  ne  pourroit  cftre  que  l'animol 
ûtè  ôc  leperfonnel  qui  fe  trouvèrent. dari 
Te  progrcz  delà  difpute,  confondus  avej 
les  interdis  de  la  vérité.   On  m'aafTeuiJ 
que  le  P..  Vincent,auteLir  de  la  F'ie  de  il 
Slirii'lertXc^  auffi  de  l'Apologie  qui  fei] 
vit  d&  reponfeàla  critique  du  P.  Picardj 
Capucin  de  Touljdont  je  viens  de  parkJ 
Gfi  dernier  fc  figura  mal  à  propos  darj 
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te  cours  de  la  difputc,  que  le  P.  Hugo 
dlo.c  un  de  fcs  adverfaires  fecrets  \  je 
fçay  qu'il  n'a  pris  aucune  par:  dans  cette 
difputc. 

1    On  verra  bien -tort:  paroiftre  V Hifioln 
I  ^i  t ancien  Tefiamcnt,  avec  des  ri jï exions 
\Thcologtqms  ^    Morahs  y   &   critlifacs  i 
jcompofée  par  le  R.  P.  Aïaclot ,  abbé  de 
firEftange  ,  Dodleur  de  Sorbonne  ,  il  eft 
^elig^cux  de  l'ordre   de   Prémontré,    il 
Hpafïe  pour  un  très  habile  homme  ,  i'im- 
^'^Iprellion  de  cet  ouvraç^e  fe  fait  à  Nancy, 
%hcz  Paul  Birbier,  Imprimeur  ordinai- 
'4k  de  M.  l'abbé  Faydit. 
™T   II  y  a  iong-rems  que  l'on  nous  fait 
'"pfperer  la  vie  de  Charles  V.  dernier  Dhc  de 
°%orm«f. On  m'écrit  de  ce  payïs- là  qu'on 
1^  in  commencer  à  l'imprimer.  Le  fujet  en 
'4ftgr^ri'^  ',  les  planches  gravées  par  M.  le 
'"^"t^lerc  font  d'une  beauté  parfaite^  l'hifto- 
^i%n,  qui  eft  le  P.  du  Poncer,  Jefuite,cft. 
'^^'^■rn  grand  Prédicateur,  on  dit  qu'il  a  réulïî 
ii^^%ns  l'éxecution  de  cet  ouvrage  5  il  a  cfté 
[<f£ 'examiné  par  ordre  de  M.  le  Duc   de 
|iii '^lorraine i  ceux,  qui  ont  eftc  prépofez  à 
•  '^.  :ttc  revifion  ,  font  des  génies  au  pre- 
pJiHiier  ordre ,  ainfi  on  ne  peut  augurer  que 
osCi^ïbonnes  chofes ,  de  tant  de  précautions 
[  ges  ôc  prudences. 
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M.Monfonj  Chanoine  dcBar-le-Dutf 
a  public  un  voyage  de  la  terre  Sainrei  c<i 
livre  qui  eft  un  gros  in  4^  imprimé  à 
Toul ,  aux  frais  de  l'auteur  &c  dédié  au 
Roy ,  eft  un  ouvrage  peu  interefîanr  & 
que  je  n'ay  pu  encore  me  refoudre  à  lire. 

M.  Mathieu^  célèbre  avocat  de  Nancy, 
a  fait  une  relation  de  la  cérémonie  du 
Baptême  du  Prince  Royal  de  Lorraine, 
qui  eft  aflèz  bien  écrite». 

Il  y  a  prez  de  40  ans,qu'il  parut  un  F^c- 
îum  au  fujet  des  inttrefls,  ejxie  ton-ptrço'ii 
en  Lorra.lnt,fur  de  fimples  obligAtitns.yi, 
Guinet,  célèbre  avocat,  qui  en  étoit  l'au- 
teur ,  agitoit  la  queftion ,  comme  Cano- 
nifte^comme  Théologien  &  comme  hom- 
ine.d'Etat ,  mais  fans  rien  décider  ,quoi<r 
qu'il  paroilïè  par  les  raifons  qu'il  met  à  3 
fa  bouche  de  ces  trois  fortes  de  perfon-à 
nes,pancher  en  faveur  des  ufages  de  Lor-> 
raine,  qui  font  communément  rcceus  dans:^ 
la  Breflè,  dans  l'AKace  &  dans  le  Lyon- 
nois.  M,  de  BiiTy  encore  évêque  de  Toul, 
cenfuraxe  Faflnmy  il  y  a  trois  mois,&i 
j'apprens  aujourd'huy  qu'on   la  mit  l 
Rome  dans  l'Index,  Gn  ajoute  dans  les 
Lettres  que  j'ay  rcceucs d'Italie,  qu'on  a 
fifé  de  la  nié  aie  rîgueur  à  l'égard  de  /'A' 
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p«3logie  dés  lettres  Provinciales,  que  D. 
Matnieu  Périt-Didier,  fçavant  Benedic- 
tàndeLorraine,miraujouril  y  a  huit  ans.. 
Je  vous-  feray  part  bien-toft  d'une' 
l  pièce  de  Poëiîe  ,  que  \A.  la  Vignon  ,. 
Garde  de  corps  de  M.  le  Duc  de  Lor-- 
raine,a  faire. 

Je  ne  veux  pas  /orrir  àz^  nouvelles  de  ' 
ce  Payïs-là,  fans  avoiier  que  je  me  fuis' 
èompé  en  pari  int  dans  le  dernier  rêciieil' 
de  la  vit  de  Saint  Lcotald ,  corrtpofé  par' 
M.  l'abbé  de  Fourneaux  &  imprimé  à' 
Nancy,  dont  je  parlois  comme  d'un  ou-- 
vrage  condderable   &  qui  n'cft  qu'une 
(feuille  volante  ,.oùiI  y  a  plus  d'ondiort' 
!ue  de    littérature  &:  d'antiquité.    Gn 
itl'écrit-  de  Lorraine  ,  que  les  vers  de  ccr 
,bbé  y  ont  eu-  plus  de  fuccez  -,  il  en   a- 
ait  fur  difFerens  fujcts  &z  dans  tous,  iV 
^ft  acquis  en  cette  Cour  la  réputation 
'un  excellent  Poète.  Laval  fon  cher  amy 
"regrette  tous  les  jours  ce  cher  Achatcs. 
Qq%   deux   hommes     faifoient  un  beau 
couple  ,  l'un   eftoit  un  grand  Poète  6c 
l'autre  un  grand  fol. 
Je  pourrai ,  à  l'avenir,  vous  parler  des 
Ijfaù  de  Littérature  \   j'ai  plufieurs  re— 
rqiics  faites  fur  cette  ouvrage,  duquel' 


certainement  il  y  a  bien  des  cho  fes  à  dire.' 
Pour  le  prefenr  ^  je  laifTc  ce  foin  à  M. 
Tabbé  Faydit,  ôc  je  me  contente  de  von§' 
dire  deux  morsfvrVv^fJto^ilana  Mar^a-- 
rha,  dont  il  a"  paru  un  extrait  dans  l'Éf-- 
f'ai  du  mois  d- Aoufl:  de  Tannée  dernière  ;r 
Quoi-quê  ce  Journalifte  eut  Çiit  de  gran- 
des rechcrcîies  flir  ce  Livre,  qui  dï  très 
xare,  j'ai  remarqué  ,  qu'il  a  oublié  ou 
ignoré  fur  ce  flijct  ,  ufte  circonftance 
principale ,  dont  M.  l'abbé  Sicard ,  Cha- 
noine d'Avignon^  m'a  informé;  Voici  le 
fair. 

Une  peufonne  de  considération  de  la- 
îtiême  ville  (  Avignon  )  ayant'  écrit  à 
î  Imprimeur  de  V ^ntoniana  Aîarganîa, 
qui  demeuroit  à  Médina  del  Gampo ,  ville 
a  Efpagne,pour  en  avoir  un  exemplaire ,• 
il  reçût  une  réponfe,qui  fortifie  a{ïèz 
l'opinion ,  où  cft  l'auteur  des  Ejfais ,  que 
M.  Defcartes  n'eft  que  le  copifte  de  Go--- 
meïius  Pereira ,  Médecin  Efpagnol  ^  fur^ 
lefyftémc  des  Automates.  L'Imprimeur,; 
dont  je  viens  de  parler,  étant  mort ,  fes- 
Beritiers 'écrivirent  à  ce  curieux  d'Avi* 
"^on  ,  qu'il  feroit  impolîlblede  trouva: 
aucun  des  exemplaires  de  ce  livre ,  fi  ce 
«'«il  dans  ^aelque  coin  de  Bibliothèque,; 
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ais qu'îly  avoit  long-tems ,  qu'un  Franç- 
ois qui  éroit  venu  à  Médina  del  Gampo  ,> 
avoit  acheté  tous  les  exemplaires ,  qui^ 
'y  trouvèrent  au  nombre  de  cinq  cents  ,  - 
?C  qu'aprez  les  avoir  payé  raifonnablc--- 
nent, il  les  brûla  la  nuit  dans  fa  cHam-- 
jre,  fans  doute  pour  ôter  à  la  pofterité- 
a  connoiffance  de  ce  livre  &  de  ce  fyf-- 
éme.    M. de  Maupeou,à  qui  cette  Lett- 
re fut  écrite,  pendant  qu'il  étôit  caché- 
.ans  le  Couvent  des  PP.  Celcftins  d'A- 
lignon  ,  l'a  fait'lire  plufieurs  fois  au  feiîi 
î.  Martin,  Religieux  de  ce  même  Cou-- 
«nt ,  qui  l'a  voit  prié  d'écrire  en  Elpa-- 
jne  ,  où  il  avoit'  beaucoup  de  relations^». 
Jour  lui  procurer  un  exemplaire  de  ce- 
ivre..  Je  dis  donc,  que  fi  l'auteur  des- 
Effais  avoit  fçii  cette  particularité  ,,  il'- 
a'àuroit'pas  manqué  d'en  faire  part '  au = 
ijûblic,  qui  en  auroirtiré  les  conlequen- 
jes,  qu'il  auroit  voulu.  Pour  moi ,  fans 
iK)uloir  décider  cette  queftion  ,  j'ai  toû- 
Ipars  crû ,  que  M.  Defcartes  n'étoit  l'au-- 
,wir  original, ni  du  fyftéme  dés  Automa- 
ss,  ni  de  celui  des  Tourbillons ,  &  que 
ui  ou  fes  Difciples  ont  voulu  dérober 
■à  gloire  du  premier  à  Gomezius  Pcreira, 
5c^ celle,  du-  fécond  à  Kepler ,  qui  même 
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fi'avoif  fait  que  développer  les  principes^ 
de  quelques  anciens  Philo (ophes. 

L'Académie  des  Lantcrniftes  de  Tou-- 
îoufc  vient  de  perdre  Ton  Doyen  en  la^ 
pcrfonnede  M. de  Lucas,  qui  éroitConUr 
Clerc  au  Parlement  de  Touîoufc  i  iléroit- 
connu'  par  l'amour  qu'il  a  toujours  eu* 
pour  les  belles  Lsttres  -,  il  les  a  cultivées^ 
tant  qu'il  a  vécu ,  &  a  protégé  ceux  qui 
s'y  attachoient.  C'eftlui  qui  a  établi  l'A-- 
cadémie  des  Lanterniftes ,  &c  c'cft  à  ies^ 
foins  que  cette  Compagnie  doit  fon  luf— 
rfe.  M.  de  Lucas  cft  rniventcur  d'une  ma-- 
chine  Hydraulique,  par  le  moyen  de  la-- 
quelie  on  peut  répandre  la  fertilité  dâns< 
les  campagnes  les  plus  ftcriles ,  6c  fup* 
pléer  les  autres  faveurs  du  Ciel,  lia  lailïe.' 
à  Me(n  fe5  confrères   plufieurs  manuf- 
crits  ,  dont  il  faut  efperer  qu'ils  feront  un- 
bon  ufige.  Le  Secrétaire  des  LanterniA 
tes  prononça  l'éloge  funèbre  de  M.  de" 
jLucasdans  cette  Académie ,  le  jour  qu'on- 
y  diftribua  le  prix ,  qu'onaccorde  touteS' 
les  années  à  celui,  qui  remplit  mieux  les* 
Bouts-rimez^qu'on  propofe.  Je  vous  en^ 
raye  le  Sonnet, 
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SONNET 
AU     ROY. 


JL*  Es  Explois  éclatans  ,  que  ta  '^ilcMt  ètaU^ 
VoBt  rendre  ^our  jamais  nos  ennemfs  ftmei** 
Ils  tombent  (bus  tes  poups^tu 'con- 
fonds tons  Icors  'vmn^f 
Mais  leur  chute  cft  cncojr  glus  bcHc 

que                                '  fatAÏe, 

jlls.n'ontpas  le<icftin,  qu'eût  Icfils  4e  DidaU  ^ 
ûii  de  leurs  noirs  complots   tu  f^ais 

rompre  les  naiêds, 

itidansle  champ  de  Mars -cous  tes  pas 

t(ûnt  fuureuK 

a  clémence  triomphe;  oi\tonbtasre  fituiU. 

aut-il,  que  ta  bonté  foûtienoe  ces      j^ltwc? 

"écoute  plus  ,  GRAND  Roï,  qUC 

ton  )n{\c  ^       cmrrtux^ 

'4>dctrui  des  Gaç^iicrs,plas  fcr^ 
_  ,     que  ceux  dç  TurAct, 

fil     " 

usafeudi  !  n'eft-  ce  paiaiTcr,  que  tes  rivaui:  trrànf 
loicotimmortalifez,  pour  avoir  cû  ï^i^mcCy 
jS'^ttaquet  le  Hexos  de  coi^s  les  Ctmiuerttm^ 


>ll«« 
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PRIERE    POVR    LE    ROT. 

TOy  ,  qui  régie  les  dcftinées 
Des  Peuples  &;  des  Souvcrain-s, 
Seigneur  ,  prolonge  les  années 
D'un  Roy ,  le  plus  grand  des  humains; 

u4pfro-pin(}Het  dcprecatio  mea  in  conj^ 
pecln  tua  ,  Dem'mr.    V(û.  i. 

M.  Barrcre ,  l'aîné ,  de  Touloufe,  &^ 
Dodeur  en  Médecine  de  la  même  Ville ,  i 
cft  l'auteur  de  ce  Sonnet ,  qui  a  remporté 
le  Prix  de  cette  année.  Le  tour,  qu'il  al 
pris  pour  loiicr  le  Roy,a  été  trouvé  fîn-| 
gulier,  &  d'autant  plus  fingulier,  qu'on j 
l'a  rarement  employé. 

La  Lettre  de  M.  le  Dhc  de  Lorraim\ 
au  Pape  y  écrite  de  Luneville  le  4  No- 
vembre 1703  ,  eft  belle  &  éloquente.  La 
condamnation,que  le  Pape  a  faite  par  une. 
Bulle  du  27  Septembre  de  la  même  an- 
née ,  de  l'ordonnance  de  ce  Prince ,  du 
mois  d'Aouft  1701,  pour  l'adminiftra- 
tion  &  le  règlement  de  fes  Officiers, er 
dt  le  fujcc.    On  y  fait  une  applicatior 
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fiatuirelle  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:, 
defccndam  &  videbo. 

.Un  auteur  ,  qui  ne  s'cft  fait  connoître 

que  par  ces  crois  Lettres  A.  S.  P.  qui 

font  Hins  doute  les  initiales  de  Ton  nom  & 

de  Ton  furnom  ,  a  publié  une  Ods  Ltulm 

fur  h  Prophète  David.    Il  dit  dans  une 

■efpéce  de    préfaciuncule  ,  qu'ayant  été 

invité  de  célébrer  ce  grand  iajct  dans  des 

Vers  lyriques ,  il  n'ofe  po&rtanr  prendre 

la  qualité  de  Poète  :  Je  îe  lotie  de  fa  mo- 

deftie  &  de  fa  fincerité  >  de  ù.  modeftie , 

en  ce  qu'il  a  fenti  le  poids  de  la  potfie  bc 

:  à  quel  titre  on  mérite  le  beau  nom  de  Poe- 

•  tej  &  de  fa  fincerité  ,  en  ce  qu'il  ayotiç 

j fiaturellement  par  là,  que   fon   Ode  ne 

'doit  pas  lui  procurer  une  fi  flateufe  dif- 

'tindion.    A  en  juger  en  effet  par  cette 

pièce,  Monf.  A.  S.  P.  n'cft  pas  encore  un 

Poëtc  parfait  ;  fa  poëfie ,  outre  qu'elle  eft 

trop   contrainte ,  refpire  entièrement  le 

lii'g'ge  du  Collé<Te  ,  ce  langage  dur  & 

barbare  qui  fait  ^uïr  les  Mufes.     P  u.c- 

être  que  dans  la  fuite  Monf.  A.  S.  P. 

adoucira  le  fien  par  le  commerce  de  gens 

plus  civilifez  \  alors  nous  aurons  autant 

de  joye  à  lui  rendre  juftice  ,  que  nous 

fommcs  obligez  aujourd'huy  de  marquer 

A  a    ij 


^'exa Aitudé  fur  le  jugement  c!e  fon  ô<le^' 
Nous  ne  nous  fomme^pas  appliquez  a?, 
déchiffrer  l'auteur ,  pcrfuadez  que  le  pu- 
blic s'infcrejOreroit  peu  à  ceci;e  de  couverte^- 

Le  Mardy  premier  d'Avril,  on  fit  l'ou- 
verture publique  de  l'Académie  Royallc 
des  Médailles  &:  InfcriptionSc 

M.  l'abbé  Talîemenr  ouvrit"  la  fcéan- 
ce  par  un  éloge  de  feu  M.  le  Duc  Dau';' 
mont  honoraire ,.  &:  un  des  plus  grands 
ornemens  de  cette  Académie^,^  par  fon 
rang  à"  la  Cour ,  fon  mérite  à  la  Guerre  j 
&  fon  goût  pour  l'Emde  de  l'antiquité  j 
M.  Taïlemenf  s'acquitta  de  cette  élbg^é 
avec  fon  éloquence  ordinaire. 

M.  Vaillant  prit  la  parole  ,  aprez  M 
Tabbé  Tallement  \  il  lût  une  diflertatior-, 
qu'il  avoit  faite  fur  le  régne  des  Mithry-» 
oares-.  Rois  de  Pont,  dont  l'on  en  compte  • 
ordinairement^  onze.   Cette    dilTertatioi 
ctoit pleine  défaits  très  relevez  ,  &:  1-aù. 
teur  apprit  àt%  chofes  fingulieres  fur  ce 
Princes.  Mithrydate,  l'un  de  ces  Rois 
foc  célébré  par  les  guerres  qu'il  fbûtin:: 
contre  les  Romains  y  il  avoit  ane  valciî 
extraordinaire ;. on  dit  de  ce  Prince,  qu 
daos  le  deifein  &  le-confeil ,.  c'étcit  u 
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hab  h  Capitaine,  &  que  dans  les  com- 
bats,c'éroir  un  vaillant  foldat ,  bc  dans  la 
haine  confiante  qu'il  eut  contre  les  Ro- 
mains ,  il  a  eu  le  nom  d'un  fécond  Anni- 
bal  \  il  fournît  la  Cappadoce  &  la  Betliy- 
nie,  dont  les  Rois  Ariabirzane  &  Ni- 
coméde  étoicnt   Souverains  ,   &   ayant 
conquis  toute  l'Afie  ,  il  fit  égorger  en 
même  tems  &  à  la  même  heure ,  tous  les 
citoyens  Romains  ,   par  les  ordres  qu'il 
envoya  dans  toutes  les  Villes,  qui  lui 
obéiiToient  *,  De  plus ,  il  fe  rendit  maître 
xie  la  Thrace  &  de  la  Grèce  ,  &  il  fou- 
rnir enfin  Athènes  en  l'aniice  éS-j  ,  de  la 
fondation  de  Rome,  &  faifoit  déjà  trem- 
bler toure  llttille  ,  lors  qu:;  Sylla,  qui 
■avoir  été  commandé  pour  lai  faire  la 
j  guerre  ,  le  bittit  &  l'obligea  à  fiire  la 
I  paix  en  l'année  é'yode  Rome  yil  en  viola 
i  les  conditions  \  mais  Lucullus  lui  fit  le- 
ver le  hége  de  Cyzique  ,  &   le  lactit  en 
l'année  éoz  \  Pompée  le  battit  encor^^eii 
litvi'année  689  ,  aprez  quoi  n'ayant  plus  de 
;*'  troupes ,  il  fe  retira  en  Arménie  auprez 
de  fon  gendre  Tigrane  ,  que  Pompée  bat- 
tit, ce  qui  obligea  l'infortuné  Mithry- 
date  de  s'enfuir  vers  le  Boiphore ,  où  il 
fe   poignarda  ,  apprenant  que  fon  fii$ 
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Pharnaa's  s'ctoir  revolré  contïe  îuy  SS. 
avoir  pris  la  qualité  de  Roi.  Il  mouruc 
en  Tannée  ^^i  de  Rome,aprez  57  annéfs 
de  re^ne. 

ArraBaxes  mt  le  piemicr  Roi  de  Ponf, 
&  ifeut  fcpr  fiicccfleui^s  cunom  de  Kii 
thrvdarejfuivis  detrois^du  nom  de  Pmf. 
naces  ;  fon  fils  eurpotir  fuccclîlur  Da- 
rius ,  luivi  des  deux  Polemons  &  d'ur 
autre  Mirhrvdate,  neveu-  de  Darius.  M 
Vaili'anr  établir  clairement  la  fucccflîo'r 
des  Rois"  de  Pônr  par  les  médailles  vil  n 
voir' le  commencemenr,  leprogr^z  <?c  1: 
durée  de  cet  EMr,il  remarqua  que  Mithry 
datelT.  ré^na  ^t innées, S:  qu'il  en  vêctt 
plus  de  Sbixe  qu'il  dinar  Darius  Hyftaf  ft 
pes,étoif  plein  d'érudition  <5c  fort  re^her  f - 
chè. 

M.  Mbreau  deMautour  lût  une  fç*: 
vante  &  curieufc  difTertation  ,  aa  {ajc 
d'une infcription  antique  furbronze ,  qii 
fàk  Tien  tien  de  la"ville  de  Bibra<^é ,  don 
il  eft  parlé  dans  les  Commentaires  de  Ce 
fàrj  enrapportant  &  réfutant  les  diveriê 
opinions  de  caix  qui  o-  tcrù  qvie  c'étoi 
Autan  ,  ou  Beaune  en  Bourgogne  ,  01 
Pebrac  en  G-vaudàn  j  il~  de  nont.a  qu 
ce  ne  pouvoic  être  que  le  lieu  de  Bevxeâ 
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i  cjVîatre  milles  d'Aucun  -,  il  pnt  occafion 
d'expliquer  d'autres  p.-îrticuîarirez  hifto- 
fiques,  qui  avoicr.t  rapnorr  à  cette  in» 
fcriprion ,  &  il  fit*  connoîrrc  par  Ton  cnr- 
dition  ,- comme  il  a  ccjx  fuir  en  d'autrcs' 
occaficns ,  les  niicns  ci-i'iki  pour  les  bel- 
■  les  Fettrcs  y  outre  ahû  ac  la  Poefie 
françoifc  ,  dont-  il  a  donné  des  preuves 
tant  de  Fois, 

Enfuite  M-.  Hcnrion  lût"  iln  difcoiirs 
fur  le  droit  de  la  Provoc  tien  ,  eu  ufagc 
che2  les  Romains-,  à  roccafion  d'une 
frîéciaille  confulairc  delà  famille  Porcia ^. 
OÙ  le  lit  ce  mot  Trbvêco  •,,  aprcz  avoir 
;  expliqué  la  médaille  &  les  figures  qu'cl- 
I  fiîs  reprtfente  ,  il  pafla  à'  l'expcfition  du' 
I  droit  de  \\  Trovccmon  ,  en  remoiitant' 
^ifqu'à  fon  origine  ,  dcz  le  rems  ce  Ro- 
!  niuius  ,  &  il  examina  iqs  divcrfes  quef-- 
i jions^  qui  concernoient'  ce  droit  &:  (è$- 
différents  chaneemenrs  aitivez  dan?  îa 
République  ,  fous  Augufte  Se  fous  les- 
Empereurs  fuivans  ,  jufqu'à  Ta  réducb'on 
à  la  première  forme  de  fon  ancien  éta- 
bliflement  der  Romulus  ,  comme  auffi 
la  manière  ,  dont  la  Provocation  avoit 
pafleedu  ixou  Romain  dans  notre  ufage.- 
Mvl'abbc  Bignon,  Préiident  ,.qui  à  U- 
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fin  de  ch-:q\ie  diicours  en  rcfuma  ce  qiiî 
étoic  de  plus  remarquable ,  avec  cette  fa- 
cilité &:  cette  éloquence  ,  q[ui  lui  font  fî 
naturelles ,  loiia  les  Académiciens  ,  qui 
avoient  lu,  chicun  fuivanc  le  caractère  & 
le  mérite  de  fon  ouvrage. 

Le  Mercredy  2.  Avril  ,  T Académie 
Roy  aile  des  Sciences  tint  à  l'ordinaire 
fbn  Aflemblée  publique  d'aprez  Pâques. 
D'abord  M.  de  Fontenelle  ,  Secrétaire  de 
la  Compagnie  ,  qui  cft  obligé  en  cette 
qualité  à  raire  un  Eloge  hiftorique  de 
tous  les  Académiciens  morts ,  Se  à  le  lire 
dans  la  première  AlTemblfie  publ  q  ic 
d'aprez  leur  mort ,  s'acquitta  de  ce  de- 
voir ,  à  rég^.rd  de  M.  Viviani  Floren 
tin,  A:adcmicien  aflbcié  ,  &  de  l'iUuftre 
M.  le  Marquis  de  l'Hôpital ,  deux  grand' 
Géomettres ,  que  cette  Compagnie  a  per- 
dus ,  principalement  le  dernier  ,  dont  I( 
rare  mérite  &  les  grands  talents  font 
honneur  à  la  France  dans  les  payïy 
étrangers. 

Enfuite  le  P.  Sebaftien  ,  très  habili 
dans  les  Méchaniques ,  fit  voir  un  bra 
&  une  main  de  fer,qu*il  avoir  faits  pou 
un  Gentilhomme  Suédois  ,  à  qui  ui 
<X)up  de  canon  a  emporte  les  deux  bras: 
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P  «qiii  s'étoit  addrefle  à  lui  pour  avoir 

;  quelque  mach'ne,  qui  lui  en  put  en  quel- 
que façon  tenir  lieu  :  le  P.  SébAftien  mon- 
tra^ &:  par  la dercription  de  fa  machine/ 
&  ee  <|ui  cft  enrore  plu?  furprenart ,  pair 
fes  moiîvemens  ,.  que  ce  Gentilhomme 
eftropié  fî  cruellement ,  pourroir  avec  le 
fcul  mouvement"  j  qui  lui  rcfloit  qans  {es" 
deux  moignons  j  en  donner  un  tel  aubraî 
&  à  k  main  de  fer ,  qu'il  prendroit  fon' 
chapeau,  le  mettroit  fur  fa  fête  ,  &  l'en 
ôteroit  ;  porteroic  à  fa  bouche  ce  qu'il 
voudroit  i  écriroit  même,  &  fairoit  enfin" 
toutes  les  autres  allions  femblablcs  fans 
peine,  fans  ernbirras  ,  &  d'une  manière-' 

,  fort  fiiTsple.-îl  faudroic  avoir  vu  la  ma- 
chine ,  poux  croire  cette  efpccc  de  mira-" 
ele  de  Méchaniquc. 

Enfin,  M.  Tournefort  fit  une  defcri- 
ption  anatomique  de  l'huître  à  l'écaiile, 

'  dont  il  tâcha  de  débroiiiller  les  parties. 
11  en  expliqua  la  manière  de  refpirer ,  caï 
tout  poiffon  refpirc  ,  &  s'étendit  fort  fur 
l'a  génération  des  huîtrcs,qui  eft  ce  qu'elles 
ont  de  plus  extraordinaire:  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  qu'elle  fc  fait  comme  celle 
des  plantes ,  6^  non  pas  par  un  accou- 
plement, à  la  manière  de  tous  \e&  autre*' 
iramaux,- 
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M.  l'abbé  Bignon,  qui  préfidoif^  mé^Ë 
îa  à  tour  cela  ces  reflexions  fines  &  dé- 
licates ,  qu'il  a  coutume  de  faire  fur  cha- 
que difco'irs  ,  &  s'expliqua  ,  quoi-quc 
fans  préparation  ,  en  termes  auflî  bien 
choifîs  ,  que  ceux  qui  fe  ibnt  loigtems 
préférez. 

On  a  enfin  recouvre  l'excellent  mamtp- 
crlt  ies  inf:cîes  de  M',  SSff ammr-da?,iy\in 
dc^  plus  fçavms  anaromiflesde  loo  tems. 
En  mourant  il  le  mit  entre  les  mains  de 
M.  Thevenot ,  comme  un  gige  de  fon 
amitié,  à  cond'tlon  qu'il  le  rendroit  pu- 
blic. M  lis  M.  Thevenot  ne  s'cHant  point 
acquitté  de  ce  devo'r  durant  fa  vie, 
le  minulcrit  eftoit  refté  jufqu'à  prefeni. 
entre  les  mains  de  fes  héritiers.  Il  s'étoil, 
co'itenté  de  faire  graver  les  planches  j| 
donc  cm  a  tiré  quelques  exemplaires  ;  il), 
en  a  un  dans  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé 
Bi^non  ;  un  chez  M.  Dodard;  un  autft 
chez  M.  Homberg,  &c.  Le  public» 
perdra  rien  dans  ce  retardement  i  car  c^' 
original  eft  tombé  entre  les  mains  de  M 
DuverneyjProfcffeurd'Anatomie au  Jar- 
din Royal ,  qui  ne  manquera  pas  d'ei 
tirer  de  tcms  en  tems  les  meilleures  pièces 
pour  les  donner  au  public.    On  y  verr. 
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i  ufqu'à  quel  degré  M.  SWammerdam  a 
poufle  la  délicatefTe  &  l'exacftitude  de  la 
difTedion. 

Le  lîeur  McIIon ,  auteur  de  quelques 

petites  pièces ,  qui  ont  fait  du  bruit  en 

leur  tems,  vient  d'en  publier  une  nou- 

*'cllc  en  Angleterre,   elle  cft   intitulée, 

Mvnolns  du  fai  Roy  Ji^.ccjues,  On  juge 

.\ir  là ,  que  le  Roy  d'Angleterre  a  beau- 

:oup  de  parti  Tans  dans  cette  Cour  ,  & 

]ue  la  mémoire  du  feu  Roy  fon  père  y  eft 

•n  benediilion. 

Je  finis  ce  J®urnal  ,  Monf.  en   vous 

îtomctant  pour  l'avenir  un  plus  grand 

lombre  de  nouvelles  Littéraires  j  mes  rc- 

âtions  commencent  à  fe  former  dans  les 

'rovinces  éloignées  &   dans   les  payïs 

rringers  :  elles  me  fourniront  un  fonds 

iiffifant  pour  répandre,  dans  mon  Re- 

ueil ,  cette  variété  ,  qui  doit    toujours 

araderifcr  les  ouvrages  périodiques.  Je 

Mi  bec. 
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D'HISTOIRE 


ET  DE  LITTERATURE 

E  commence ,  M.  ce  troi- 
I  {léme  Journal  par  une  Let- 
tre écrite  au  Perc  Chamïl- 
lart ,  fur  une  ancienne  mé- 
sÉi'  daille ,  que  l'on  voit  dans 
fbn  Cabinet  :  L'auteur  de  la  Lettre  eft  un 
jeune  Médaillifte  ,  qui  n'a  pas  voulu 
être  nommé.  Comme  c'eft  peut-être  ici 
fon  coup  d'effay  dans  ce  genre  de  litté- 
rature ,  on  le  louera  fans  doute  de  re- 
douter les  jugemens  du  public.  C'eft  au 
Lecteur  à  examiner  fl  la  retenue  de  nôtre 
nouvel  antiquaire  eft  jufte.  Pour  moy  j^e 
décide  fans  craindre  de  me  tromper  , 
que  cette  Lettre ,  fi  on  en  juge  par  le  ftile 
///.  Partie.  C  c 
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dont  elle  efl:  écrite,  n'eft  pas  la  première 

{)roduâ:ion  de  fon  auteur  ;  elle  eft  d'ail- 
curs  remplie  de  cl^fcs  curieufes. 

Z  E  T  T  R  E  ECRITE 
auR.P.  Chamillan^furfa  médaille 
de  1^ Empereur  Gallien  ,  dont  il  a 
été  parle  dans  trois  articles  dijfe- 
rens  des  Journaux  de  Trévoux  ,  des 
moié  de  Juin  d^  de  Juillet  derniers. 


M 


On  Révérend  Père, 


R 


Je  rens  volontiers  juftice  à  votre  Ca- 
binet. Je  fçai  qu'il  eft  tres-confiderable 
par  le  nombre  &  le  choix  des  médailles 
qu'il  renferme.  Egalement  afîidu  à  re- 
chercher &  habile  à  connoître  ce  qui 
pouvoir  l'enrichir  ,  vous  avez  été  des 
plus  heureux  en  acquilltions  &  en  dé- 
couvertes. Vous  avez  eu  dans  une  ex- 
trême confervation  la  plupart  de  ces  me-  , 
da:Ues ,  qui  par  une  fatalité  inféparablc  J 
de  leur  rai  été,  (ont  prefque  toujours  fru- 
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ftes ,  &  vous  en  avez  trouvé  beaucoup 
de  fingulicres  &:  d'uniques.  Je  voudrois 
pouvoir  donner  ce  nom  à  celle  de  l'Em- 
pereur Gallien ,  qui  a  fait  fur  ce  pied-là 
le  fujet  de  trois  Lettres  inférées  dans  vo* 
derniers  mémoires  de  Trévoux.  On  nt 
fçauroit  vous  difputer  l'avantage  de  l'a- 
voir publiée  le  premier-,  aucun  autenr  n'en 
avoir  parlé  ;  elle  n'eft  pas  rapportée  c^ani 
l'inventaire  de  Mezabarbe  :  Et  c'eft  un 
préjugé  alTrz  vu! 'Taire  que  de  croire  uaii. 
que  ,  ce  qui  n'eft  pas  dans  cet  Ivdex, 
Mais  vous.  Mon  Révérend  Père,  qui 
jugez  plus  fainemcnt  des  chores ,  vous 
n'ignorez  pas  qu'-l  y  en  a  beaucoup  d'o- 
mifes  -,  vous  conviendrez  m'me  q-i'  1  eft 
peu  de  curieux,qui  ne  puillertcont  buer 
à  en  former  le  fupp1ém?nt,qui  fero.t  tres- 
necclfaire  Se  ties-aifé,  (i  chacun  d'eux 
vouloit  fc  donner  la  peine  d'envoyer  une 
lillc  particulière  des  méda:!les  qu'ils  pod 
fcdent,  dont  cet  auteur  n'a  pas  fait  men- 
tion :  Vous  y  verriez  pour  lors  celle  dé 
PIETAS  SAECVLÎ  de  Gallien  ,  citée 
:n  plniîeurs  endroits  ;  du  moins  j'ay  ap- 
pris depuis  qu'on  l'a  mife  fur  la  fcene 
ivec  tant  d'éclat  -,  qu'elle  eftoit  auflî 
ians  un  Cabinet  j  que  je  n'oferois  com- 

Ce  ij 
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parer  avec  le  voftre. 

A  cela  prés  vous  voulez  bien  que  j'e- 
xamine la  médaille  par  elle-même,  & 
que  parcourant  les  dijfferentes  explica- 
tions qu'on  m'a  données ,  je  vous  en 
dife  mon  fentimenr  avec  la  franchife 
que  vous  me  connoiffés ,  &  félon  le  peu 
de  lumières  que  j'ay  acquifes  dans  ce 
genre  d'étude. 

Voicy,  ce  me  femble  ,  la  médaille 
qu'il  eft  bon  de  fe  remettre  devant  les 
yeux.  IMP.  GALLIENVS  Pius  AVG. 
la  Tête  de  Gallien.  Revers,  PIE  Tas: 
SAECVLI.  Un  enfant  qui  tette  une  Chè- 
vre. L'enfant  eft  Jupiter  ,  &  la  Chèvre 
cft  Amalthée. 

Le  Père  Tournemine  s'eft  trop  aban- 
donné à  Ton  heureux  génie,  lorfqu'il  a 
traduit  fans  hefîter  les  mots  PIVS ,  ^ 
PIETAS  qu'on  lit  fur  la  médaille  pat 
ceux-cv  Dévot ,  Dtvoticrj ,  &  qu'il  infî- 
nue  que  félon  ce  langage ,  il  faudroii 
prendre  Gallien  non-feulement  pour  ur 
Dévot ,  mais  pour  un  modèle  de  devotior 
capable  de  la  faire  re fleurir  dans  fort  fiecle 
L'Anonyme ,  qui  lui  a  répondu ,  n'a  pa 
oublié  de  relever  honnêtement  cet  en 
droit  j  mais  il  ne  l'a  fait  qu'à  moitié,  5 
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ce  qui  refte  eft  lans  doute  eirenciei. 
FIETAS ,  lny  a  t-d  dit ,  tfl  un  de  ces 

termes  gêner  ^nes  <jui  ont  rapport  a  plw 
fleurs  chofes  d:jf:rtntes.  Loin  de  Je  borner 
a  cette  pieté ,  a  ce  z.ele  (jne  L'on  a  pour  le 
culte  du  foHverAin  Seigneur  ^  to'tt  foin 
ane  l'on  prend  de  s^acq^iter  de  certains 
devoirs  que  la,  natnre  on  la  Religion  nous 
impofent ,  fait  a  l'égard  de  nos  pères  & 
dt  nos  mères  ^  foit  a  l'égard  de  nos  en~ 
p.ns  c~  de  nos  amis ,  s'appelle  PIETAS^ 
ty  neji  détermine  que  pur  le  terme  on  It 
Symb de  que  Von  joint  av'.c  ce  mot. 

Il  devoir  ajouter  qu'il  fign  fie  encore 

tres-touvent  dans     les  hftonens  &  fur 

les  médailles ,  la  roûmijîion  ,  la  rccon- 

iioiflance  &  le  refpedt:   qui  iont  dûs  au 

Prince.  Ce  n'cft  qu'en  ce  iens  qu'on  peut 

expliquer  l'infcription   que  Suétone  dit 

que  le  Sénat  fit  mettre  au-deifous  de  la 

Statue  du  Père  de  Vitellius  PIETATIS 

IMMOBILIS    ERG  A   PRINCIPEM. 

Tacite    a  même   défigné   fous   le  nom 

riMPlETAS  ce  que  nous  appelions  cri- 

ne  de  léze  Majefté  ;  c'eft  ainfi ,  comme 

'a  remarqué  M.  Spanheim  ,  qu'il  quali- 

ie  l'accufation  d'Albuiella  fous  Tibère  , 

\U^rtnr  IMPIETATIS  in  Princlpem,  Eç 

*■'■■  C  c  iij 
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pour  revenir  aux  médailles ,  celles  d'An- 
tonin ,  de  L.  Verus  ,  &  de  Commode  qui 
ont  cette  légende  PIETATI  SENATVS, 
n'ont  efté  flapées  que  pour  marquer  la 
reconno.fTance  jlu  Sénat  &  Ton  attache- 
ment à  la  pei Tonne  de  ces  Empereurs  ji 
le  type ,  qui  eft  le  même  dans  les  unes 
&  dans  les  autres  ,  empêche  d*en  dou- 
ter. On  a  poulTe  la  chofc  plus  loin  dans 
celles dt  Balbin  3c  de  Pupieu,oii  pour  ex- 
primer les  obligations  recipi  oques  de  ce! 
deux  affociez  à  l'Empire,  la  déférence 
les  égards  que  chacun  d'eux  avoit  pouj; 
Ton  collègue,  enfin  une  parfaite  union J 
&  un  retour  de  devoirs, on  a  mis  PIE-j 
TAS  MVTVA  AVGG.  autour  de  deu: 
mains  jointes.  Cela  n'eiloit  peut-eilnj 
pas  indiffèrent  à  l'explication  de  la  mé-f 
daille  de  Gallien. 

Je  ne  vous    dis    rien  du   mot 
PIVS  qui   accompagne  celui  de  GALlI 
LIENVS  dans  l'infcription,  qui  eft  d^ 
côté  de  la  tête  de  ce  Prince.  Vous  fcal 
vez  que  depuis  Commode  ,  ou  du  moin  i 
depuis  Septime  Severe ,  les  Empereui 
&  les  moindres  Tyrans  fe  l'anribuerei: 
indifféremment,  &  qu'on  ne   le  regar 
4*1  plus   comme  un  furnom ,   qui  ei 
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quelque  rapport  aux  mœurs  de  celui  qui 
le  portoit  \  mais  qui  eftoit  attaché  à  la 
dignité  luprême;  ce  qui  obligea  fans  dou* 
te  les  Giccs  de  changer  quelquefois  leur 
ETSeRHS  en  nhlos^comm;;  .1  avoienc 
déjà  changé  leur  SEBASr-Ji;  en  AT* 

rOT2TOS. 

Je  lailTc  encore  à  part  lacomp?raifoii 
de  ces  deux  légendes  PIE  TA  S  SAE- 
CVLI ,  &  SAÉCVH  FELICITAS.  Il 
n'a  falu  qu'un  moment  de  calme ,  &  de 
tranquilité  en  quelque  endroit  de  l'Em* 
pire  de  Gallien  j  ce  qu'on  ne  lui  refufe- 
ra  pas  ,  pour  donner  lieu  à  la  médaille  , 
qui  porte  cette  dernière  infcription  ; 
outre  que  félon  moy  ces  légendes  magni- 
fiques ,  mais  triviales ,  qu'on  trouve  pref. 
que  dans  tous  les  Règnes ,  &  qui  fuivant 
les  principes  d'une  exadte  philologie,pour 
trop  prouver  ne  prouvant  rien  ,  fe  met- 
toient  fans  beaucoup  d'attention  dans 
les  tems  heureux ,  ou  malheureux,au  gré 
des  monétaires  ,  &  le  plus  fouvent  lors 
qu'ils  ne  fcavoient  que  mettre.  Tirés  au 
hazard  une  de  vos  tablettes ,  &  vous 
y  trouvères  de  quoy  convaincre  les  moins 
crédules.  J'en  rendray  cependant  fi  on 
veut  une  raifon  plus  précife.  Les  largef. 

Ce  iiii 
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fes  ,  que  Galh.n  fit  en  d'ferens  tems ,  & 
les  JL'UX  magnifiques  de  toutes  les  ef- 
peces,  qu'il  doiinaluffiloient  pour  faire 
écrier ,  S  AE  C  V  L  l  FELlClTAS  ,  un 
Peuple  qui  ne  fouhaitoit  rien  de  plus  ^ 
&  dont  Javenal  avoit  dit 

Duos  tantitm  ns  anxha  optât 
Panfm  &  Ci.rccnfes.     Sat.  .lo. 

Témoignage ,  qu'on  ne  doit  pas  re-  1 
garder  comme  l'effet  de  la  libeité  de  { 
mentir  alTés  commune  aux  Poètes  y 
ou  de  la  démangea; ion  de  médire  allés  , 
naturelle  àceluy-cy,  puifque  Ciceron,*'  j 
à  couvert  de  ces  deux  reproches ,  l'a-  | 
voit  dit  ingénument  avant  luy  :  LndU  \ 
QbliUamur ^  &  duci-nur. 

J'ay  écé  plus  curieux  d'examiner  s'il 
écoit  vray  que  Jupiter  fut  le  Dieu  fa- 
vory  de  Galiien ,  &  j'ay  cherché  dans 
les  médailles  de  ce  Prince  ,  les  preuves 
qu'un  m'en  indiquoit.  Si  elles  m'avoient 
pu  faire  juger  de  fa  dévotion  pour  quel- 
qu'un de  fes  Dieux ,  j'avoue  que  je  me 
ferois  déterminé  avec  M.  Triftan  à  donu 
ner  la  préférence  à  Apollon  :  luy  fcul 
y  efl  reprefenté  fous  une  infinité  de  figu- 
^  Pro  Mureiu. 
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res  ,  de  lymboles ,  &  d'atcnbucs  diferens, 
toujours  avec  le  titre  de  Cor.f^rvattttr  ; 
mais  a  combien  de  Divinités  Gallien  ne 
s'étoit-il  pas  volîé?  ainiiNeptun.  ,  Mer- 
cure, Mars,  Bicchus ,  Serapis ,  Hercule, 
Venus  &  Diane  lont  les  premières,  dont 
les  médailles  me  tombent  fous  la  main, 
avec  les  mêmes  titres  qu'il  avoit  don- 
nés à  Jupiter  &  a  Apollon.  Tant  de 
mouvemens  où  TalFedation  a  eu  vifi- 
blcment  plus  de  part  que  la  Religion , 
donnent  -  ils  un  démenty  aux  hifto- 
riens  ,  qui  veulent  que  Gallien  en  eut 
tres-peu ,  ou  point  du  tout  \ 

Qu'on  iuppofe  néanmoins,  que  le  culte 
de  Jupiter  ait  été  plus  fîncere  &:  plus 
diftingué  dans  le  coeur  de  Gallien,  que 
tout  autre  -,  prélumera-t-on ,  que  ce  fut 
parce  qu'il  écoit  un  Dieu  ,  iont  les  excm- 
vies  s'acco-'ioirat  avec  fon  inclination  j. 
&  que  cet  Empereur  qui  laiiîoit  languir 
Valerien  Ion  Père  ,  dans  une  honteufe 
captivité  ,  adorât  pait'culierement  Ju- 
piter ,  parce  qu'il  avoit  détrôné  &  em- 
prifonné  fon  Père  Saturne?  Gallien  n'a-. 
voit  pas  contribué  aux  malheurs  du  fien  ; 
fournis  au  contraire  à  les  volontés ,  &: 
aâ;if  à  le  foulager  dans  les  affaires  pé- 
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nibles  du  gouvernement ,  lorfqu'il  étoic 
auprès  de  lui  ;  Il  y  a  apparence  qu'il  fut 
d'abord  fenflblcment  touché  de  fa  perte  , 
mais  qu'un  nouveau  genre  de  liberté  luy 
fournit  le  fujet  d'une  trop  prompte  con- 
folation.  Les  hiftoricns  les  plus  pafîîon- 
nés  en  parlent  ainfl ,-  quel  rapport  de  ce 
procédé  avec  celuy  de  Jupiter  ?  L'image 
de  Venus  eft  le  Type  le  plus  ordinaire 
6iGS  médailles  des  Impératrices  &  des 
autres  PrincefTes  à  qui  les  Romains  dé- 
férèrent le  titre  d'Auguftes;  ne  l'auroient- 
elles  honnorée  que  par  un  cfprit  de  li- 
bertinage ? 

Je  viens  à  la  nouvelle  explication  de 
l'auteur  Anonyme.  Elle  eft  ingenieuffe 
&  brillante  ,  il  ne  luy  manquoit  que 
d'être  jufte  &  naturelle  pour  la  faire 
adopter  par  ceux  même  qui  font  le 
plus  ennemis  de  la  nouveauté.  Cette  mt- 
daiie  ^  dit-il ,  pourrait  bien  ne  Jign  fier 
antre  chofe  que  le  foin  que  fon  prit  par 
l'ordre ,  &  peut-être  par  la  libéralité  de 
Callien^  d'élever  ces  enfans,  cjue  des  mertt 
pauvres  ou  dénaturées  expofoient  au  mi- 
lieu d:s  rué!  de  Rome.  Faujiine ,  ajoûte- 
t-ilj/e/?  rendue  far  la  recornmandable  à  la 
p  ojieritij  &  fa  médaille  qui  a  pour  revers^ 
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f»  VELLAE  FA  ^sriNl.iNAE  ^ 
en  tfl  une  pre.tve  convahicante  Le  croyés- 
vous ,  Mon  Révérend  Père,  que  les 
Romains  ayent  voulu  annoncer  un  fait 
.de  cette  nature  ,  je  dis  plus,  d^  cette 
confequence  5  d'une  manière  audî  inin- 
telligible ?  Ce  n'éroi-:  pas  leur  cout.imc  j 
-il  n'eft  point  d'écolier  qui  n'explique  ces 
Jegcndes  &  ces  médailles  de  Trajan , 
d'Hadnen  ,  d'Antonin  &  de  L.  Verus 
comme  beaucoup  d'autres ,  REX  PAR- 
THTS,  REX  ARMENIIS,  REX 
QVADÏS  DATVS,  ADVHNTVI 
AVG.  AFRIC.C,  &c.  Les  types  que  ces 
légendes  environnent,  loin  d'embaraC- 
ier  qui  que  ce  foit  par  des  myfteresca» 
xhés  ,  font  au  contraire  des  images  fi 
naïves  &  fi  conformes  à  l'cxpreflion,  que 
l)ien  fouvent  on  reftitue  la  légende  par 
■le  type  ,  &:  le  type  par  la  légende.  Sans 
fêla  le  P.  Tournemine  auroit  raifon  de 
^ire  qu'il  regarde  les  medail'es  comme 
des  emgmtSy  dont  le  v^ay  /f«f  tjl  diffici" 
4c  a  déterminer.  M.  Charpentier  *  ravoiç 
^'  penfé  de  même  fur  le  témoignage  appa^ 
rent  du  Poète  Prudence ,  qui  apelîe  les 
monnoyes  des  énigmes  d'or  Se  d'argent , 
*  Dcfcnie  de  la  Langue  Françaifc. 


40 o  Pièces  fugitives 

mais  vous  fçavés  qu  un  de  nos  amis  *■ 
le  réfuta  folidement  fans  le  nommer,  &  {ji 
qu'il  le  conduisit  par  des  routes  ii  aifées,  'ji 
à  la  four  ce  du  mot  %y^nigma,  qu'il  n'eut  .  \ 
plus  lieu  de  douter  de  la  véritable  il-  -.} 
gnification.  jj 

De  la  conjedure  de  notre  Anonyme    iy 
je  palle  à  la  preuve  fur  laquelle  il  veut      «j 
l'établir.  Selon  lui  la  médaille  de  Fauf- 
tine,PVELLAE  FAVSTINIANAE,en 
eft  une  convaincante  ;  je  doute  qu'elle    h, 
vous  paroi (ïe  même  légère ,  &  que  voust 
n'en  fentiés  le  foible  au  premier  abord. 
Ces  filles,  qu'on  élevoit  ious  le  nom  de 
Faull:ine,n'avoient  pas  été  tirées  du  nom-  . 
bre  des  enfans  expofés  au   milieu   des 
rues  de  Rome.  La  PrincciFe  n'étoit  pas 
alFés  cruelle   pour  abandonner  les   uns 
fans  pitié  ,  tandis  qu'elle  accordoit  libé- 
ralement aux  autres  le  fecours  qu'une 
nature  ingrate  leur  refufoit.    D'ailleurs 
Fauftine  n'eut  aucune  part  à  l'établiffe-  < 
ment  de  cette  communauté ,  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfl.    Voyés  fa  médaille 
PVELLAE  FAVSTINTÀNAE  ,  &  lifés      > 
l'infcription  DIVA  AVG.  FAVSTINA,  ^ij, 
qui  eft  du  côté  de  la  tête  de  Fauftine  j  ;Ç 
♦  Baudtlot, auteur  de  l'Utilité  des  Voyages,  p.  Jtff 
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vous  ferez  pcrfuadé,  que  cela  s'eft  fait 
i  après  fa  mort.  Ajoutez -y  pour  n'avoir 
aucun  fcrupule  à  ce  fujet  le  palfage  de 
Jules  Capitolin,  dans  la  vie  d'Antonin 
Pie  ion  mary  :  Pue/las  alimtntarias  in 
honorem  Faiijtlntt  Faufliniana^  con-Utuit. 
Vous  trouverez  encore  dans  cet  Auteur 
que  M.  Aurele  fit  un  femblable  établif- 
(ement  en  l'honneur  de  Fauftine  la  jeune: 
JVovM  puellM  Faijiinianas  infti'mt  in 
honortm  lîxoris  mortu&.  Y  a-t-il  là  quel- 
que chofe,qui  donne  la  moindre  idée  de 
ces  enfans  expofés,  dont  on  cherche  les 
vertiges  dans  la  médaille  de  Gallien  î 

Si  celle  de  Fauftine  n'y  a  aucun  rap- 
port ,  la  libéralité  de  Trajan  ,  qui  dans  les 
Congiaires  admit  les  enfans  du  plus  bas 
âge ,  conclut  encore  moins.  Cet  Empe- 
reur, qui  porta  aufîî  dianement  qu'aucun 
autre  le  titre  de  Père  de  la  Patrie  ,  regar- 
doit  tous  les  Citoyens  Romains  comme 
fes  propres  enfans ,  '&  voulut  avec  rai- 
fon  admettre  les  grands  &  les  petits  aux 
diftributions  publiques,  qu'il  leur  faifoit. 
Ne  pouvoif-on  rien  dire  de  plus  ap- 
parent en  faveur  de  ce  nouveau  fyftême  J 
\.z  Temple  de  la  Pieté  bâti  à  Rome  fur 
»  débris  d'une  prifon,  où  une  fille  gc- 
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nereufe  avoit  long-tems  nourri  de  fbfi 
lait  fa  mcrc  prifonnicre ,  &  condamnée  ' 
à  mourrir  de  faim ,  ctoit  une  circonftancc 
allés  avantageufe  pour  ne  la  pas   ou-  i 
blier  ;  &  parmy  les  médailles  on  en  poun  i 
voit  trouver  de  plus  favorables  à  ce  fèn- 
timent  que  celle  de  Fauftine.  Théodore , 
femme  de  Conftance,Pere  du  grand  Coni 
ftantin ,  eft  reprefentée  fur  les  liennes  j 
tenant  un  de  fès  enfans  dans  fon  fein^ 
&  lui  donnant  à  tetter.   Quand  Tingei 
nieux  Anonyme  auroit  compofé  exprès 
la   légende  qui  eft  autour  pour  l'ajurtet 
à  fbn  théâtre ,  il  ne  l'auroit  pu  mieux 
faire  ;  c'eft  PIETAS  ROMANA.  Mal- 
heurcufemcnt  tout  cela  ne  fent  point  fon 
enfant  trouvé  ,  &  n'a  aucune  relation 
avec  GaUien  ;  de  forte  que  TobjeiSlion 
du  P.  Tournemine    fubfiftera  toujours  j 
dans  toute  ia  force.  Cefi  un  fait  wcnrutX 
aux  hiftorlens  ,   &  on   ne  ïctablit  que 
par  des  conjeârures. 

L'objeétion  a  été  preveuë,  me  direz- 
vous,&  on  y  avo:t  répondu  par  avance. 
La  médaille  de  Gallitn  nous   apprend  ç 
ce  fait, que  les  hiftoriens  ont  cmis,//>'|' 
ejuil  ne  fitt  poi  aj^és  conJïdirAhle  poHf 
tmrtr  dans  knr  hijîoire  ,  oh  par  qaii^ 
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ejH  antre  rAÏfon  ejue  nom  ignorons,  Ra- 
baiflez-vous  ainfi  le  mérite  des  Médailles 
pour  les  charger  des  faits  qui  ne  font 

fas  aiïez  confîderables  pour  entrer  dans 
hiftoire  ;  ou  fi  vous  croyez  qu'il  foie 
plus  facile  d'en  fabriquer  avec  toutes  ces 
précautions  qui  en  rendroient  le  iens 
difficile  à  pénétrer ,  que  d'écrire  une  li- 
gne en  termes  fimples  &  naturels  î 

Je  m'apperçois  ,  Mon  Révérend 
Père  ,  que  je  réduis  infenfiblement  vô- 
tre rare  médaille  au  fort  des  médailles 
ordinaires  &  communes  ;  j'appelle  ainfl 
,  celles  qui  nous  apprennent  peu  de  cho* 
fes.  Ce  n'efl:  pas  que  je  ne  Taye,  pour 
ainfi  dire ,  tournée  de  tous  cotez  pour 
y  trouver  une  explication  conforme  à  fa 
rareté  :  vous  en  jugerez  par  celle-ci^  que 
j'avois  d'abord  imaginée. 

Rome  qui  étoit  le  ficge  &  le  centre 
de  l'Empire,  fe  fentit  moins  qu'aucune 
autre  ville  des  defordre  de  la  guerre  que 
caulerent  fur  les  frontières  la  révolte  des 
Lieutcnans  de  Gallicn ,  &  les  irruptions 
des  Barbares.Accoûtumée  à  voir  fes  Em- 
pereurs ,  elle  s'attachoit  toujours  à  leur 
gloire  &:  à  leur  fortune.  Gallien  qui  y 
faifoit  fon  féjour  ordinaire ,  &  qai  n'é*- 
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toit  pas  moins  politique  qu'agréable  & 
bien  fait ,  en  ménagcoit  habilement  les 
efprits ,  fur  tous  ceux  du  peuple  qu'il  in- 
tcrelîoit  par  le  nombre ,  la  pompe  ,  &  la 
nouveauté  des  fpeâiacles.  C'ctoit  le  feul 
moyen  d'en  tirer  les  fubfides  extraordi- 
naires,dont  il  avoit  befoin,  pour  réduire  ; 
les  Tyrans  en  leur  oppofant  des  armées  , 
&  pour  entretenir  au  moins  trente  Lé- 
gions, dont  fes  médailles  font  mention, 
fans  les  troupes  auxiliaires.    Ce  font  ces  ^ 
iubddes  que  les  auteurs ,  qui  ont  écrit 
depuis  Gallien,  ont  qualifié  d'exadlions  j 
^  c'eft  ce  qu'on  appelloit  de  fon  tems 
PIETAS  SAECVLI ,  par  deux  raifons. 
L'une  eft ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  dire,&  de  vous  en  citer  des  exem- 
ples ,  que  le  mot  PIETAS  fignilie  dans 
les   hiftoriens  6>r  fur  les  médailles,  lai 
foûmifîîon  ,  le  refpeét ,  &  généralement    :.; 
tous  les  autres  devoirs  des  fujets  à  l'égard 
du  Prince.  L'autre,  que  ce  terme  ren-  r 
ferme  aufïï  une  efpece  de  grat'tude  de  > 
la  part  du  Prince,  des  fecours  qu'il  reçoit  A.. 
^e  fes  fujets  j  ce  qui  eft  la  chofe   du*? 
monde  la  plus  propre  à  gagner  les  coeurs,  1 
&  ce  qui  en  dépend.   Il  ne  s'agit  plus 
^ue  de  trouver  un  rapport  entre  le  type 

èc  la 
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&  la  légende  ;  cequi  ne  me  paroïc  pas 
difficile.  Il  écoit  ordinaire  aux  Empereurs 
d'emprunter  fur  les  monumens  publics, 
ia  figure  des  Divinités  les  plus  célèbres  , 
Toit  pour  fè  rendre  plus  vénérables , 
foie  qu'ils  ne  trouvaiTent  perfonne  fur  la 
terre  avec  qui  fe  comparer,  fans  s'avilir, 
Gallien  fait  donc  fur  nôtre  médaille  le 
perlonnage  du  petit  Jupiter  fous  la  chè- 
vre Amaithce  ,  état  qui  marque  à  la  vé- 
rité fa  foiblelfe  ,  mais  d'une  manière 
toute  noble  ,  &  qui  lui  convient  ;  car 
Jupiter  eft  toujours  Jupiter  -,  Amaithce^ 
la  chère  nourrice  ,  &  dont  une  feule 
corne  étoit  l'abondance  même  ,  &  la 
fource  inépuifable  des  richeiîes  ,  reprc-. 
k'nte  ici  le  Peuple  Romain  ,  qui  entiè- 
rement dévoiié  à  fon  Empereur  l'aflille 
de  toutes  fes  forces  ,  &  qui  fous  ce  fym- 
bole  femble  l'aflurer  d'une  vicftoire  fur 
les  rebelles, d'autant  plus  certaine,  que 
:ians  le  combat  de  Jupiter  contre  les  Tu 
:ans,ceDieu  nefe  fervit  que  d'un  bouclier 
rouvert  de  la  peau  de  la  chèvre  AmaU 
hée ,  pour  les  effrayer  &  les  vaincre.. 

Si  cette  explication  vous  femble  trop 
echerchée  ,  il  faut  vous.cn  donner  une 
)lus  fimple.    Gallien ,  par  les  priiïcipeâ. 
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d'une  reconnoilïance  &  d'une  fittè  alïe^ 
en  ufage  chez  les  Romains ,  pouvoir  noi> 
feulement  avoir  fait  des  obleques  ma^ 
gnifiques ,  mais  même  décerner  des  honr 
neurs  divins  à  fa  nourrice.  Le  Keros  de 
Virgile ,  U  pieux  y£née  ,  dont  les  Cefarç 
fe  vantoient  de  delcendre ,  en  avoit  laiiFç 
un  exemple  mémorable  à  fà  pofterité. 

7«    qnoqut  littaribfu  nofiris  zy£nt'itt. 

Nnmx 
tySternam  martcns  famam  Cakta  de- 

difti  j 
Et  nnncfervat  honos  fedem  tutu  ,  &c, 
Tum  p'HS  extq.dis  i/£n€as  rite  Jolutis ^ 
uiggtre  compofto  tpunnli  ^  &c, 

La  Légende  PIETAS  SAECVLI,  ne 
fçauroit  donc  être  plus  juftement  erc^- 
ployée  que  dans  cette  occafion  ;  &  Jui^ 
piter  fous  la  chèvre  Amalthée ,  fa  noor. 
rice,  qu'il  plaça  parmy  les  aftres  ,  eft  un 
type  qui  n*a  pas  moins  de  rapport  au  fù 
jet  qu'à  Lx  légende.  Ils  forment  enfen> 
ble  un  beau  monument  à  l'honneur  <^ 
Gallien,'qui  par  une  feule  adion  heu- 
reufèment  coniîgnée  fur  le  métail,  fêm. 
ble  atteindre  à  la  gloire  du  Souveraùji 
d€s  Dieux  ^  &  égaler  en  pieté  le  Princf^ 
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dont  Rome  &  fcs  Empereurs  croyoient 
tirer  leur  origine.  Il  ne  tient  qu'à  moy 
de  poufTer  k  conjcdure  plus  loin.  La 
médaille  du  jeune  SaIonin,fils  de  GaU 
lien ,  fur  laquelle  on  lit  DU  NVTRI* 
TORES ,  viendroit  fort  à  propos  fl  je 

'  voulois  traiter  plus  ferieufement  cette 
matière. 

Décidez  donc ,  Mon  Rivèrent 
Pr.Rï  ,  comme  il  vous  plaira,  de  l'une  & 

,  de  l'autre  de  ces  explications  ;  je  vous 
l'abandonne  comme  une  première  ima- 

,  gination,dont  je  ne  fuis  pas  allés  amoureux 
pour  la  défendre  contre  vous  ,  de  qui 
j'ai  l'honneur  d'être 


Le  tres-humble  &  trcs- 
obeiïTant  Serviteur  , 
G,  D.  B. 


ILa  Science  des  médailles  antiques  , 
uoyque  tres-abftraitc  ,  &  à  la  portée 
toBe  tres-peu  de  gens ,  ne  laiiîe  pas  que 
k  fêtre  fort  à  la  mode.  La  lettre  précé- 
dai fente  dt  la  première  pièce  de  ce  genre 
je  vous  aye  fait  part  :  elle  ne  peut 
Dd  ij 
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manquer  d'incereirer ,  puis  qu'elle  ferr  de 
réponfe  à  trois  lettres  qui  ont  paru  iur 
la  même  matière  dans  les  Journaux  de 
Trévoux  des  mois  de  Juin  &  de  Juillet 
derniers.  La  première ,  &:  la  troifiéme 
de  ces  lettres  font  du  P.  Tournemine  , 
comme  le  marque  TEtiquete.  On  avoic 
d'abord  attribué  la  leconde  au  P.  Har- 
doUin  i  &  les  lettres  ininales  J.  H.  qu'on 
a  mifes  au  bas  avoient ,  je  crois ,  plus 
aidé  à  la  méprife  que  le  goût:  &  le  ftile  j 
auiïi  le  P.  HardoUin  s'en  défend ,  &  la 
defavoue.  On  la  donne  d'une  commune 
voix  au  P.  Chamillart ,  à  qui  vous  voyés 
que  nôtre  Auteur  s'adrelfe  de  bonne  foy, 
comme  à  un  ami  qui  fembloit  devoir 
être  l'arbitre  de  cette  conteftation,  avec 
d'autant  plus  de  juftice ,  que  le  monu- 
ment dont  il  s'agit  lui  appartient^ 

Vous  ferez  bien  aile  ,  M.  de  voir  une 
critique ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  im- 
primée ,  du  Paralkls  des  Anciens  &  det  vi.\ 
Ji^adernts^  de  2iionflmr  Perrault.  La  Eettii 
main ,  d'où  vient  cette  piece,vous  la  ren- 
dra cliere  5  vous  y  renrarquerez  un  goût  fem 
€xquis  &  un  jugement  folide.  L'habile  tresi 
tomme ,  qui  en  eft  l'auteur ,  &  qui  eft  j;n,j| 
célèbre  dans  le  monde  par  tant  de  grands  ^^ 
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ouvrages  iortis  de  fa  plume  ,  ne  perdit 
pas  le  goûc  de  Tantiquicé  par  la  le<5lure 
de  l'ouvrage  de  M.  Perrault ,  qui  trou- 
va ,  lors  qu'il  parut ,  des  partifans  & 
des  critiques. 

L'auteur  de  la  lettre  fuivante  ne  marqua 
pas  feulement  alors  la  vénération  qu'il 
confervoit  pour  les  Anciens ,  il  fe  dé- 
clara dans-  une  autre  occafion,  pour  la 
Philofophie  d'Ariflote ,  par  la  Critique 
qu'il  fit  de  celle  de  M.  Defcartes^ 

A.  .  , .  le  10.  OBobre  i6ç)%. 

Si-tôt  que  je  fus  hors  de  Paris ,  M.  ic 
des  affaires  qui  me  retenoient ,  je  me 
mis  à  lire  vôtre  ouvrage ,  &  le  tracas  du 
voyage  ne  m'empêcha  pas  d'y  apporter 
toute    l'attention  neceflaire^    J'efperois 
vous   envoyer   de  Caen  les  rtmarques- 
que  j'y  ai  faites  j  mais  j'y  ai  trouvé  fl 
peu  de  repos  &  de  loiflr,  qu'il  a  fallu  re- 
mettre tout  à  ce  tems  &  à  ce  lieu-ci  ^ 
où  je  me  poiîede  un  peu   davantage  ,, 
iiquoyque  la  proxim'té  d'A** ,  &  les  af- 
i:k  faires  qui  m'y  mènent,  m'attirent  beau- 
ei  icoup  de  monde  ,  &  par  conlequent  beaîfc» 
é  coup  de  diftradlion.. 
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Pour  venir  au  fait ,  vôtre  livre  vn^u 
donné  un  extrême  plaifir.  Le.  bon  fens, 
l'élégance  ,  l'érudition  polie  &  digne 
d'un  honnête  homme  ,  robfervation 
exaâre  des  caractères  de  vos  peiTonna- 
ges  ,  tout  cela  m*a  charmé  ;  mais  plus 
que  cela  encore ,  un  air  de  probité  qui 
y  éclate  dans  le  foin  que  vous  avez  pris 
de  défendre  courageufement ,  contre  la 
malignité  de  la  calomnie,  des  gens  dont 
nous  avons  connu  le  mérite.  J'ai  été 
ravi  des  loiianges  que  vous  avez  don- 
nées à  la  Pucelle  de  M.  Chapelain  contre 
la  prévention  du  vulgaire.  Vous  avez  dé- 
mêlé avec  beaucoup  de  pénétration  le 
Burleique  de  Scarron ,  &  celui  de  M, 
Defpreaux.Enfin  j'ai  trouvé  mille  &  mille? 
endroits ,  qui  m'ont  infiniment  plu. 

Pour  le  fond  de  la  queftion,  foyez' 
perfuadé ,  M.  que  perfonne  ne  fçauroit^ 
apporter  pour  en  juger^un  efprit  moins 
prévenu  qu*eft  le  mien.  J'eftime  les  an- 
ciens ,  mais  je  ne  les  adore  point ,  je  ne 
les  tiens  pas  impeccables.  Je  vois  leurs 
défauts  ,  &  je  conviens  de  plufîeurs  de 
vos  accufations.  J'aclmire  d'ailleurs  plu». 
fkurs  ouvrages  modemes,&je  les  préfère.^ 
àpluficurs  autres  anciens  de  même  gcnie^j 
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J'ai  dit  dans  un  ouvrage  ,  qui  a  paru  en 
public  il  y  a  plufîeurs  années  ,  que  nous 
lurpallbns  infiniment  les  anciens  dans  les 
ouvrages  de  galanterie  ,  &  dans  la  ma- 
nière de  traiter  l'amour.  J'ai  penfe  la 
piême  chofè  fur  plufîeurs  Ares  &  plu- 
fîeurs Sciences,  Tel  a  toujours  été  mon 
fentiment ,  &:  j'ai  crû  que  quiconque  en 
auroit  un  autre,  foit  pour,  foit  contre 
les  anciens ,  tomberoit  dans  quelque  ex- 
trémité vicieufe.  J'ai  déjà  ofé  vous  dire 
plus  d'une  fois,  que  fî  vous  aviez  pris  ce 
parti  un  peu  plus  exadement,  que  vous, 
ne  paroilfez  avoir  fait,  vous  auriez  gagné 
tous  les  fufFrages  -^  &c  que  j'apprehendois 
que  vous  ne  vous  lailIafEez  flatter  à  la. 
nouveauté  de  vôtre  opinion ,  &  aux  ap*. 
plaudillemens  d'une  infinité  de  gens  ,  qui 
ne  connoillant  point  l'antiquité  &c  deCcC- 
perant  de  la  connoître ,  pour  la  longueur 
&  la  difficulté  du  travail ,  &  la  rareté- 
dés  talens  qu'il  y  faut  apporter  ,  trou- 
vent que  c'eft  plutôt  fait  de  la  méprifcr 
que  de  l'étudier  j  par  un  efFct  de  l'amour 
propre  qui  ne  permet  gueres  à  l'homme 
i'eflimer  que  ce  qu'il  pcfTde.  Vous  avez 
:Fop  de  raiion,  pour  faire  cas  de  ces  ap* 
^robaceurs  ^  ^  pour  recevoir  d'autres  pb* 
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ges  que  des  gens  ,  qui  ayant  joint  à. 
beaucoup  de  lumières  naturelles  un  grand 
ufage  des  lettres  anciennes  6c  modernes , 
&  pour  approcher  plus  prez  de  vôtre  fu- 
jet ,  une  grande  connoiiïànce  des  Poètes 
de  tous  les  tems.  Je  ne  me  donne  pas 
pour  tel  ;  aufïi  ne  pretens  -  je  pas  que 
vous  vous  en  teniez  à  mon  avis.  Je  vous 
fupplie  feulement  de  prendre  en  bonne 
part  5  ceque  mes  connoilîances  bornées 
m'ont  fourni ,  &  que  j'aurois  bien  rçû* 
me  referver  à  moy  fcul ,  fi  vous  n'aviez' 
defîré  que  je  vous  en  fille  part. 

Je  commencerai  par  vôtre  remarque 
qui  regarde  le  deffein  de  vôtre  ouvrage.-" 
Vous  ne  l'expliquez  pas  aifez  nettement^' 
ce  me  femble ,  ni  dans  cette  partie ,  ni" 
dans  les  precedentes.Vous  ne  dites  point, 
fi  vous  comparez  les  ouvrages  ou  les  ou- 
vriers. Tantôt  vous  donnez  l'avantage  à 
nôtre  fîecle  dans  les  uns  &  dans  les  au- 
tres ;  tantôt  vous  abandonnez  à  l'anti-; 
quité  la  fuperiorité  de  Tefprit ,  vous  re- 
tranchant feulement  dans  la  perfediion 
des  Arts  &  des  Sciences  :  cequi  ne  fe- 
roit  pas  un  grand  avantage  pour  nôtre 
fkcle ,  puis  qu'il  n'auroit  la  gloire  que 
de  quelque  augmentation  :  &  il  femble    ^^ 
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■que  vous  avez  afFedé  cette  incertitude 
pour  vous  faire  des  retraites  quand  vous 
îèriez    preiré.     Cependant  quand   vous 
.abandonnez   ainfî  aux    anciens    l'avau- 
tage  de  l'efprit ,  comme  vous  avez  fais 
en  quelques   endroits  de  ce  dernier  li- 
vre ,  ne  leur  difputant  plus  que  celui  des 
-ouvrages ,   vous  allez  direâi.ment  con- 
tre vôtre  titre,  qui  promet  un  paralkle 
des  perfonnes  feulanent  ;  &  vous  ren- 
dez inutiles  tous  les  reprochas  que  vous 
faites  aux  anciens ,  des  fautes  qu'ils  ont 
xommifes  contre  le  boîis  fus,  &:  qai  ne 
font  cjue  des  fautes  perfonne'l  s.  Et  XoxÇ. 
que  M.  de  Fontenelle  a  pris  l'affir.nif've 
pour  vous ,  la  preuve  doi.t  il  s'eft  iervi, 
tirée  de  la  d  fpohtion  des  fibres  du  cer- 
veau ,  regarde  1  s  p'^rfonnes ,  &  non  les 
OUvrag?s.  En  efïtt  ,  fi  vous  eufïï  z  di{l 
puté  l'avantage  de  refprit  aux  anciens  , 
6c  que  vous  leur  cm^i^t.  égalé  1rs   mo- 
■dernes ,  c'eût  été  un  grand  préjugé  pour 
la  préférence  des   ouvrao;es  modernes  , 
qui  par  delfus  cette  égal 'té  ont  toujours 
l'avantage  des  lumières  que  le  tems  a 
'   Rapportées.    Aulieu  q/ab.mdonnant  aux 
i    anciens  la  fuperiorité  de  refp'it,  o'i  ne 
"   peut  douter  que  l'inégalité  des  produc- 
///.  PAftU^  E  e 
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lions  ne  fuive  celle  des  génies,  d'oii  elles 

partant. 

Comme  on  ne  voit  pas  aflez  claire- 
ment vôtre  penfée  fur  cette  queftion  , 
permettez- moy  de  vous  dire  que  vous 
n'expofez  pas  aufîi,airez  fidèlement  le  fen- 
timent  de  vos  adverfaires ,  qui  parlent 
fous   la   perfonne   de    vôtre    prefident.  1 
Quand  vous  lui  ferez  dire  des  fottifes 
que  perfonne  n'a  jamais  dites ,  pour  avoir 
lieu  de  les  combattre ,  &  de  vous  égayer, 
la  gloire  n'en  fera  pas  grande  ,  &  vous] 
n'avancerez  pas  beaucoup  vôtre  vidoire.j 
Qui   font  ces  critiques ,  qui  ont  dit   cç\ 
que  vous  faites  dire  au  prefiient ,  qu'ofil 
ne  pourra  jamais  rien  faire  qui  appro-f 
che  des  ouvrages  des  anciens  que  vouîj 
nommez  î  Qj'il  eft  impodlble  qu'on  at- 
legne  au  degré  de  beauté  qu'on  y  voit  ■] 
Ç^' Homen  eji  le  plm  mélodieux  verfifi- 
■cuenr  ^  cju't   ait  jam^^is  été  &  e^td  ferA 
jamais  ?  Qu''l  faut  (è  mettre  à  genoïKj 
devant  les  infcriptions  des  médailles  an.] 
tiques  ,  &  que  leur  {implicite  eft  adoraj 
ble  î  On  ne  manquera  pas  de  vous  réJ 
pondre  ce   que  vous  répondez  pour  Ij 
c'ér.nfe  de  faint  Amant ,  qu'il  faut  c( 
damner  les  paicifans  de  l'Antiquité  M 
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et  cjulU   d'îfcnt ,    &   non  pas  fur  ccqn: 
.  vopu  leur  fa:t(s  d':r\ 

Ma  féconde  remarque  s'étend  fur  tout 
vôtre  ouvrage  dans  le  jugement  que 
vous  entreprenez  de  faire  des  Poètes  & 
des  Poèmes.  Vous  11e  le  faites  que  par 
le  détail,  &  par  l'examen  de  quelques 
penfées  ou  expreflions  part'culieres  5  au 
lieu  qu'il  f  mbie  qu'il  faloit  examiner 
les  ouvrages  en  g  os ,  le  dJfin,  l'çr» 
donnance,  la  conduite,  la  diftribution  , 
l'ai tifice ,  les  orncm^ns ,  les  images  ,  les 
arrangemens  &  leurs  effets.  Et  c'eft  es 
que  vous  n'avez  point  fait  -,  ou  fi  vous 
l'avez  fx't,  c'a  été  t--es-fupcificicllcment. 
C'étoit  la  pouitant  le  capital  ;  &:  quand 
vos  alvéolaires  vous  palleroient  comme 
véritables   tous   les   petits  défiuts  d'ex- 

Îtreiïion  ,  de  bienfeance  ,  &  fi  vous  voit- 
ez  de  j'/'gcment ,  que  vous  avez  remar- 
qué ,  ils  feront  toi'^jours  en  droit  de  vous 
£ire  ,  qu'on  ne  jnge  point  des  ouvrages 
'«ar  des  minuties ,  que  les  plus  grands 
'tommes  negl'gent,mais  p.ir  le  total. Vous 
vous  fervez  vous-même  de  cette  raifoii 
|&  de  cette  règle  pour  jaftifîer  la  Pucelle 
ui  a  été  traitée  comme  vous  traitez  l'I- 
de  ,  &  dont  on  a  jugé  pa'-  des  expref^ 

Ee  ij 
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fions  particulières ,  qui  ont  paru  dures  & 
forcées  j  par  quelques  comparaifons  peu 
licureufes  ,  &  nullement  par  l'eirentiel 
de  la  pièce  :  comme  qui  jugeroit  d'un: 
palais  par  deux  ou  trois  pièces  écornées. 
Vous  reconnoilTez  encore  la  certitude 
de  cette  règle  ,  lorfque  vous  dites  ail- 
leurs que  la  vérification  n'eft  point  ef- 
lèntielle  au  Poème.  Vous  pouviez  y  join- 
dre les  mœurs  &  les  coutumes  qui  le 
font  encore  moins  -,  &  fur  ce  principe 
toutes  vos  remarques  deviennent  à  rien. 
On  peut  dire  de  plus  que  nôtre  Nation 
&  nôtre  iîecle  corrompus  par  le  goût  des 
femmes  ,  font  ennemis  des  ouvrages 
longs  &:  foûtenus.  Il  ne  nous  faut  plus 
que  des  Madrigaux,  des  Triolets ,  Se  dés 
Rondeaux.  A  peine  peut  -  on  lire  une 
Ode  entière.  Peut-on  élever  aujourd'hui 
fon  cfprit  à  la  grandeur  du  Poème  Epi- 
que ?  A-t-on  la  patience  de  le  lire  ou  dèl 
l'examiner  ?  Sçait-on  les  règles  par  lefl 
quelles  il  en  faut  juger  ?  On  en  juge  par 
les  mêmes  règles  par  où  on  juge  des  Ma-; 
drigarx  ;  par  des  penfées  délicates  ,  des 
tours  cgreables,  &  des  cxpreiîîons  fines 
&■  polies.  On  veut  cela  dans  tout  le  Poe.] 
me  Epique  j  on  veut  qu'il  foie  par  toui 
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Madrigal  ,  c'eft-à-dire  ridicule  j  comaie 
qui  voudroit  que  toute  la  peinture  de  la 
Galerie  de  V«."rfailles  fût  de  m  gnature. 
Pour  bien  établr  vôtre  paralLle  ,  il  fal- 
loit  oppofer  Poème  a  Pocmc  ,  Epopé.  à 
Epopée  :  mais  vous  n'aviez  ^aide  de  le 
faire.  Les  Modernes  nV  arroicnt  pas 
trouvé  leur  compte.  Vous  n'aviez  garde 
non  plus  de  rechercher  en  détail  les  pau- 
vretez  des  Poètes  Modernes  ,  comme 
vous  avez  recherché  celles  des  Anciens. 
Les  Aftragales  de  V  Alarlc  n'auroient  pas 
accommodé  vos  affaires.  Et  quand  vô- 
tre bonne  foy  &  vôtre  candeur  vous  for- 
cent à  reconnoître  la  fuperiorité  de  TE- 
neïde  fur  les  Epopées  modernes,  cet 
aveu  ne  fait-il  pas  la  décifion  de  la  quefl 
tion ,  non  feulement  en  faveur  de  l'E- 
neïde  ,  mais  encore  de  l'Iliade  &  de  l'O- 
dylTée  ,  dont  TEneide  n'ell  que  le  ra- 
courci. 

Vous  ne  traitez  de  l'adion ,  de  la  fa- 
ble ,  &  de  la  conftitution  de  l'Iliade 
^  qu'en  un  feul  endroit.  C'eft  lorfque  vous 
î  dites  que  quelques-uns  ont  crû  que  l'I- 
lliade  n'étoit  faite  que  de  pièces  rappor- 
tées, &:  que  cette  opinion  eft  une  preuve 
Ijnconteftable  du  peu  de  bonté  de  la  fa- 
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ble  de  llliade.  A  ce  raifonnemcnt  on  efi 
opporera  un  antre ,  que  le  peu  de  foli- 
tîicé  de  cette  opinion  pa  oîc  par  la  rega- 
Ir.iité  de  la  fable  de  l'Ibadc  j  pa:  ce  qu'il 
eft  contre  toute  raifon  de  per.f.r  qu'une 
fi  merveilLufe  piodi'rél  on  lo  t  l'ouviage 
du  haza-d.  Il  ixMX  donc  en  revenir  à  ce 
que  vous  faites  dire  à  vô:re  pr;(î^ent  ^'  us 
qu'il  faut  .xaminér  la  fable  de  l'Iliade 
en  elle-même  :  <V  alors  on  trouvera 
Tunté  d_  l'adtion,  la  proportion  du  ccms, 
qu'on  a,  ce  me  femble ,  réduit  à  cin- 
quante &  un,oa  cinquante-quatre  jours, 
l'artifice  de  commencer  la  narration  par- 
le miliju  de  la  fable  ,    la  fituation  des 


*i 


ires- 
m 


ED-fodcs  ,  la  variété  &  l'arrarg  ment  des 


images ,  &  le  titra  de  toute  la  pièce.  Ce  Ira 
qu'il  eft  au(îî  impoffible  d'imaginer  qu'un 
amas  fortuit  de  divers  morceaux  ait  pu  ■ 
faire  ,  que  d'imaginer  que  des  pierres  Wee 
jettées  au  hazard  du  haut  d'une  monta-  tcies 
gne  ayent  formé  un  palais  au  pied.  Ajoû-  (e 
tez  à  cela  cette  uniformité  de  ftile ,  de  :  inai 
génie ,  &:  de  couleurs  qui  règne  par  tout  irs  er 
le  Poème  ,  ôc  fait  voir  que  toutes  ce$:  iHori 
parties  viennent  d'une  même  main.i  t!,!; 
Ajoutez  encore  la  convenance  non  fcu-i  Rque 
lement  de  caradere  ,  mais  encore  de  lai  i^j^^ 
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^fpoiicion  des  paicies  de  l'Iliade  ,  avec 
rOdylïée  ,  qu'on  ne  peut  pas  due  être 
un  tiiîli  de  pièces  rapportées.  Ajoutez  en- 
fin que  loiS  qu'Anitotc  a  médité  fur  la 
nature  de  l'tpopée  ,  la  raifon  ne  lui  a 
;  pu  rien  fournir  de  meilleur  que  ce  qu'Ho» 
j  mère  avoit  mis  en  pratque.  E  il  ne  faut 
pas  croire  qu'Ariftote  ,  pour  erre  mé- 
prifé  par  quelques  Ph  loiophes  de  ce  (îe- 
cle  ,  qui  ne  l'ont  j.ima's  connu  ,  foit 
coulé  à  fond.  Il  a  des  défaurs ,  &  de 
très-grands  :  mais  à  tout  prend  e  ,  y.  ne 
connois  point  de  Ph  loiophe  qui  lui  foit 
comparable  en  pénétration  ,  en  fubtilité, 
en  étendue  d'el'piit  ,  &  en  profondeur 
d'érudition.  Ma:s  ce  qui  décide  la  quef. 
tion  ,  c'eft  que  l'Encïde,  qui  a  de  vôtre 
aveu  la  prefeience  fur  tous  les  Pocraes 
Epiques  anciens  &:  modernes  ,  6^  l'O- 
idyffée  même  ,  ont  été  formées  fur  ces 
règles  &  fur  ce  modèle. 

Je  viens  maintenant  aux  remarques 
jarticulieres  que  vous  avez  faites  fur  di- 
vers endroits  d'Homère  ,  de  Virgile  & 
4'Horace  :  &  avant  que  de  venir  au  dé- 
tail ,  je  puis  vous  dire  en  gênerai  que 
jrefque  tout  le  ridicule ,  &  tous  les  dé», 
àuts  que  vous  y  reprenez  ,  ne  viennent 
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que  de  la  diverfiré  des  mœurs  5<r  à&S 
langues.  Si  nôtre  fiecle  &  nôtre  Nation 
étoient  les  règles  du  biin  &  du  bon  ,  le 
différend  droit  bien-tôt  viikié  :  mais  nô- 
tre fiecle  étant  paitie  en  cette  caufe ,  il 
ne  doit  pas  en  être  juge.  Vous  le  faites 
juge  néanmoins  ,  en  prétendant  tacite- 
ment que  les  Anciens  ont  dû  faire  tous 
leurs  Rois  fcmblables  au  nôtre  ,  &  tous 
leurs  pa'ais  kmblables  à  celui  de  Ver- 
failles.  Sur  ce  fondement  le  fiecle  de 
Louis  le  Grand  fe  moquera  de  celui  de 
François  Premier  ,  qui  portoit  les  che- 
veux courts  &  la  barbe  longue  ;  &  par* 
le  même  droit  celui  de  François  Pre- 
mier plaifantera  lur  ces  chariots  tirez 
par  des  bœufs,,  dont  fe  fervoient  les  Rois 
Mérovingiens.  Eftes  -  vous  bien  aiTuré 
qu'il  ne  viendra  pas  un  fiecle  où  toute  la 
magnificence  du  nôtre  paiTera  pour  pau^ 
vreté  ;  &  un  autre  plus  fage  que  le  nô- 
tre ennemi  du  luxe ,  amateur  de  la  mo- 
deftie ,  de  la  tempérance  &  de  la  fruga- 
lité, qui  aura  honte  de  nôtre  vanité  & 
de  nos  profufions  î  Vous  trouvez  mau- 
vais qu'Homère  ait  mis  du  fumier  à  la 
porte  du  palais  de  Lacrte  ;  pourquoy  » 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  fumier  à  la  porte 
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du  Louvre  ,  ni  du  Palais  de  Verfaillcs  > 
Et  ne  nous  refte  - 1  -  il  pas  une  infinité 
d'ades  faits  par  nos  Rois  ,  &  dattez  ,  In 
Corte  Domml  nohri  '  tgis  ,  oïl  le  moc 
Gors  ,  d'où  eft  venu  celui  de  cour,  fi- 
gnifie  un  paiiler ,  une  court  de  village 
où  Ton  nourrit,  de  la  volaille.  Le  fiecle 
de  LoLiis  le  Grand  ie  moquera  même 
de  la  grolîiereté  Se  de  la  mal-propreté  du 
fiecle  de  Loilis  le  Grand  ,  lorl'que  tout  le 
monde  mangeoit,  il  n'y  a  pas  long  tems 
du  potage  dans  le  même  plat ,  chacun 
avec  la  cueiilere,  qu'on  portoit  du  plat 
à  la  bouche ,  &  de  la  bouche  au  plat  j 

.  ce  qui  fcroit  mal  au  cœur  aujourd'hui, 

•Vôtre  prévention  contre  Homère  vous 
fait  dire  fiir  cela  une  choie  qui  marque 
une  grande  démangeai  Ton  de  reprendre, 
mais  que  perfonne  n'approuvera.  Vous 
dites  qu'Homère  n'a  pas  pu  nous  donner 

.  des  mœurs  plus  polies  que  celles  de  fou 
fiecle  ,  mais  que  ces  fortes  de  mœurs 
âviliirent  pourtant  fon  ouvrage.  Le  mé- 
rite d'un  ouvrage  peut -il  dépendre  des 

'  mœurs  du  fiecle  où  il  eft  écrit.  L'éléva- 
tion de  génie  ,  la  bcauré  des  penfces  , 
la  fubh'mité  du  ft'le  ,  la  conft  turion  ou 
la  dilpoficion  reguHere  du  Pocme  ^  ne 
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font-elles  pas  de  tous  les  tems  ;  &:  pour 
mVxpliqaer  comme  vous ,  ne  fcmble-t«il 
pas  qu'elles  ayent  été  faites  de  toute 
éternité  ?  Méprifcz  donc  non  feulement 
rHiade  ,  mais  même  l'Eneide ,  la  Jeru- 
falem  délivrée ,  la  Pucelle  ^  6c  tous  les 
Pocmcs  Epiques ,  parce  qu'on  n'y  voit 
pas  d'artillerie ,  ni  de  fortifications  à  la 
mode  d'aujourd'hui.  Méprifez  tous  les 
tableaux  anciens  des  plus  grands  maî- 
tres ,  parce  qu'on  n'y  voit  pas  de  bran- 
debourgs, ni  de  baibe  à  la  royale,  ni 
d'audaces  aux  chapeaux,  ni  de  falbala 
aux  juppes  des  Dames. 

La  diverfité  des  langues  donne  en- 
core beau  champ  à  vos  cenlurcs ,  fur  la 
fuppofition ,  que  lorfque  des  termes  de 
différentes  langues  ont  une  même  fîa:ni- 
ncacion ,  ils  ont  auiïi  un  même  uiage. 
Il  feroit  pourtant  ailé  de  vous  faire  voir 
le  contraire  par  cent  exemples.  Tel  mot 
efl:  bas  dans  une  langue  ,  qui  ne  l'eft  pas 
dans  une  autre  j  il  plaît  dans  l'une,  & 
choque  dans  l'autre ,  la  lignification  de- 
meurant toujours  la  même.  Dans  ces  pa- 
roles de  Vicgile ,  Phyllis  amat  Corylos  ^ 
le  dernier  mot  eft  tres-agreable  :  dites  en 
François  j  Phyllis  aime  Us  Cordonniers, 
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on  s'en  moquera.  Les  Cordonniers  lonc 
pouitat  t  en  François  &  en  Latin  la  mê- 
me choie  Si  l'on  fe  fert  de  ce  pailage 
pour  rendre  Virgile  ridicule  dans  les 
ruelles  ,  Virgile  y  perdra  t-'l  bcaucorp? 
Ec  fi  un  hcmme  intelligent  &  connoiiîeur 
s'y  rencontre  ,  que  p.nfera-t-il  du  go- 
guenard &  de  ceux  oui  lui  applaudi- 
ront 1  Croyez- vous  qu'il  foit  plus  mal 
aifé  de  ridicul  ier  Malhirbe  &  tous  nos 
meilleurs  Poètes  par  cert  voye  ,  qu'il 
vous  l'a  été  de  rid  culilcr  Homer^',  Vir- 
gile Se  Horace  î  Traduifez  en  Latin  ce 
Vers  de  Malherbe,  De  plairs  Je  nage  h 
'vift.iffe  i  Se  vous  verrez  dans  quel  ridi- 
cule vous  allez  faire  tomber  l'Horace  de 
nôtre  Langue.  Traduilez  encore  ceux- 
ci  ,  Ta  loH.vnge  dam  rncs  Vf  s  d'yUmarantt 
coitro/inée  Se  vous  verrez  fi  une  louange 
couronnée  d'amarante  plaira  autant  en 
Latin  qu'elle  plaît  en  François.  Dites  en 
Latin  ce  que  M.  Chapelain  a  dit  fi  no- 
blement en  François  ,  que  les  beaux  eC 
prits  ont  pris  le  Cardinal  de  Richelieu 
pour  but  de  leurs  veilles  5  Se  vous  ver- 
rez s'il  fera  bien  difficile  de  fe  réjoUir 
aux  dépens  de  M.  Chapelain ,  quand  on 
verra  les  beaux  efprits  tirer  au  blanc ,  Se 
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décocher  leurs  veilles  fur  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Tournez  en  Latin  nos  façons 
de  parler  à  la  mode  ^  un  gros  revenu  ^ 
Hnz  grofje  terre  ^  il  efi  a  la  Cour ^  fur  un 
bon  pied  ,  il  faut  voir  j  il  faut  Jf avoir  ^ 
il  fi  donne  des  airs  ,  il  a  l'ejpr'.t  mal 
tourné,  &c  mille  femblables  •  de  vous  don^ 
nerez  beau  jeu  au  Parterre  Latin.  Aprez 
avoir  remarqué  ,  comme  vous  avez  fait , 
avec  juftice ,  que  nous  ne  fçavons  pas  ' 
affez  bien  le  Latin  &  le  Grec  pour  juger 
de  leur  beauté  ,  croyez  -  vous  le  fçavoir 
alTèz  bien  pour  les  reprendre  î  Vous  vous 
moquez  d'Horace  ""d'avoir  mis  le  mot  de 
VOMre  pour  un  vaijfeau.  Si  la  Langue  le 
lui  a  permis  ,  vous  devez  vous  moquer 
de  la  Langue  Latine  ,  &  non  pas  d'Ho* 
race.  Si  la  Lingue  Françoife  me  permet 
de  dire  que  je  trouvai  un  homme  avec 
iU"îe  cravate  ,  une  brandebourg ,  &  un 
codwbec  ,  quelque  choquans  que  paroif- 
fent  ces  termes  à  un  Danois  ou  à  un 
Anglois ,  auront- Is  dro'it  de  fe  moquer 
de  moy ,  parce  que  je  me  ferai  fervi  de 
termes,  que  m'a  appris  ma  Langue  ma- 
tern!=lle  ? 

PalTons  au  détail  de  vos  remarques. 
Vous  reprenez  Homère  &  Virgile  d'aroir 
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laiffé  leurs  Fables  imparfaites  ;  Tun  en 
ne  rapportant  point  la  prife  de  Troye , 
&  l'autre  en  ne  parlant  point  du  ma- 
riage d'Enée  avec  Lavinie  ,  ni  de  la  prife 
de  polTefïïon  du  Royaume  des  Latins. 
Cela  revient  alfcz  avec  la  remarque  que 
vous  avez  faite  ,  que  l'Eloquence  lailTè 
beaucoup  de  chofes  à  fuppléer  à  l'audi- 
teur j  ce  que  ne  fait  pas  la  Poëfic.  Je- 
vous  avoue  que  j'ai  été  étonné  de  voir 
un  grand  Maître  comme  vous  dans  ce 
fentiment  ;  car  tous  ceux  qui  ont  écrit 
<le  l'Art  Poétique,  te  du  rit  &:  de  l'art 
de  parler ,  conviennent  que  foit  en  Vers , 
foit  en  Profe,  rien  n'eft  plus  faftidieux 
qu'un  récit  trop  circonftancié  ,   entrant 
trop  dans  les  minuties  &  dans  le  détail  ; 
comme  au  contraire  riçn  ne  flate  plus 
agréablement  l'auditeur  ,    que  la  con« 
fiance  qu'on  prend  en  la  bonté  de  fon 
efprit ,  pour  penfer  tout  ce  qu'il  faut  pen^ 
fer  ,  fans  qu'on  prenne  fom  de   le  lui 
exprimer.  De  forte  que  le  fouverain  ar- 
tifice eft  de  faire  penier  des  chofes  fans 
les  dire.  Appliquez  cette  maxime  à  l'I- 
liade &  à  l'Êneide  \  &c  vous  trouverez 
qu'Homère  en  rapportant  la  mort  de  ce- 
lui qui  feul  empêcha  la  priiè  de  Troyc , 
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a  fait  aflcz  entendre  la  piifè  de  Troye 
fans  la  rapporter  -,  comme  Virgile  a  fait 
entendre  le  mariage  d'Enée  avec  Lavinie, 
d'où  dépendoit  fon  droit  fur  la  fucceffion 
de  l'Empire  Latin  ,  en  rappo-^tant  la 
mort  d'un  rival  qui  fcul  lui  failoit  obfta- 
cle.  Mais  de  plus ,  de  quel  droit  repren- 
drez-vous  Homère  ,  de  n'avoir  pas  rap- 
porté la  prife  de  Trove  ?  fi  cela  e(ï  hors 
de  l'aâ:  on  &  de  la  fable  de  fon  Poème, 
A-t-il  d:t  dans  fa  propofition  ,  qu'il  va 
chanter  la  prife  de  Troye, nullement  ?  Il 
a  dit  qu'il  va  chanter  la  colère  d'Ach  llej 
car  il  ne  faut  pas  que  vous  eiperiez  que 
l'on  ait  plus  de  foy  aux  conjcflures 
que  vous  p'opofez  ,  iur  le  dcllcin  de 
l'Iliade  ôc  fur  la  manière  dont  elle  a 
éré  compofée  ,  qu'aux  paroles  même 
d'Homère ,  au  témoignag-e  de  tonte  lan- 
tiqueté,  à  la  rcierve  de  deux  ou  trois  _. 
Sophiftes  avanturiers ,  peu  entendus  dans  licf 
l'ait  Poétique  ,  &  princ'palement  com-  "' 
me  J2  l'ay  dé  a  dit,  à  la  conftitution  de 
ce  Pocme  qui  a  fervi  de  règles  aui 
plus  grands  hommes  qui  font  venus  de- 
puis ,  anciens  Se  modernes.  Ainfi  l'on 
jugera  qu'icy, comme  en  d'autres  en- 
<iroits ,  vous  vous  faites  jeu  à  vous  iîi&. 
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me  ,  6c  vous  impofcz  à  Homère  tout  ce 
ce  que  vous  croyez  pouvoir  le  rendre 
ridicule. 

Lors  que  vous  blâmez  ces  Odes  li- 
bres qui  font  des  écarts  &  fortent  de 
leur  iujet  lans  y  rentrer ,  vous  blâmez 
non  feulement  Horace  &  Pindare,  mais 
encore  les    Pfeaumes   &  les  Cantiques 
lacrez ,  &  l'ufage  de  tous  les  iiccles  & 
de  toutes  les   nations  ;  j'ay   connu  un 
homme  qui    promcttoit    bien  ferieufe- 
ment  de  prouver  quM  n'y  avoit  point 
de  Pfcaume  de  David ,  dont  il  ne  pût 
montrei   la  caufe  efficiente ,  la  caufe  fi- 
nale ,  la   caufe  matérielle  ,  &  la  caufè 
formelle.  Ce  fentimcnt  a  été  renouvelle 
depuis  peu    par  un  Commentateur  du 
Pfautier.  Suivant  cette  règle  il  n'y  aura 
gucres  de  d  fference  entre  un  argument 
en  forme  &  une  Ode  :  &  la  Pocfie  ne 
dépendra  plus  du  gcnie  &  de  l'infpira- 
tion  ,  ma-s  des  règles  de  la  Logique.  Il 
n'y  aura  plus  de  fureur  Poétique  ,  &  les 
meilkuis  Dialediciens  feront  les  meil- 
leur Poètes.  Pour  moy  je  fuis  d'un  au- 
*  tre  goût ,  j'aime  un  clprit  libre,  afFran- 
fvchi  des  entraves  de    l'art ,  qui  s'égaye 
i^ns  contrainte ,  qui  con4uile  le  mieii 
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par  des  routes  diverfes  ,  &  qui  me  fiir- 
prenne  en  me  mettant  devant  le  yeux 
des  images  nouvelles.  Je  n'aimerois  pas 
une  promenade  forcée  ,  où  je  ferois  i' 
airujetti  à  marcher  toujours  en  droite  li- 
gne &:  à  pas  comptez  ;  je  veux  pouvoir 
Ibrtir  de  chez  moy  par  une  porte  & 
rentrer  par  une  autre ,  m'écarter  à  droite 
&  à  gauche ,  doubler  le  pas ,  courir  ,  me 
coucher  fur  le  gazon ,  Icuter  un  foifé , 
grimper  fur  la  montagne,  &  defcendre 
dans  la  vallée. 

Au  refte  je  ne  vois  pas  comment  vous 
accommodez  l'opinion    que    vous  avez 
là-deifus ,  avec  ce  que  vous    dites  a:l- 
leurs    en    parlant  dis   comédies ,  qu'il    *°ï 
ji'eft  pas    vray   que  toi-ites   chofes  de-  ff'^ 
mandent  une  grandeur  déterminée.  Vous 
voulez  des  règles  à  TOde  &  vous  n'en 
voulez  pas  aux  Comcdies  :  fur  ce  prhi-  j 
cipe  vous  approuvez  des  Comédies,  où- '^  ^ 
ny  l'unité  de  lieu ,  ny  la  règle  des   14, 
heures  ne  feront  point  obfervées.  Vous 
ferez  des  Poèmes  Epiques  de  t^.  heures 
&  des  Comédies  d'un  an.  Vous  ferez  les 
uns  &  les  autres  de  cent  ans  ,  quand  k  '  ''^ 
fantaifie  ^'ous  prendra.  Vous  ferez  un 
grand  portail  à  une  petite  niailon ,  fans 
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craindre  qu'on  vous  dife  ce  qui  fut  dit 
autrefois  en  pareil  cas  ,  fermez  voftrc 
porte  de  peur  que  voftre  maifon  ne 
s'en  aille  ,  vous  ferez  un  grand  habit  à 
un  petit  homme  ,  vous  donnerez  les 
maùis  d'un  Nain  à  un  Géant.  Or\  ne 
s'afîujettira  plus  aux  proportions  ,  &  ces 
galeries  que  vous  faites  longues  fans 
bornes  pourront  eflre  fî  balfes  6c  (î  étroi- 
tes que  l'on  voudra.  Je  vous  laiiïè  à 
juger  toutes  les  autres  confequences  de 
voftre  Paradoxe. 

Du  moins  en   tircra-t-on  une  toute 
I  contraire  aux  bornes  que  vous  donnez 
à  ces  comparaifons,  que  vous  appeliez  à 
longues  queues.    Car  (1  les   chofes    ne 
doivent  pas  avoir  une  grandeur  détermi- 
née ,   pourquoy  empêcherez- vous  Ho- 
mère d'étendre   fes    comparaifons   tant 
qu'il  luy  plaira  ?  Quoyque  et  ne  (bit 
pas  tant  à  Homère  qu'il  le  faille  impu- 
ter ,  qu'au  génie    des    peuples   d'Ane , 
chez  qui  on    croit  qu'il   étoit   né.  Ces 
Peuples  font  grands  parleurs,  au  con- 
traire des  Lacedemonicns.  Nous  tenons 
le  milieu  entre  eux  :  mais  nous  ne  de- 
vons   pas    prétendre   que  noftre  ufage 
foit  la  règle  du  leur ,  du  moins  ne  l'ob- 
///.  VanU,  F  f 
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ticndrez-vous  pas  par  un  parallèle  <î« 
anciens  &  des  modernes  ,  mais  plûcôc 
par  un  parallèle  de  TAile  &  de  l'Eu- 
rope. 

Lors  qu^en  condamnant  les  compa- 
raifons  d'Homère  vous  avez  avancé 
fort  affirmativement  ,  que  les  Livres 
faints  ny  aucun  Poète  facré  ou  profa- 
ne, n*en  foLirnifïènt  aucun  exemple,  vous 
ne  pouviez  rien  alléguer  de  plus  con- 
traire à  voftre  opinion.  Les  Livres  faints,  j. 
les    Perfes  &  des   Indiens,  1^ 


les    livres  des 

l'Alcoran  &  les  Livres  Arabes  font 
pleins  de  ces  comparai(ons  étendues, 
Salomon  ne  compare-t-il  pas  les  cheveux 
de  l'Epoufe  à  des  troupeaux  de  chèvres 
qui  defccndent  du  mont  Galaad  :  fes 
dents  a  des  brebis  tondues  qui  fortent 
du  bain  ayant  toutes  deux  agneaux  ,  fans 
qu'aucunes  d'entre-eiles  foit  fterile,  fon 
cou  à  la  Tour  de  Davd  ,  qui  a  été  bâ^ 
tie  avec  des  remparts  &  des  défenfes  ,  V 
de  laquelle  font  fufpendus  mille  bou- 
cliers ,  qui  fervent  à  armer  de  braves 
foldatsjfes  mammelles  à  deux  chevreaux, 
qui  pailfent  parmy  les  lys ,  les  jointures 
de  fes  jambes  &:  de  fes  cuilFes  à  des  col- 
Uers  précieux  travaillez  par  la  main  et  ^ 
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,  l'ouvrier ,  &:  Ton  nés  à  la  Tour  du  Liban 
j  qui  eft  tournée  du  côté  de  Damas.  Quoy 
que  les  queues  que  ces  comparaifons 
traifnent  ne  leur  foienc  pas  eilèntielles, 
elles  ne  laiffent  pas  d'en  eftre  un  orne- 
ment ;  &■  ces  Peuples  ne  fe  contentent 
pas  de  voir  l'image  de  ce  qu'on  leur 
repreiente  ,  ils  en  veulent  encore  voir 
la  bordure.  Qui  y  regarderoit  bien , 
trouveroit  même  pluflcurs  comparaifons 
femblables  dans  les  Poètes  modernes. 
Quand  M.  Chapelain  a  comparé  un  hom- 
me réfolu  à  un  chefne  battu  des  vents, 
étoit-il  eifentiel  à  fa  comparaifon  de 
reprefenter  ce  chefne  fur  l'Apennin  î  & 
quand  Malherbe  à  comparé  un  conqué- 
rant à  un  fleuve  débordé  ,  aprez  avoir  5 
dit-il,  ravagé  tout  ce  qu'il  rencontre  , 
étoit-il  necelfaire  d'ajouter  qu'il  ôte  aux 
campagnes  voifines  l'efperance  des  moîf. 
fons?  Il  n'y  a  différence  de  ces  queues 
à  celles  des  Aiîatiques,  que  du  plus  au 
moins.  Si  vous  aviez  penfé  aux  Falbala 
qui  font  aujourd'huy  fi  à  la  mode ,  vous 
n'auriez  pas  dit  qu'il  faut  que  les  queuèfs 
foient  de  la  même  étofïê  û  de  la  même 
couleur  que  les  robes  dont  elles  io\xi 
partie. 

Ff  i| 


43  i  Pièces  fugitives 

Le  reprcche  que  vous  faites  à  Pin- 
dare  &  a  Horace  de  finir  leurs  vers  par 
les  premières  fyllabes  des  vers  faivanSj, 
tombe  encore  lur  la  nature  de  leur 
Poclie  &  non  fur  leurs  pcrfonnes.  Ils 
ont  fait  des  vers  fuivant  les  règles  re- 
ceucs  chez  eux  &:  de  leur  tems.  Ces  rè- 
gles ne  vous  plailent  pas ,  elles  ne  plai- 
fcnt  pas  à  noftre  fiecle  ,  elles  plaifoient 
au  leur.  Voilà  un  procez  entre  nous  6^ 
eux  :  nous  appartient-il  de  le  décider  & 
de  nous  contuker  juges  en  noftre  pro^  ' 
pre  caufe  ?  La  rime  fait  une  des  beautez 
de  noftre  Poeïîe.  Si  Pindare  &  Horace 
revenoient  au  monde,  auroient-ils  rai- 
fon  de  s'en  moquer ,  &  de  dire  que  cette 
rencontre  de  fons  qui  nous  flatte  fi  agréa- 
blement eft  puérile ,  &  que  c'eft  une  ba- 
dinerie  de  chercher  pour  nos  oreilles  un 
agréement  fi  bas  &  fi  vain,lors  qu'il  faut 
s'appliquer  à  plaire  uniquement  à  l'ef- 
prit  ?  &:  fi  à  deux  mille  ans  d'icy  il  rc- 
venoit  un  homme  autant  adorateur  de 
fbn  fiecle ,  Se  ennemy  de  l'antiquité  que 
vous  l'eftes,  auroit4l  raifon  de  fe  moquer 
de  vosPoëfies  parce  qu'elles  font  rimées? 

Le  précepte  d'Horace  fiir  la  modeftie 
des  propofitions  des  Pocmes  que  vous  re». 
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prenez,  cil  fondé  fur  la  nature.  L'efprit 
de  rhcmme  eft  ennen  ;  de  la  jaârancc 
bc  de  l'oftcntation  :  Il  aime  au  contraire 
la  (implicite  &  la.modeftie.  Les  propo- 
fîtions  faftueufes  font  des  dettes  que  l'on 
contrade  avec  les  ledcurs  :  Il  l'on  s'en 
acquite  on  leur  fait  juftice ,  &  ils  n'en 
fçavent  point  de  gré  au  débiteur  j  fi  on 
ne  le  fait  pas  ils  s'en  plaignent ,  &:  ont 
adtion  contre  luy.  Il  eft  de  l'adrefîè  de 
ceux  qui  veulent  plaire  de  promettre  peu 
pour  furprendre  agréablement  l'cfprit  en 
donnant  beaucoup.  Dire  qu'on  va  chan» 
ter  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la 
terre,  c'eft  dire  qu'on  va  chanter  les 
plus  grands  exploits  qui  ayent  jamais 
été  faits  ;  &  quand  aprez  avoir  élevé 
fon  efprit  à  de  fi  vaftcs  cfperances ,  on 
ne  trouve  plus  que  des  v^dloires  rempor» 
tées  fur  un  Peuple  afFoibly ,  divifé  &  tra- 
liy,on  accufe  le  Pccte  d'impofture,  & 
on  a  honte  de  fa  prop  e  crédulité;  mais 
comment  avcz-vous  pu  dire  fur  cela 
qu'on  ne  blâme  point  le  frontifpice  d'un 
palais  pour  eftre  magnifique ,  mais  feu- 
lement le  palais  qui  ny  répond  point  J- 
Vous  fuppofez  donc  que  le  palais  eft  fais 
j  pour  le  frontiipice ,  &  non  le  frontifpice 
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pour  le  palais  j  car  autrement  l'on  a  dA 
proportionner  le  frontifpice  au  palais 
pour  lequel  il  étoit  fait ,  &  fi  on  y  a 
manqué,  on  eft  blâmé  avec  juftice ,  *  té- 
moin le  magnifique  portail  d'une  mai- 
fon  de  Paris  des  plus  médiocres ,  que 
vous  connoiiïèz ,  dont  on  s'eft  tant  mo- 
qué ,  &  à  quoy  Ton  applique  avec  rai- 
ibn  ce  proverbe  ,  helte  mcntrt  c  ^m 
de  raifort.  Je  ne  fçay  fi  c'eft  pour  vous 
divertir ,  ou  fi  vous  parlez  ferieufement, 
quand  vous  comptez  les  A  de  co.ntabo 
éc  de  ca^jo^  ôc  que  vous  faites  dépendre 
le  précepte  d'Horace  du  fon  que  les  let- 
tres font  entendre  à  l'oreille  :  fi  c'eft  une 
plairanterie,permettez-moy  de  vous  dire 
qu'elle  me  paroît  froide  ;  fi  c'eft  tout  de 
bon ,  on  vous  répondra  qu'il  s'agit  du 
^ns,&  non  du  fon  des  paroles  ,&  que 
la  promefle  d'écrire  la  fortune  de  Priam 
qui  avoit  été  agitée  dez  fon  enfance ,  & 
foivie  de  tant  d'évenemens  ,  ôc  l'epi- 
thete  ajoutée  à  Be/lum  jettent  dans  l'eu 
prit  du  lc(fteur .  une  h.  grande  attente 
^uc  le  Poète  ne  la  fçauroit  remplir. 
Je  ne  vous  fuivray  pas  pied  à  pied 

*  C 'étoit  le  frère  de  M.  Perrault ,  fameux  archi» 
teâe ,  ^m  avoic  donné  k  deiTein  de  cette  maifoEu 
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dans  toutes  vos  autres  remarques  j  cela 
nous  meneroit  trop  loin.  J'en  touche ray 
feulement  qnelques-unes.  Dans  la  com- 
parailon  agréable  &:  ingcnieufe  que  vous 
faites  de  la  Poclle  &  de  la  Peinture  , 
vous  mettez  les  defcriptions  ornées  & 
les  métaphores  hardies  hors  du  nombre- 
des  figures  de  la  Rhétorique.  C'eft  ce 
que  les  Maîtres  de  l'Art  ne  vous  paC 
feront  pas. 

Vous  dites  en  fuite  que  le  capital  de 
la  Poéfie  eft  de  plaire  ,  comme  celuy  de 
l'Eloquence  eft  de  perfuader  :  il  eft  vray 
que  la  fin  que  fè  propofent  d'ordinaire 
les  Poètes ,  c'eft  de  plaire.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  celle,  que  fe  doivent  propofcr 
le^  Poètes  Epiques ,  Tragiques  &  Co- 
miques ,  mais    d'inftruire   en    plaifant, 
Ainfi  le  plaifir  eft  une  fin   fubordonnée 
à  rinftruâ:ion,  ou  pour  mieux  dire  il  efi: 
plutôt  un  moyen  qu'une  fin.  Et  com- 
me le  Poète  cherche  à  inftmire  par  le 
plaifîr  ,  l'Orateur  cherche  auflî  fouvent 
à  peifnader  par  le  pla  (îf.  De  forte  que  le 
c?.p."tal  de  la  Poèiîe  n'eft  point  de  plaire  ^ 
mais  d'inftruire  en  plaifant ,  &  l'Orarear 
ne  cherche  pas  moins  à  plaire  pour  per- 
fuader ,  que  le  Pocte  à  pUire  pour  iû^ 
iruire» 
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Vous  daubez  le  pauvre  Homere,par- 
ce  qu'il  a  placé  ,  dites- vous ,  l'Ifle  Syrie 
fous  le  Tropique  j  s'il  a  fait  cette  faute, 
elle  eft  afïuremenc  grofliere  ;  &  ceux 
qui  l'ont  lolié  de  Jlon  fçavoir  exaâ: 
dans  la  Géographie  ,  ont  donc  été  de 
grands  ignorans  ;  mais  s'il  a  parlé  en  ce- 
la tres-corredement  &  tres-vericable- 
ment,  quelle  prife  donnez-vous  vous  mê^'^ 
me  fur  voftre  ouvrage  aux  partifans  de 
l'antiquité.  Il  eft  certain ,  premièrement 
que  de  reprocher  à  Homère  qu'il  ait 
ignoré  la  fituation  d'une  des  Cyclades 
telle  qu'étoit  l'Ifle  dont  il  s'agit ,  iî  con- 
nues alors ,  fi  fréquentées  &  iî  voifines 
de  fon  païs ,  c'eft  comme  qui  reproche- 
roit  à  M.  Chapelain  d'avoir  ignoré  la 
fîtuation  de  Bourges  ou  de  Bordeaux. 
De  plus  {î  vous  vous  étiez  donné  la  peine 
de  confulter  ce  paflage  dans  fa  fource, 
vous  auriez  vu  qu'Homcre  a  parfaite- 
ment defigné  la  fituation  de  cette  Ifle, 
en  faifant  dire  à  Cumée  dans  Ithaque  que 
l'Ifle  de  Syrie  eft  au-delà  de  Delos ,  car 
elle  en  eft  voifine  du  côté  du  Levant ,  & 
Ithaque  eft  au  couchant.  Pouflerez-vous 
voftre  accuiation  jufqu'à  dire  qu'Homère 
a  mis  auJE  Dclos  fous  le  Tropique,  com- 
me 


âHifloire  ^  de  Ziiterature.    43  'f 
iae  il  l'a  dû  neceiraircnient  faire  ,  fi  Syrie 
|tii  lui  étoit  voifîne  étoit  placée  fous  le 
"erclc.  L'ifle  de  Delos  écoit  alors  con- 
me  dans  toute  la  mer  Egée,  dans  toute  la 
5rece  &c  dans  toutes  les  côtes  de  TAfic 
nineure,  comme  le  Pont-neuf  eft  connu 
.  Paris.  D'a'Ueurs  les  termes  d'Homerc 
Sn  rç^mcà  »  ja/o/o  oit  font  Us  co;,vrrJïons 
lu  Soleil ,  ne  fignificnt  nullement  ce  q'/c 
'ous  prétendez,  fçavoir  qu'elle  eft  fci- 
uée  fous  le  Tropique.  Si  Homère  avo't 
u  cette  penfée,  il  auroit  dit,  oh  -fi  l    con- 
•e  fion  du  Soleil ,  Svi  non  pas  ,  o"  f   t  lîs 
orner  fions,  A  moins  que  vous  ne  d'iicz 
[u'Homere  a  entendu  qu'elle  eft  fous  les 
eux  Tropiques  :  Ce  que  je  c  ois    que 
ous  ne  direz  pas.  Je  puis  vous  alïïi.e", 
A.  que  je  connois  &C  entends  ce  pallagc 
ez  mon  enfance.  Il  eft  vray  que  Laer- 
e  dit  qu'on  voyoit  dans  cette  Ifle  un 
leliotrope  fait  par  Pherecyde  ,  plus  re- 
ent  qu'Homère  ,   c'eftoit  une  machine 
ui  montroit  les   Solftices    par  l'ombre 
'un  ftile.  Or  il  pourroit  bien  y  en  avoir 
u  un  plus  ancien  que  celui  de  Pherecyde. 
)u  peut-eftre  Pherecyde  ne  fit- il  que 
établir    ou  perfectionner  l'ancien  ,    & 
mérita  par-là  d'en  eftre  ciû  l'auteur.  Ces 
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Héliotropes  eftoicnt  en  ufage  dans  la  Pa, 
leftine  &  chez  les  Juifs  :  témoin  celui  du 
Roy  Achaz  père  d'Ezechias.  J'ay  mon^ 
tré  dans  mon  petit  livre  du  parad  s  ter- 
rcftre  que  dez  le  tems  des  Juges  dlfraéT, 
on  voyoit  dan:  ces  contrées  des  Para- 
pegmes  &  des  Colonnes  aftronomiqueî 
drelTées  par  les  Chananéens.  Or  les  Phé- 
niciens   trafiquoient  fort   frequemmein 
dans  les  iflcs  ce  la  mer  Egée  5  d'où  Vot 
peut  conjeârurfr  avec   vray-remblanc4 
que  pour  rufag*»  de  leur  navigation  ili 
auroient  dretré  un  Héliotrope  dans  l'iAt 
de  Syrie  :  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  qm^ 
Pherecyde^  qu'on  fçait  avoir  été  fort  ca.  |  ï 
rieux  des  livrer  &:   de  la  doctrine  de' 
Phéniciens ,  ait  étudié  cct:e  machine  au- 
prez  de  laquelle  il  étoit  aé  ,  l'ait  refofc:  ki 
mée  ,  rétablie  &  augmentée  de  telle  Ç&fii  B 
te  qu'elle  ait  porté  Ton  nom  ,  comme  4;  k 
«ft  arrivé   qac  des  Prince.;   ont  donit  b 
leurs  noms  à  àcs  Villes  bien  plus  ancien, 
fies  qu'eux ,  lorfqu'ils  les  ont  rétablies  01 
cmbelhes.  Jugez  de  cecy  ,  M.  de  quell< 
forte  voftrc  critique  fera  traitée  par  ïèi 
Critiques.    Les  erreurs  ,  011  l'on  tom- 
be  par  la  dcmangcaifoii  de  reprendre 
iôuc  bien  ftioins  pardoiinables  que  cei  y,i 
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les  qui  viennent  d'inadvv^rtancc. 

Je  n'approuve  pas  l'exagération  outrée 
de  ceux  qui  ont  dit  qu'Homère  eft  le  père 
de  tous  les  Arts ,  fi  toutefois  quelques- 
uns  l'ont  dit  :  Mais  auffi  ne  le  fauc-il  pas 
;  prendre  au  pied  de  la  lettre ,  comme  fî 
\  ceux  qui  ont  parlé  ainfi  avo.ent  voulu 
\  dire  qu'il  a  trouvé  l'Imprimerie  ,  la  Chi- 
1  mie  ,  l'Artillerie  ,  la  Navigation  par  la 
■•  Boulfole ,  l'Horlogerie  &  les   Pendr.'e?. 
Ils  ont  fans  doute  voulu  dire  qu'il  n'étoic 
pas  ignorant  dans  les  Arts  qui   écoicnc 
connus  de  Ton  tems ,  &  ils  l'ont  pu  dire 
avec  vérité. 

Vous  prétendez  auela  Pocfie  eft  app  1- 

lée  le  langage  des  Dieux,  parce  qu'il  leni» 

ble  que  des  Vers  bien  fa  ts  ayent  été  faits 

de  toute  éternité  bc  qu'on  n'en  fç  mroic 

rien  ofter  fans  les  déf  uire  ;  il  y  a  pour- 

:ant  bien  des  ouvrages  dont  on  ne  p^fut 

:ien  ofter  fans  les  détruire ,  6^:  qu'  pouc 

:ela  ne  paroilT  nt  pas  fa-ts  de  toute  écer- 

lité;  &  je  n'ay  jama^'s  ouy  dire  qu'on 

ipnelle  la  Pocfic  le  langage  des  Dieux  , 

urce  que  des  Vers  bien  fats  f.mHlenti 

ivoir  efté  faits  de  toute  éternifé,n?ais  ieiM 

ement  pour  leur  élévation, -qui  les  diftin,.' 

;ue  du  langage  conunun  des  hommes,! 


\ 
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Vous  appelli-z  dénouement  la  connoiC 
fance  qu'eut  Enée  d'approcher  de  la  fin 
de  fes  travaux ,  par  la  reflexion  que  fie 
Afcanius  en  mangeant  le  pain  qui  leur 
fervoit  de  table  pour  mettre  leur  viande. 
Mais  ni  la  réflexion  d'Afcanius^ni  la  con- 
îioilTance  d'Enée  ne  méritent  point  ce 
nom.  C'eftoit  feulement  une  marque 
qu'ils  eftoient  à  la  fin  de  leurs  voyages , 
éc  un  préfage  que  leurs  travaux  nni- 
roient  bien-toft.  Cependant  l'intrigue 
n'étoit  pas  dénuée  comme  la  fuite  de  I 
l'Eneïde  le  montre. 

Vous  prêchez  enfuitte  le  parfait  amour 
te  vous  traitez  Enée  de  perfide  ,  pour 
avoir  quitté  Didon  ,  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  félon  vous  avec  le  titre  de  pieux  que 
fui  donne  Vir2;ile.  Vous  ne  vous  fouve-  i- 
nez  donc  pas  qu'il  n'a  été  perfide ,  que  !  "' 
parce  qu'il  étoit  pieux  &  qu'il  ne  quitta 
Didon  que  parce  que  les  Dieux  le  lui  conw 
mandoient.  Mai^  d'ailleurs  çn  quoi  con- 
fîfte  cette  infidélité  ?  En  ce  qu'il  n'épou- 
fà  pas  cette  PrincefTc  ?  Le  lui  avoit-il  pro* 
mis  ?  Dites  qu'il  n'étoit  pas  auffi  conti- 
Ti^nt  ni  àufîî  r^glé  dans  fes  mœurs  qu'une 
V-eftaIe.'&  j'en  conviendray.  Il  étoit  pléu- 
leuxj  dites- vous.  Il  eft  vr^y  qu'il  étoir 
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tendre  aux  larmes ,  comme  le  font,  ielon 
Homère  ,  les  gens  de  bien  &  les  Heios. 
Vous  ajoutez  qu'il  eftoit  timide.  Il  con- 
noiiloit  les  périls  &:  elloit  homme,  mais 
cette  connoiÎTance  ne  Ta  pas  empêché  de 
s'y  expofer  :  La  véritable  valeur  ne  con- 
fifte  point  à  n'être  pas  ému  a  la  veue  du 
péril ,  mais  à  le  méprifcr  malgré  cette 
émotion. 

Je  vous  ay  dit  autrefois  mon  avis  fur 
la  réponfe  dont  vous  vous  fervez  pour 
éluder  le  témoignage  que  rend  Hoiace 
au  mérite  de  Pjndare.  Il  s'eft  peut-eftre 
moqué,  dites- vous  ^  mais  ne  vous  mo- 
quez-vous point  vous-même,  de  vouloir 
Jious  perfuader  qu'une  Ode  tres-fe;  ieufe, 
&  d'un  ftile  tres-fublime  ,  efl  une  mo- 
querie :  fur  ce  pied-là  le  Panégyrique  de 
Trajan  fera ,  Ç\  je  veux  ,  une  moquerie  , 
&  vous  vous  ferez  moqué  de  faint  Pau- 
lin, quand  vous  avez  fait  un  fi  bcaa 
Panégyrique  à  (a  loilange.  Vous  vous 
moquez  vous  -  même  prelentement  en 
louant  les  modernes  oC  blâmant  les  an- 
ciens ;  tout  ce  que  vous  dites  des  uns  Se 
les  autres,  font  des  contre- vcritez,  &  vô- 
:re  Pocme  fur  le  ilecle  de  Louis  le  Grand, 
but  des  Vers  à  la  loUange  d'Homère» 

Ggiij 
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Vous  méprifez  une  Ode  admirable 
d'Hoiace  ,  je  veux  dire  celle  qui  com». 
mence  P.ij.er  :nm  trc.heret ,  parce  qu'on 
ne  voit  point ,  dites-vous ,  quel  en  eft  le 
fcu:  ;  rien  pourtant  n'eft  plus  viiîble ,  & 
la  première  Strophe  le  dit  clairemenr, 
La  Poëfie  félon  vous  n'ayant  point  d'au^ 
tre  but  que  de  plaire  ,  ii  celle-là  plaift, 
comme  elle  plaift  allurément  ,  deman- 
dez-vous autre  chofe  ?  £t  la  Poèfie  de- 
vant eftre  non  feulement  agréable,  mais 
encore  utile  &  inftrudlive ,  celle-cy  ne 
Teft  elle  pas,cn  rapportant  tous  les  maux  < 
que  cauia  la  méchante  adion  de  Paris^ 
lors  qu'il  corrompit  &  enleva  Hélène  } 
D'ailleurs  y  a-t-il  des  agréemens  de  Poc- 
iîe  &  d'Eloquence  plus  ordinaires  que 
les  Prcfopopécs  ?  C'en  eft  une  de  Nerée 
a  qui  on  fait  prédire  les  malheurs  de 
Troye.  Quand  vous  avez  reoris  Ho^ 
race  d'avoir  dit  à  Tindaris  qu'elle  peut 
jetter  fes  Vers  dans  la  mer  Adriatique , 
eft-il  pofîible  que  vous  n'ayez  pas  veu 
qu'il  met  la  mer  pour  toute  forte  d'eaux, 
&  la  mer  Adriatique  pour  toute  forte 
de  mer  ?  comme  l'on  met  l'Aquilon 
pour  toutes  fortes  de  vents ,  &  l'cfpece 
pour  le  genre.  L'Ode  Inte<rzr  vïîa  ,  qui.. 
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Vous  taillez  en  pièces ,  eft  charmante  le- 
Ion  moy.  Elle  eft  ridicule  en  l'enten- 
dant comnîe  il  vous  plaift  de  l'enten- 
dre j  mais  elle  eft  belle  d'une  beauté 
achevée ,  cpand  on  l'enteni  comme  il 
la  faut  entendre.  Il  dit  que  les  c;cns  de 
bien  font  partout  en  fureté  -,  qi/il  l'a 
éprouvé ,  lors  qu'étant  feul ,  &  chantant 
fes  amours  dans  une  foreft,fans  verge 
ny  bâton  ,  un  loup  d'une  grandeur  hor- 
rible n'ofa  l'attaquer  ,  &  s'enfuit  devant 
luy.  Et  il  conclut  fur  la  confiance  de  fa 
probité,  qu'en  quelque  lieu  du  monde 
qu'on  le  place,  il  y  demeurera  fans  crain- 
te ,  chantant  tranquillement  la  beauté 
de  Lalagé.  Peut-on  rien  dire  de  meil- 
leur fens  \  A  quoy  bon  donc  ces  com- 
mentaires à  voilre  mode ,  lorfque  vous 
!  dites  que  vous  ne  fçavez  pas  fi  les  loups 
de  ce  temps-là  difcernoient  les  gens  de 
bien  d'avec  les  fcelerats  ?  N'avez-vous 
jamais  oiiy  dire  que  ce  que  Dieu  garde 
eft  bien  gardé  ?  Et  pourquoy  ne  voulez- 
vous  pas  appliquer  icy  un  autre  palTa- 
ge  du  même  Horace ,  où  il  dit  qu'il  au* 
roit  été  écrafé  de  la  chute  d'un  arbre  , 
fi  le  Dieu  Faune  n'avoir  paré  le  coup  î 
Direz-vous  que  vous  ne  fcavez  pas  11  les 
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abies  de   ce  temps-la  diiccrnoient  les 
gens  de  bien  î  Vous  continuez  voftre 
acharnement  en  difant  qu'Horace  ajoute 
pour    toute   preuve  de   fa  vertu  ,  que 
quelque  part  qu'on  le  ni^tte   il  aimera 
toujours  Lalagé.  Aprez  Tcxpolîtion  de  ce 
palîàge  que  je  viens  de  donner ,  on  peut 
jug-T  avec  quelle  pdice  &  quelle  juC 
telle  vous  le  tournez  aind  j  vous  vous 
éloignez  encore  davantage  du   fens  de 
ces  paroles  de  la  17.  Ode  du  premier  li- 
vre ,  /^/AT  iliigatum ,  tt  tnformï  Fegafut^ 
txpedlct  chiTTidtra^  Belleropîion   fut  en- 
voyé pour  combattre  la  chimère  ,  dans, 
reiberancc  qu'on  avoit  qu'il  y  periroit  ; 
il  monte  fur  le  cheval  Pegafe  &  tue  ce 
monftrc.Horace  plaignant  un  jeune  hom- 
me engagé  dans  l'amour  d'une  femme 
dançrereufe  ^  dit  que  Pegaie  ne  pourroic 
pas  le  délivrer  de  cftte  chimère ,  coraP 
me  il  délivra  Bellerophon  :  il  me  fembl<^ 
que   cette  comparaifon  eft  jufte  &  ne 
cloche  point,  mais  elle  cloche  fans  doute 
de  la  manière  que  vous  la  déguiiez.  Pe- 
gafe,  dites-vous,  fie  pourrait  pas  le  dé- 
livrer de  cette  chimère ,  po^ir  dire  cjue  EeU 
lerophon  qui  ej}  monté  fur  Pegafe  &  qui 
éivou  vaincu  la  chimère  nt  pourroit  pas 
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vtni'  a  -out  de  Is  gi^arr.  Où  prenez- 
vous  que  Pg^fe  ilgnitîe  BtlUrophon  mon" 
te  f:.r  Pegdfe-,  de  où  prenez- vous  que  ces 
paroles  d'Horace^  P^g^fi  ^^  '^'^^■^  d.éU' 
vrera  pas  de  cette  chhuere,  fîgnifîenc.  Bel- 
Icrephon  monté  fur  Pegafi  ne  vous  Ççauroit 
guérir  ?  C'eH  Pegaie  qui  fauve  BcUero- 
phon ,  &  Horace  dit  que  Pénale  ne  fau-. 
vera  pas  ce  jeune  homme,  comme  il  a 
iliuvé  Bcllerophon  :  vous  ,  M.  vous  con- 
fondez Bellerophon  avec  Pegafe,  Scvous 
prétendez  que  c'eft  Bellerophon  qui  laa- 
ve  le  jeune  homme.  Dieu  vous  falfe  la 
grâce  d'éviter  les  coups  de  patte  des  pa- 
trons de  l'antiquité.  Dieu  veiiille  encore 
qu'il  ne  leur  prenne  point  envie  de  re- 
paifcr  Malherbe  ,  comme  vous  avez  re- 
parte Horace  ,  6c  de  faire  revivre  toutes 
les  impertinences  que  M.  Chevreau  v  a 
remarqué :s.  Si  cela  arrive,  on  vous  fera 
faire  bien  des  pas  en  arrière. 

Je  ne  puis  palTer  fans  reflexion  ce  que 
vous  dites  que  la  plus  importante  occu- 

{)ation  de  la  Philofophie ,  eft  de  corriger 
a  pure  nature ,  qui  eft  toujours  brutale  j 
tout  au  contraire  ,  l'occupation  de  la 
Philofophie  eft  de  corriger  la  nature  im- 
pure &  corrompue.  Les  Stoïciens  qui  ont 
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porté  b  perfecf^ion  de  la  morale  plus 
loin  qu'aucuns  autres  Philofophes ,  la 
failoient  confifter  à  vivre  convenable- 
ment à  la  nature  ,  convenUnter  naturel 
vivere ,  c'eft-à-dire  ,  à  purger  la  nature 
corrompue  &  à  la  ramener  à  fa  pureté. 

Vous  appeliez  galimatias  ce  qu'a  dit 
Arirtote,  que  la  Tragédie  doit  purger  les 
paflions,  quoyque  cela  s'explique  de  foy- 
même,  &  que  rien  ne  foit  plus  intelli- 
gible. Cela  revient  à  ce  que  je  vous  di- 
fois  que  la  fin  du  Poème  Epique ,  &  du 
Dramatique  eft  l'inftruAion  de  l'auditeur. 

Il  me  femble  que  vous  outrez  un  peu 
la  matière,  quand  vous  ne  recevez  que 
le  merveilleux  dans  les  Opéra  ,  5<:  que 
vous  en*  excluez  le  vrayfemblable  j  & 
qu'au  contraire  vous  ne  recevez  que  le 
vray-femblable  dans  la  Comédie ,  &  que 
vous  en  excluez  le  merveilleux  :  de  quel- 
que nature  que  foit  un  ouvrage  de  ce 
genre  qui  n'a  aucune  vray-femblancejil' 
ne  fçauroit  plaire,parce  qu'il  ny  aura  plus 
d'imitation,  en  quoy  confifte  fon  elTence, 
Et  il  n'y  a  point  d'efprit  quelque  fimple 
&  crédule  qu'il  foit ,  qui  ne  fe  révolte 
contre.  Il  eût  ce  me  femble  fufE  de  dire 
que  comme  le  vray-femblable  domine 
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dans  les  Comédies ,  &  qu'elles  ixxoivenc 
.peu  de  merveilleux,  le  merveilleux  do- 
mine au  contraire  dans  les  Opéra  fur  le 
vrai-renjblablei6<:  que  la  Tragédie  cft  éga- 
lement mêlée  de  Tun  &  de  Tautre  j  l'Anv- 
phitrion  de  Plaute   fait  la  preuve  de  es 
que  je  dis  du  merveilleux  des  Comédies. 
Je  ne  luis  pas  de  voftre  avis  fur  ceque 
.vous  attribuez  à  l'auteur  du  Lutrin ,  l'in- 
vention du  genre  burlefque ,  qui  exprime 
des  chofes  balïes  en  termes  pompeux  : 
..Quoyque  vous  en  puiiïïez  duT,  la  Bitra- 
chomyamachie  &  la  Secchia  rapita  ,  ne 
font   que  cela.  Et  je  ne  compiens  pas 
comment  vous  pouvez  dire  que  les  rats 
&  les  grenouilles  ne  font  point  des  cho« 
fes    balfes ,  la    comparaifon  que    vous 
.en  faites  avec  les  mouches  à  micl,n'c{t 
nullement  jufte  ^  les  Abeilles,   confi de- 
nrées par  rapport  au  miel  qu'elles  font , 
font  treS'Utiles  à  la  vie  des  hommes,  6c 
ibnt  une  partie  importante  de  l'agricul- 
ture ;  mais  les  rats  &:  les  grenouilles  ne 
font  propres  à  rien  qu'à  faire  du  mal  , 
Scaron  eft  tout  plein  de  ce  même  burlef- 
que, dont  vous  attribuez   l'invention  à 
•Defpreaux ,  &  j'ay  dans  la  tête  plufîeurs 
endroits   de  nos   Poètes  Français  de  ce 


même  genre. 
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Le  caradere  de  nollre  ami  M.  de  la 
Fontaine,  quoi  qu'infiniment  agréable  ,' 
n'eft  point  noaveau.  Il  confifte  dans  une 
imitation  de  nos  vieux  Poètes  François , 
qui  avoit  déjà  écéafFeclce  &  attrapée  par 
Voiture ,  par  Sarafîn  &:  par  Charkval. 

Je  hniray  cette  Lettre  par  un  ramas 
de  pluiîenrs  endroits  de  voftre  livre,  qui 
me  lemblent  mériter  d'eftre  retouchez. 
Vous  dites  dans  la  première  page  de  la 
Préface ,  que  vous  aviez  delîein  d'abord 
de  traiter  de  tous  les  arts  où  les  moder- 
nes furpaiîent  les  anciens ,  pour  venir 
cnfuite  à  l'Eloquence  &  a.  la  Poèlîe  ;  mais 
que  voftre  dernier  dialogue  a  efté  fur 
l'Eloquence,  &:  que  celui-ci  eft  iur  la 
Poëlie.  Cela  eft  defedkueux  -,  il  falloir  a- 
joûterj  que  vous  avez  traité  de  l'Eloquen- 
ce &  de  laPocile,  fans  avoir  traité  des 
autres  arts>  comme  vous  vous  Tétiez 
propofé. 

A  la  page  m.  &  dans  les  deux  fuivan* 
tes,  c'eft-à-dirc  dans  un  fort  petit  efpace, 
l'on  trouve  ces  trois  exprefïïons  qui  peu- 
vent pafTer  pour  la  même,  la  penfec  efi 
fort  honnt ,  cela  ejî  fin  b.cn  terfè^  rien 
n'fl  wi'Hx  pc'fî/è,  A  la  page  137.  vous 
voias  étonnez  comment  Augufte  fi  reùf 
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contre  la  paner'.:  m  yegimùoit poi/a  con-. 
t:e  celle  dont  vous  parlez  j  cette  méta- 
phore elt  balVe.  A  la  p.  1-3.  on  cft  en 
coûte,  dites-vous,  fi  La  mort  frappe  du 
pied  contre  ces  habitations  pour  y  heur- 
ter ou  pour  les  abbatre  :  C'eft  comme 
fl  vous  difiez  qu'on  doute  fî  elle  y  frap- 
pe pour  V  frapper  :  Il  falloit  dire,  à  mon 
avis ,  qu'on  doute  h  elle  v  frappe  pour 
ks  faire  ouvrir  ou  pour  les  abbatre. 

Voilà ,  M.  tout  ceque  ma  critique  m'a 
pu  fournir  contre  voftrc  parallèle  -,  je  la 
ibumets  à  la  voltre  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  la  lecture  de  voltre  ouvrac^e  Sc 
h.  compofition  de  cette  Lettre  s'ellant 
faite  dans  l'agitation  du  voyage,  ôc  par- 
mv  l'accablement  des  affaires  qui  m'en- 
vironnent de  toutes  paits ,  dans  le  Heu  , 
dan?  le  tems ,  dans  î'eftat  où  je  fuis  Ôc 
avec  beaucoup  de  précipitation  ,  je  ne 
doute  pas  que  tout  ceci  n'ait  belom  ds 
vollre  indul2;ence  :  Vous  ne  la  réfuterez 
pas ,  M.  à  voftre  tres-humble  de  tres- 
cbeïlTant  fervitcur , 

Pierre  Daniel,  Evêque  d'Avranches. 

On  voit   alTez    que  la  Lettre  prece- 
àtni£  a  ctc  écrite  à  feu  M,  Perrault  lui- 
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même  ,  qui  ne  crut  pas  fans  doute  alors , 
qu'il  fût  de  fon  intérêt  de  la  rendre  pu- 
blique. Mais  comme  nous  ne  fommes  pas 
animez  du  même  e(prit,  la  même  raifon , 
qui  engagea  M.  Perrault  à  la  fupprimer , 
nous  a  obligé  aujourd'hui  à  la  publier.  Un 
fçavant  de  cette  ville ,  qui  l'a  eue  dans 
les  débris  de  la  vente  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Perrault ,  nous  en  a  fait  part. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  ayant 
fait  un  extrait  peu  fatisfaifant  dans  leur 
Journal  du  mois  de  Juillet  dernier  de  la 
fhyfofue  MechanicjHe  de  AI.  Fty^onnd , 
Doyen  des  Aîedcc'ms  de  Marjdlt ,  cet 
auteur  a  pris  la  liberté  de  leur  répondre , 
&:  nous  a  prié  d'inférer  fa  réponfe  dans 
nôtre  Journal.  Nous  lailfcns  au  Ledeur 
le  foin  de  juger  de  la  force  des  objedbions 
&  de  la  folidité  des  réponfes. 

ZETTRE    DE    Z'AVTEVR 

de  la  rhyfque  MechaniûjUe  ,  auK 
auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux, 


M 


R. .  P. . 

J'ai  lu  depuis  deux  jours  chez  un  dt 
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VCAS  apiis  ,  l'avis  que  vous  me  donnez 
dans  l'article  95.  de  vos  Mémoires  de 
Juillet,  di  m  appliquer  a  reformer  d^ins 
znon  ouvrage  ce  e^ni  pourrait  rn  attirer 
la  mauva^fe  humenr  des  Philofophes  ^  & 
la  ctnfnre  des  Théologiens.  Je  profite  de 
cet  avis  \  ôc  parce  que  j^  ne  vois  rien  qui 
puilTe  m'ai  tirer  plus  fortement  cette  mau- 
vaiie  humeur  6c  cette  cenkire ,  que  l'ex- 
pofé  peu  jufte  que  vous  faites  de  mon 
ryftême  de  Phyfique  ,  &  les  reflexions 
peu  favorables  dont  vous  avez  accom- 
pagné cet  ^xpofé  ;  je  prens  la  liberté  de 
vous  faire  remarquer  les  principaux  en- 
droits de  :eî  aiticle  96.  où  vous  n'avez  pas 
cxprim<'  ndelement  ma  penrée,&:  où  vous 
me  maltraitez  peut-être  fans  le  vouloir. 
Voici  premièrement  les  plus  confide- 
râbles  altérations  de  mon  lyftême  ,  que 
j'ai  remarquées  do-ns  l'analyse  que  vous 
tu  faites.  • 

■  I.  J'ai  établi  pour  premier  principe 
de  la  Phyfique  Mechanique  cette  propo- 
rtion ,  (  Le  Afonde  eft  comme  C Horloge  , 
tfne  Aiachine  automate  ,  Dieu  en  efl  l'oH- 
■Vricr  )  Vous  y  ajoutez  ,  (  mais  elle  fe 
^%neut  elli-m'me.  )  Pourquoy  faites-vous 
^etce  addition  ?  MAckim  automatt ,  ôC 
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Alach'ne  e^ui  fe  rnciv.  di-rnême  ^  ne  font-  ' 

ce  pas  la  même  chofe  ?  f 

2.  J'ai  dit  qiie  la  matière  en  gênerai  efi  Ii 
réteniHé ,  ou  ij:;ei(jne  chofè  d'éte-ûdu,  vou- 
lant cil  donner  par  là  une  idée  qui  fût  ■■■ 
commune  à  la  matière  première  de  tous  œ 
les  corps,  &  à  la  matière  particulière  d'u-  ( 
ne  machine  artificielle  ,  telle  qu'eft  une  c 
Horloge ,  à  laquelle  je  comparois  la  ma- 
chine du  monde.  Et  vous  me  faites  dire  H' 
(  Li  matière  du  monde  efl  retendue ,  oh  f 
flittot  cjudq:  t  chofi  d'étendu.  )  Pourqnoy  " 
ce  plutôt  qu'on  ne  lit  point  dans  mon  *"' 
Imprimé ,  &;  qui  ne  fait  que  broiiillei:  ""^ 
l'idée  de  la  matière  ?  "lo, 

3.  Vous  me  faites  dire  que  le  fm  efi  com^  ^°' 

me  rame  ou  le  report  des  antres  corps.  Ce-  '  ""^ 

pendant  je  ne  me  fuis  jamais  fcrvi  du  ^ 

jiom  d'ame  en  parlant  du  feu  :  je  n'ai  ja-  ^  ^ 

mais  dit  non  plus  qu'il  eft  {  comme  vous  '  '"'^ 

le  dites  )   le  premier  rel^o^t  i  ]dii  toujours  J,F) 

dit  que  le  feu  eft  efFcâ:ivement  la  pièce  I F  ' 

mouvante  ,  ou  le  relfort ,  &  le  feul  réf.  'f^' 

fort  de  la  machine  du  monde.  ]■"" 

4.    Pourquoy    me  faites  -  vous    dire  '  *?'° 

«ufli ,  que  le  feu  ,  Pair,  l'eau  ,  &  la  te-rt  '"^'^ 

font  comme  les  tlemens  ^  &  comme  la  fuh*  :  ¥^^ 

ftanct  (ks  trois  parties  mixtes,  c'efl-à-din^  ^ 

des  ^/J 
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dts  aftres  ,  des  pUntes  ^  &  des  animaux. 
N'ai-je  pas  die  poflcivemeKt  dans  mon 
Imprimé  que  ces  quatre  corps  fimples 
font  les  elîmsns  c  la  fabjlance  tant  du 
monde  entier ,  que  de  chaque  corps 
mixte  ?  Pourquoy  ajoutez-vous  donc  ca 
(  comme  )  qui  laille  l'elprit  du  Ledeur 
en  lulpens  ? 

5.  Vous  me  faites  dire  aufïï  ,  que  Pac- 
tivlté  du  fcH  ,  la  fluidité  de  l'air  ^  la  U- 
^H'-diîé  de  l'eau  ,  &  la  fermeté  de  la 
te  -re  _,  font  les  for/fies  ef  (miellés  des  corpf 
mixtes.  C'eft  ce  que  je  n'ai  jamais  dit  ; 
mais  j'ai  dit  que  chacun  de  ces  quatre 
modes ,  eft  la  forme  elfentielle  de  l'élé- 
ment auquel  il  appartient  ;  &c  que  la 
forme  clîentielle  de  chaque  mixte  cd:  l'ar-- 
rangement  de  fes  parties ,  tant  gro(ïï:res 
&  vifibles ,  que  délicates  &  impercep- 
tibles. En  forte  qu'un  arbre  ,  par  exem- 
ple ,  peut  être  détruit ,  non  feulemciic 
par  le  dérangement  des  particules  des' 
quatre  elemens ,  comme  il  arrive  lo  s 
qu'on  le  brûle  ,  mais  encore  par  le  dé- 
rangement de  fes  parties  groffieres ,  cont^ 
me  il  arrive  lors  qu'on  le  coupe  pir 
groffes  pièces. 

6^  On  devroit  dire  ,  dites- vous,  q:u 
m.  Partie,  H  h 
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la  pièce  mouvant'  de  la  rmichlnt  efi  re*    j 

fKHce  par  une  imprejfion  étra:  gtre.    Vous     i 

glofez  très  -  mal   mon  texte  ,  M.  vous    p 

n'entrez  pas  dans  mon  fens.  Il  fuffic  pour    a 

donner  niifon  du  mouvement  d'une  ma-    t! 

chine  à  reiTort ,  de  faire  remarquer  que    k 

fon  relTort  fe  meut  lui-même  indépen-    j- 

pendamment  des  roués  qu'il  fait  mou-    ^ 

voir  ;  car  (î ,  comme  vous  le  dites ,  le    i 

refTort  eft  débandé  par  une  impre/ïîoni 

étrangère  à  la  machine ,  dites-nous  donc    % 

auffi  quelle  eft  cette  imprefïïon  étran»    p 

gère  qui  remue  le  rclTort  de  la  machine    ^h 

<lu  monde  J  (e? 

.   7.  Pourquoy  vous  mêlez -vous  auffi    Du 

de  confondre  le  feu  avec  le  mouvement   k 

a6tif,  en  me  faifant  dire ,  le  mouvement     \ 

^Uif ,  ceft~a-dire  .  le  f.H  ?  N  avez-vout    \n\ 

pas  lu  dans  mon  Imprimé  que  le  mou-    ^^ 

vement  atftif ,  c'eft-à-dire  ,  la  force  de   »!? 

iè    mouvoir ,  &    de    faire    changer    de  1  iie; 

place  aux  autres  corps ,  eft  la  forme  çÇf  .  fe  t 

lèntiel'e  du  feu  ?  .  jijfe, 

8.  Je  n'ai  pas  dit ,  comme  vous  me  le  1  licuj 

faites  dire  ,  que  le  rejfo  t  ne  peut  mouvoir    <  j, 

l(s  autres  pi  (  ces  ,  fue  par  la  liai  fon  mitr  ;  t^u 

îuelle  des  autres  corps   entreux  ^    &  dit  <  ,^. 

feu  qiti  les  met  en  mei4vement.    Je  miJ^  .  kj 
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■  plique  ,  grâces  à  Dieu  ,  un  peu  plus 
nettement.  J'ai  établi  pour  neuviéma 
principe  de  la  Phyfique  Mechanique  , 
que  le  refTort  ne  fait  mouvoir  la  ma- 
chine qu'aprez  que  fes  pièces  {impies 
font  aifemblées ,  &  que  le  rouage  eft  lié 
avec  le  relî'ort  ;  &:  j'ai  appliqué  cette 
penfée  au  mouvement  de  la  machine 
du  monde. 

9.  Vous  me  faites  dire  que  DUu  for^ 
mx  les  aftres ,  Us  fiantes  &  Us  animaHyf^ 
&  qu'il  Us  remplit  de  vejïcules  pUiries  de 
feu.  Au  lieu  que  je  dis  que  ce  fut  de 
ces  veficules  ou  efprits  élémentaires  que 
Dieu  compofa  Se  forma  ces  trois  genres 
de  corps  mixtes. 

10.  Vous  dites  (  //  s''èUnci  es  feu  en 
trois  manUns  ;  1.  en  particules  de  fin 
mes  &  fans  mélange.  )  Ces  dernières  pa- 
roles ne  font  pas  de  moy ,  auiïi  ne  font- 
elles  pas  à  propos  ;  car  dans  la  flâm?3 
les  particules  de  feu  nues  s'élancent  mê- 
lées avec  des  efprits  &  avec  d'autres  par- 
ticules qui  fortent  du  corps  qui  brûfe.  ' 

II.  Tout  ce  cjue  vous  ditcà  <îan5  1^ 
même  article  ,  de  relancement  du  fin  en 
tjprlts  ou  JîmpUs  veJîcnUs  ^  cft  tm  pur 
galimatias  ,  qui  s'exprime  aucunement: 

Hb  ij 
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ma  penfée  dir  l'eiFu  d:s  eiprics,  qui  eft     '' 
de  fane  changer    de  place  à  un  corps 
fans  le  divifer.  Pourquoy  n'avez  -  vous 
pas  écrit  comme  vous  avez  lu  dans  mon 
Imprimé  :  Que  ks  ejpnts  ne  pénétrant  pas 
fi  facïkmtnt   qne   Les  particules  de  feu 
tîues  fe  prejfent  contre  le  corps  folide  ijn^ui     ^ 
abordent ,   &   que  faifant  eyi fuite  refort,    i^" 
ils  le  poufent  en  ava^it ,  pendant  qpte  ceux,     [ 
qui  le  traverfmt^  fendent  ce  qui  fc  trouve 
devant  lui.  Que  ce  changement  de  placi^    ^ 
jefl  chute  Lors  quil  eft  caufé par  l'influcnct     ,  ' 
générale  refiechie  dis  eaux  Juperieures  vers-    ^'' 
le  mdieH.  du  monde  i  &  quil  eft  impulfiori    i^i 
eu  projection  lors  quil  eft  caufè  i  ar  qutlk    ^ 
que  h'ftuenci  particulière  ^  par  celle  des^    p 
ejp  'its  animaux  qui  fort ent  du  bras  d'un   'iC 
homme  ^  par  exemple  ?  C'eft  ainfî  quç^  'jo 
vous  auriez  pu  abréger  ce  fécond  arti-^  ■  i'C 
cle  du  douzième  principe  de  la  Phyfîqueî  -  i 
Mechanique ,  &  l'on  auroit  entendu  ce^  jijpi 
que  vous  vouliez  dire.  I  ^ 

IX.  Vous  fuppriniez  tout  le  quatqr-i  '■!« 
lîéme  principe ,  qui  eft  que  tqut-  de  mên\^  -^ 
quon  règle  khorlog:  ^.  en  augmentant  ott-  i» 
tn  dirfiinHfint  la  force  du  rc^rt ,  on  bienM  il; 
la  rtjïftance  des  roues  :  ainfi  l^ homme  ra^  'ir 
maffe   ou  difpcrfe  diverfetucnt  les  parti- 
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C«/w  de  f.H  nues  ,  Us  ejprlts  &  Us  grains 
^ritHeiix  ,  pour  foire  produire  an  feUi 
ainjl  réglé  certt-.ins  effets  particuliers  quon 
appelle  les  ouvrages  de  C art.  N'auriez- 
yous  point  fait  cette  flippreffion  à  def^ 
fcin ,  M.  parce  que  l'explication  que  je 
donne  ici  des  ouvrages  de  l'art ,  détruit 
"tout  le  raifonnement  par  lequel  vou& 
prétendez  prouver ,  vers  la  fin  de  cet  ar- 
ticle 95.  que  mon  fyftême  donne  at-. 
teinte  à  la  Religion  ? 

13.  Enfin  vous  me  faites  dire  que  Us 
afires  fi  _  Ineuycnt  d' Griem  en  Ceci  de  n  r . , 
Au  lieu  que  j'ai  dit  pofitivemcut  qu'ils  fe. 
meuvent  d'i,  ccident  en  Cr.(nt  ;  mais  qu'ils 
paroilïènt  faire  chaque  jour  un  cercle 
d'Orient  en  Occident  ,  parce  que  le 
globe  de  La  terre  tourne  plus  vite  qu'eux 
d'Occident  en  Orient.     :r;,p  [ 

De  bonne  foy  ,  M.  eft-ce  bien  là  ex- 
pofcr  à  la  vue  des  fçavans  un  fyftéme 
îe  Phyfique  Mcchanique  ,  pour  les  en 
Faire  les  juges  j  N'efi:- ce  yas  plutôt  défi- 
gurer,-cor' ompre  ,  &  fâ'iifier  ce  fyftê- 
oie  ,  pour  att'rer  iur  Ton  auteur  la  mau- 
.ra'le  hnmcui  des  Ph:lofophes  &  la  cen- 
lire  des  Théologiens  î  Je  ne  veux  pa& 
:i;aire  que  vous  ayez^  eu  ce  dellein  ^  M, 
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je  crois  plutôt  que  vous  n'avez  pas  fçiî 
faire  mieux  cet  extrait  de  mon  Imprimé. 
Je  fçai  qu'un  donneur  de  mémoires  pour 
Phiftoire  des  fciences  &  des  beaux  arts 
n'entre  pas  toujours  également  bien  dans 
le  fens  d'un  auteur  dont  il  expofe  l'ou- 
vrage. Permettez  -  moy  cependant  de 
vous  dire  ,  M.  que  vous  n'aviez  rieit 
de  fi  facile  que  de  vous  épargner  la 
peine  de  compofer  cet  extrait  infidèle, 
&  à  moy  celle  de  le  corriger  ;  vou» 
n'aviez  qu'à  inférer  dans  vos  mémoires 
de  Juillet  mon  petit  Imprimé  ,  lequel  eilt* 
y  retranchant  le  commencement  &  la  %.vt 
comme  inutiles  à  vôtre  rapport ,  n'auroit' 
gueres  été  plus  long  que  l'abrégé  que' 
vous  en  avez  fait.  Mais  peut  -  être  ne' 
trouviez-vous  pas  vôtre  compte  à  le  faire' 
paroître  tel  qu'il  eft. 

Je  voudrois  bien  excufer  de  même  les 
rt flexions  que  vous  faites  fur  mon  fyH. 
tême  aprez  l'avoir  ainfi  cruellement  dé- 
féré ;  mais  je  n'en  trouve  pas  le  biais. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  ett  de  ne  lei- 
pas  condamner ,  &  de  vous  en  faire  16" 
juge  vous-même.  Vous  les  fondez  toutes 
fur  CCS  dernières  paroles  de  mon  projet , 
lefquelles  vous  copiez  en  lettres  italiques  : 
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\Aînfi  l'homme  dlrlge^.nt  diverftment  par 

Je  moyen  de  fts  ftnfations  &  de  fes  mo- 

■t'ions ,  le  feu  découvert  ^  ou  le  feu  enfermé 

"dans  les  vejïes  oh  dans  les   grains  Jpiri- 

'tueux  j  lui  fait  produire  tous   ces  effets 

■particuliers  quon  avpdle  ouvrages  de  Part, 

^dont  le  flu4  conjidcrahle  tfl  la  guerifon 

des  maladies  -par  les  remèdes.   Sur  quoy 

■voici  vos  reflexions.  On  voit  ajiez.  de  la, 

dites-vous ,  que  l'auteur  du  fyjKme  ejl  uh 

.Jidedecin  ;  7nais  on  pourrait  craindre  auffi 

^uil  ne  donnât  feut-hre  fans  le  vouloir^ 

i^uelque  atteinte  a  la  religion  ;  car  enfin  ^ 

pourfuivez-vous ,  fi  les  ouvrages  les  plm 

parfaits  de  l'art  font  unit^uement  Ceffèt  du 

feu  dégagé  de  fcs  vcficules  ^  &  du  feu  cjui 

~y  ejî  enfermé ,  famé  jpintuelle,  &  imm»r- 

"telle  par  confeqmnt  _,  neft  plm  neceff:ir& 

-pour  les  plm  parfaites  opérations  de  Chorm- 

<me  j  dans  ejuds  démêlez^  s  engagerait  Cai^ 

'teur  avec  la  Theo'ogie  ?  Voici  par  où 

TOUS  finifïez  aprez  avoir  (î  bien   com- 

jnencé.  Allais  le  public  ,  dites^vous  ,  ^m* 

^e  gouverne  beaucoup  par  les  p^-éjugezij, 

■«Joudroit-il  haz.ardey  fa  fanté  &  fa  vit 

éi  la  difc-etion  d'un  Afedecin  ,  dont  tgute 

ia  ralfon  confî fier  oit  dans  quelques  vefi» 

lenks  pleines  de  feu  f 
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Examinons  s'il  vous  plaît ,  M.  mais 
paiflblemenc  vous  &  moy  tout  ce  beau 
flifcours,  &  prenez  s'il  vous  plaît  la  peine 
de  qualifier  chacun  de  Tes  membres  com«. 
me  il  le  mérite.  Je  ne  veux  pas  vous 
faire  connoîtrc  qu'ayant  expofé  mon  fyC 
tême  pour  en  donner  avis  aux  fçavans , 
vôtre  office  d'hiftorien  &  de  donneur  de 
mémoires  ne  vous  obligeoit  aucunement 
d'y  faire  des  reflexions.  Vous  les  avez 
voulu  faire  y  vous  avez  eu  vos  rai/ons^ 
&  peut-être  même  vos  ordres  pour  cela,j 
je  n'ai  plus  rien  à  dire  là-deifus ,  exami- 
Dons-lcs  feulement  l'une  aprez  l'autre. 

Je  vous  demande  premièrement ,  M.. 
pourquoy  faites- vous  remarquer  que  je 
luis  Médecin  ?  N'avois-je  pas  mis  au  fron- 
tifpice  de  mon  ouvrage ,  Par  le  Sieur 
C.  P.  DoBeur  en  Médecine  ?  Ne  me  Con- 
noiflîez  -  vous  pas  très-bien  par  d'autres 
endroits  que  par  celui  d'un  fyftême  de 
Pliyfique  ?  D'ailleurs  ^Çi-co.  qu'un  auteur 
qui  ne  feroit  pas  Médecin  ne  pourroït 
pas  avancer ,  que  les  ouvrages  de  fart 
font  les  effets  du  fat  ^  &  fue  la  gi  €  ifon  ■■ 
des  maladies  par  les  remèdes  efi  le  plut 
co'/i/iderahle  de  tous  les  oHvrages  de  l'art?  ; 
Qu'eft-ce  donc  qui  peut  vous  avoir  porti 

à  faire 
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à  faire  cette  reflexion  î  N'auriez  -  vous 
point  eu  le  delFein  de  prévenir  les  lec-. 
teurs  en  faveur  de  ce  que  vous  alliez 
dire  ,  que  je  poHrrois  donner  ejv.dque  at^ 
teinte  a  la  Religion ,  par  cette  raifon ,  que 
je  fuis  un  Aieiecln  ?  Non  ,  je  vous  crois 
trop  fages  &  trop  honnêrcî  gens ,  pour 
vous  attribuer  une  telle  penfée.  Paflons 
à  l'autre  réflexion. 

A  quoy  bon  tous  ces  adoucifTrmens 
que  vous  donnez  par  avance  à  l'amertu- 
me de  voftre  propofition ,  M  ?  Vuntear 
ej}  un  Aiidecin^  dites-vous,  w^î/j-  on  four' 
voit  craindre  anjfi  cjhH  ne  donnât  penf^ 
être,  fans  le  vonlolr  ,  cjiielquz  atteinte  a  la 
Religion.  Parlez  hardiment ,  M.  fî  vous 
croyez  que  je  donne,  ou  que  ]2  paifTc 
donner  quelque  atteinte  à  la  Relig'on , 
montrez  quelle  eft  cette  atteinte  ;  que 
ce  foit  en  le  voulant  ou  fans  le  voiloir 
que  je  la  donne  ,  cela  doit  eitre  indijfîl"» 
rent  à  toute  perfonne  qui  a  du  zélé  pour 
la  Religion  :  mais  fî  ce  n'efl:  qu'une 
crainte  que  vous  en  ayez  ,  fans  aucun 
fondement ,  pourquoy  vous  hazardez- 
vous  fur  un  peut  ejîre  ^  de  rendre  ma 
Religion  fufpedte  ? 
Comment  appellerons  nous  donc  tous 
///.  Partis,  I  i 
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ces  menagemens  que  vous  employez  , 
M.  à  l'égard  d'un  auteur  que  vous  n'a- 
vez aucun   iiitereft  de  ménager  ?  Pour 
moy  je  me  contente  de  leur  donner  le 
nom  de  défaut ,  ou  au  moins  de  foiblef- 
fe  de  preuve  de  ce  que  vous  allez  avan» 
cer.  Car  ne  voulez-vous  pas  prouver  j 
qu'on  peut,  ou  qu'on  doit  craindre  ^  que 
cet  auteur  du  Syftême  ne  donne  quelque 
îitteinte  à  la  Religion  :  mais  quelle  rai- 
fon   en  donnez-vous  J  La  voici  :  Car , 
dites-vous  ,  fi  Us  ouvrages  les  plus  par^ 
faits    de  l  Art  font  l'effet  du  feu  ^  &c.  O  , 
l'admirable  raifon!  fouffreZjM.  quepouc  \f 
la  faire  mieux  goûter  à  ceux  qui  la  li- 
ront, je  l'applique  à  quelque  ouvrage 
de  l'Art  en  particulier,  à  la  cuite  du  pain, 
par  exemple,  6c  que  je  dife  aprez  vous;  ji'' 
S'il  eft  vray ,  comme  fauteur  du  Syftêmt  «f^ 
l^ avance ,  <^He  la  cuite  du  pain  dans  It 
four  efl  uuitfuement   f  effet  du  feu  c/ue  h 
Boulanger  y  a  allumé  a  ce  deffein,  l'ame 
fpirituelle  &  mortelle  par  confequent,  nefl 
plus  neceffaire poH'-  les  plus  parfaites  ope- 
rations  de  f  homme.  Permettez-moy  s'il 
vous  plaît  aprez  cela.  M,  de  mettre  vô- 
tre argument  en  forme.  Orejl-il  ijue  dire 
^ucCameJ^iriîuilU  &  immortelle  neji  pas 
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jfKe faire  pour  les  pins  parfaites  cpera- 
tlons  de  l  homme  ^  ceft  donner  atteinte  à 
ia  Religion  :  donc  l'auteur  du  Syftêm: 
donne  atteinte  a  U  Religion ,  lorfquil 
dit  efue  cefl  le  fen  qui  cuit  h  pain  dant 
le  fou,'  du  Boulanger  ;  ou  ce  qui  eft  la 
même  cliofe  ,  lors  ifiid  dJt  que  les  ouvra». 
ges  de  l'art  font  des  effets  du  fu  dirigé 
&  réglé  par  l'ejpr't  &  Vadrejfe  de  r hom- 
me. N'eft-ce  pas  là  un  raifonnement  qui 
doit  taire  honneur  aux  Journaliftes  de 
Trévoux  ?  qu'en  penfez  vous  ,  M. .  .  ? 

En  attendant  que  vous  me  répondiez, 
je  patfe  à  la  dernière  reflexion  ,  que  je 
puis  encore  moins  excufer  que  les  prc-* 
ccd entes  ;  car  qu'eft-ce  qui  vous  obli- 
geoit ,  après  avoir  fait  votre  rapport  d'un 
nouvean  fyftême  de  Phyfique  propofé 
par  un  Me-decin^  d'exhorter  le  public  à^ 
ne  point  ha^a-:'à,tr  fa  famé  &  fa  vie  i» 
la  difcretlon  d'un  tel  A'îedecin  ?  Je  n'o- 
ferois  croire,  M.  que  des  perfonnes  de  vô- 
tre caraâ:ere  ayent  eu  par  là  le  dcfiein  de 
me  perdre  d'honneur  &  de  réputation  , 
aprez  avoir  voulu  me  rendre  fufpedfe 
cfons  la  religion.  Mais  fi  cela  n'eft  pas  , 
|e  cherche  le  bon  fens  dans  vôtre  refle  - 
jxion,  &  je  vous  prie  de  l'y  chercher  vous- 
jïîêmc.  li  ij 
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On  vous  a  adrelfé  un  fyftême  nouveau 
de  Phyfique ,  où  l'auteur ,  qui  eft  un  Mé- 
decin ,  prétend  donner  raifon  des  mala- 
dies  j  de  leurs  caufes  ^  de  IfArs  accidem  & 
de  leur  gnerlfon  j  comme  de  tont  autre  phe^ 
Komene  de  la  nature ,  par  les  ^natre  ele- 
mens  mêlez,  en  de  très-petites  •vejcies  on 
tjprits  dont  les  corps  mixtes  font  compO' 
fzTi.  irdit  qui  le  feu  contenn'dans  ces  vef- 
iie  s  fartant  de  chaque  corps  mixte  en  par-- 
îlcides  nues ^  ou  en  ejprits  &  fimpls  ve- 
Jîcuks  j  ou  en  grains  fpiritueux  ^  &  mou- 
vant diverfemtnt  tom  Us  corps  qu  il  pénè- 
tre iy  quil  rencontre^  caufe  tom  ces  diffè^ 
rens  changemens  quon  appelle  les  ejfcts , 
hi  ouvrages  ^  &  les  phénomènes  ^  c'efi-a~ 
dire  ^  les  apparences  de  la  nature.  Cet 
auteur  fait  part  au  public  du  fruit  de 
fon  travail  &  de  fes  veilles ,  croyant 
qu'il  fera  de  quelque  utilité  pour  l'a» 
vancement  de  la  fcience  Phyfique  &  de 
la  Médecine.  Vous  donnez  avis  à  ce  pu- 
blic du  prefent  qu'on  lui  fait ,  &  en  mê- 
me tems  vous  l'exhortez  de  méprifer  & 
d'éloigner  ce  Médecin  ,  en  difant  :  Maù 
le  public  qui.  fe  gouverne  beauc  tup  par  les 
préj  ge^~3  voudroit-'.l  bazarder  fa  fanté, 
C"  fa  vis  à  la  difntion  d'un  Midecin, 
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dont  toute  la  raifm  conjifitroit  dans  qatL- 
qiiis  veJîcuUs  pie  nés  de  fin. 

De  bonne  Foy ,  M.  que  trouvez- vous 
dans  ce  fyllême  de  Phyiique  de  de  xvle- 
dccine,  qui  doive  éloigner  de  moy  la 
confiance  du  public  dans  les  maîadttrs  ? 
Efc-ce  parce  que  je  renouvel  e ,  ou  que 
je  loûtiens  l'ancienne  do<5lrMie  des  qua- 
tre elemens  'i  Mais  le  public  a  bien  con- 
fié fa  fanté  &  fa  vie  pendant  environ 
deux  mille  ans ,  Se  la  confie  ben  en<!orc 
aujourd'hui  entre  les  mains  des  Mcde- 
rins  Galeniftes  ,  qui  n'ont  pas  d'autre 
fyftéme  que  celui  des  quatre  elemens. 
Eil-ce  parce  que  je  Tuppoie  que  les  qua- 
tre elemens  ont  été  mêlez  en  de  très- 
petites  vefcies  ou  efpiics  dont  les  corps 
mixtes  font  compofez  ;  &  qu'expliquant 
ainfi  le  mélange  des  elemens ,  je  fais  con* 
ce  voir  tres-clairement  comment  tous  les 
phénomènes  tant  de  la  nature  que  de 
l'art ,  font  des  effets  du  feu  contenu  dans 
ces  vefîcules  ?  Mais  qu'eft-ce  que  le  mé- 
lange des  elemens  ainfi  expliqué ,  a  de  fi 
dangereux  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine ,  qu'il  vous  oblige  d'exhorter  le  pu- 
blic de  ne  point  hazarder  fa  fanté  &  fa 
vie  à  ma  difcretion  f  Si  vous  le  fçavez  , 

Xi  iij 
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M.  dites-le  -,  fl  non ,  avouez  franche- 
ment que  vous  n'y  avez  pas  bien  penfé  , 
lorfque  vous  avez  écrit  cette  belle  ré- 
flexion. Mais  cependant  le  public  qui  fe 
gouverne  foit  par  préjugez  ,  voudroit- 
il  hazarder  la  créance  à  la  difcretion  de 
faifeurs  de  mémoires  pour  Thiftoire  des 
fcicnces  Se  des  b;?aux  arts ,  dont  toute  la 
raifon  confîfteroit  dans  quelques  médi- 
fances  pleines  de  feu  î 

Ne  pourricz-vous  pas  auffi ,  M.  vous 
être  trop  gouvernez  par  des  préjugez  8c 
vous   eftre   trompez  fur  mon  chapitre  j 
lorfque  pour  m'intimider  &  me  détour- 
ner de  pour  fui  vre  mon  ouvrage ,  vous 
avez  ajouté  ces  paroles.  En  vain  Vau' 
îeur   efvere  qui  fon  nouveau  Sjfieme  nt 
trouvera  gneres  dt   contradiHion  parmi 
les  ffavans  ;  les  uns  dejîreront  de   plui  i 
grands    écLiirciJ^'.mens  ;  h  s  autres  corn-'  | 
hattront  qiidcjnes-Hï!S  de  fts  frlnclfts-,  les  î 
autres  cnt-n  s'ar?neront  de  zélé  en  faveur-  \ 
de  la  Religion.  Sçachez ,  M.  que  je  fui*  • 
preft  à  tous  ces  évenemens.  Je  donne»  \ 
ray  des  éclaircilfemens  à  qui  en  dcfirera^  { 
il  n'y  a  rien  de  fl  jufte-,  je  defFendray  i 
les  principes   qu'on  attaquera,  il  n'y  a  * 
rien  de  fi  permis  :    mais  fi   quelqu'un 
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s'arme  d'un  faux  zélé  de  Religion  contce 
mon  Syftême  de  Phyfique ,  j:-  le  toui  ue- 
ray  en  ridicule  par  les  principes  même 
de  la  bonne  Théologie. 

C'eft  donc  aulîî  fort  en  vain  que  pour 
m'embaralTer ,  vous  me  coiifeiilez  dt  rt- 
former  dans  mon  ouvrage  ce  cjin  pourrait 
?n  attirer  la  manvaif:  humeur  des  Phito- 
fophes  ,  &  la  cenfurt  des  T'-eolonlt/is.  Je 
ne  crains,  grâces  à  Dieu^ni  cette  mauvaife 
humeur  ,  ny  cette  cenfijre  :  je  fç.iy  très- 
bien  que  les  bons  Philoiophes  n'entrent 
jamais  en  mauvaile  hum?ur  contre  les 
auteurs  -,  s'ils  les  contredifent ,  c'eft  feu- 
lement pour  éclaircir  la  vérité  j  les  bons 
Théologiens  de  même  ne  ccnfurcnt  les 
auteurs,  que  lors  qu'ils  en  ont  l'autorité 
legirme,  &  qu'aprez  qu'ils  les  ont  con- 
vaincus d'erreur. 

Que  les  auteurs  Anonymes  des  Memoi- 
.  res  de  Trévoux  craignent  plutôt  ces  con- 
tradidions,  Se  qu'ils  prennent  pour  eux  le 
,  confeil  qu'ils  me  donnent.Car  comme  cet 
article  96.  de  leurs  Mémoires  du  mois  de 
,  Juillet,n'eft  qu'un  elTay  &  une  marque  de 
ce  qu'ils  fçavent  faire  contre  les  auteurs 
qu'ils  n'aiment  pas ,  &  que  cet  elfay  peut 
leur  faire  un  grand  tort  &  à  leurs  Mcmoi- 
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ress'Ml  devient  plus  éjcndu,  ils  doivent  ce 
fem  ble  ,s'appliquer  à  y  reformer  ce  qui 
pourroit  leur  attirer,  ou  pour  mieux  dire  , 
ce  qui  leur  attire  déjà  la  mauvaJfe  hu- 
meur des  écrivains  ,  &  la  cenfure  des. 
lecteurs  de  probité  Se  de  bon  fens.  C'eft 
l'avis  que  leur  donne  dans  Icfprit  de 
paix  &  de  charité , 


Leur  tres-humble  &  tres- 
obeïfTant  Serviteur  , 
PEYSSONEL, 

Doyen  des  Médecins  dt 
Marfdlle^ 

A  MarfeîIIe  le 
aj.  Aouft  1704. 


Il  eft  tems  de  pafïcr  aux  Nouvelles 
Littéral  es  ^  que  Ton  trouvera  remplies 
de  chofes  curieufes  j  &  elles  deviendront 
de  jour  en  jour  plus  intereirantes  par  le  : 
choix  des  nouvelles ,  &  par  les  faits  fin- 
guliers  Ôc  anecdotes ,  dont  on  les  accom-. 
pagnera. 
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NOUVELLES 

LITTERAIRES- 

IL  parole ,  depuis  pea ,  un  livre  nou- 
veau ,  intitulé  ,  La  Souveraineté  des 
Rois  défendue  y  contre  l'Hifloire  Latine 
de  Ai  Ichior  Leydecker  Calvlni-fe  ,  ^ar 
lui  appcllée,C Hifloire  du  janfmifmt .  L'an» 
tcur  de  ce  petit  traité  eft  anonyme  ;  il 
abandonne  d'abord  les  épines  de  la  Théo- 
logie ,  pour  palTèr  à  la  queltion  qu'il  veut 
traiter ,  qui  eft  le  droit  des  Rois ,  qu'il  a 
cm  attaqué  dans  le  livre  de  LeydecKer , 
à  qui  il  fait  le  même  reproche  que  le 
Roy  d'Angleterre  Jacques  Premier  fai- 
foit  aux  Puritains ,  qui  î'avoient  toujours 
haï ,  difoit-il ,  parce  qu'il  étoic  Roy.  Il 
fe  fert  encore  dans  cette  occafion  du  té- 
moignage de  Grotius  en  faveur  de  la  fou- 
veraineté  des  Rois.  Il  rejette  l'autorité  de 
David  Paré,  dont  le  même  Royjacques  I, 
fit  brûler  l'ouvrage  dans  l'Univerfité 
d'Oxford  le  25.  Juin  \Gi\.  Il  cite  l'Apo- 
logétique de  Tertullien ,  &  l'ouvrage  du 
même  Père  adrefTé  à  Scapula,  Prelident 
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de  Carthage.  N  ocre  auteur  fait  voir  par  " 
les  propres  termes  de  la  pacification  de 
Gand  de  Tan  157(3.  &  de  l'union  d'U- 
trecht  en  1579.  dont  LevdecKer  s'étoit 
prévain  ,  que  ce  font  les  Catholiques  qui 
ont  fujec  de  fe  plaindre ,  puis  qu'on  a 
violé  à  leur  égard  dans  cette  occaiîon 
toutes  les  règles  de  la  bonne  foy  •&  de 
la  juftice  :  de  forte  que  pour  avoir  en 
Hollande  la  liberté  de  l'exercice  pu- 
blic de  la  Religion,  il  vaut  mieux  être 
Juif  que  Chrétien  Catholique  Romain  , 
quoyqre  jamais  il  n'y  ait  eu  de  traitez 
&  des  CGîiventions  avec  les  diverfes  Se- 
d:es  qui  y  font  permifes ,  comme  il  y  en 
a  eu  avec  la  Religion  Catholique ,  5c 
qu'aucune  n'ait  jamais  été  l'ancienne  & 
l'unique  Religion  ,  comme  la  Romaine 
l'avoit  été  durant  prez  de  mille  ans  ;  &  ce 
qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  le  Roy  Henry 
IV.  ayant  confenti  pour  obliger  les  Hol- 
landois ,  qu'il  n'y  eût  rien  de  ftipulé  en 
faveur  de  la  Religion  dans  le  traité  de 
Trêve  fait  en  itfo8.  efperant  qu'ils  le  fe- 
roient  dans  la  fuite  de  bonne  grâce  à  fa 
prière ,  ils  fe  foient  voulu  prévaloir  de  ce 
hlence.  Il  finit  par  les  paroles  de  Cune- 
rus  Pctri ,  Dodeur  de  Louvain ,  &  pre- 
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mier  Evêque  de  Levvarden  en  Frife , 
dans  fon  livre  du  devoir  d^un  père  Chré- 
tien  y  en  faveur  de  l'autorité  des  Rois  : 
paroles ,  qui  font  une  preuve  évidente 
que  les  Eftats  Généraux ,  s'ils  y  vouloient 
faire  attention ,  n'ont  pas  de  fujets  plus 
inviolablement  attachez  à  la  fouverai- 
neté  que  les  Catholiques ,  &  qu'au  con- 
traire ils  n'en  ont  pas  de  plus  mal  inten- 
tionnez  que  ces  faifcurs  de  Sonverains 
conventionnels ,  qu'ils  regardent  comme 
l'ouvrage  de  leurs  mains,  &  fur  qui  ils 
s'imaginent  s'être  refervez  une  puiiïance 
luperieure. 

Ù  Andr  eyine  vient  d'avoir  un  grand  fiK- 
cez  furie  Théâtre  François.  La  tradudion 
de  cette  Comédie  de  Tcrence,a  paru  dans 
les  affiches  lous  le  nom  de  M.  ie  B  '-on , 
&  dans  l'imprefïïon  qu'il  a  fait  faire  de 
cette  Comédie ,  le  même  M.  le  Baron  fc 
plairt  de  rinaill:ice,qu'on  lui  a  faite  d'at^ 
tribuer  cette  traduction  à  d'autres  qu*à 
lui ,  qui  fe  fent  dans  cette  occafîon  trof 
henreiix  d^éprottver  en  quelcjue  façon  It 
fort  de  Terence ,  qu'on  accufa  autrefois 
de  prêter  fbn  nom  aux  ouvrages  des  au- 
tres. Quoy  qu'il  en  foit  du  véritable  au». 
tcur  de  cette  traduâiion  ^  elle  cft  toâ- 
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jours  tres-eftimable  ,  &  elle  ne  perdroli 
rien  de  Ton  prix  ,  iî  on  écoic  aflliré  qui 
l'habile  homme,  à  qui  on  l'attribue  four 
dément ,  y  eût  cfFedivement  travaillé." 
U  Andnenne  eft  la  première  pièce  de  Te-'| 
rence ,  qui  ait  paru  fur  le  Théâtre  Fran- 
çois \  car  C Eunuque  que  traduiflt  Baif  ,^ 
Poctc  du  tcms  de  Charles  I  X.  ne  fut' 
point  reprefenté  publiquement ,  parce  ^ 
qu'il  n'y  avoit  pas  alors  de  Comédiens || IF 
établis  à  Paris.  Nous  avons  eu  des  tra--î['^'' 
dudtions  en  profe  des  Comédies  de  Te-;);'''"' 
rence.  La  même  Andrk/.nt ,  les  yJdel- :^\'i 
phes  j  8c  le  Phormion  ont  été  traduits  en1j|îi^' 
profe  Françoife ,  comme  l'on  fçait,  avec  Ip^' 
un  grand  fuccez.  Tout  le  dénouement  J  F 
de  YA-fîdricnne  font  deux  rivales  qui  font  'v  H' 
fœurs  fans  le  fçavoir.  Chrêmes ,  qui  in-  |l-' 
fultoit  à  Glicerie ,  qui  palToit  pour  une  ''1'^ 
malheureufe étrangère, la  rcconnoît  tout  i«' 
d'un  coup  pour  fa  fille ,  cette  même  fille  • 
que  Phanie  fon  frère  prit  avec  lui  pour  ^^ 
la  lui  mener  en  Afie ,  où  il  périt  par  un 
coup  de  mer.  Ainfi  Pamphile  ,  que  fon 
perc  vouloit  obliger  à  époufer  Philumenc 
autre  fille  de  Chrêmes ,  ne  trouva  plus  U'i 
d'obftacîe  à  fon  mariage  ,  lorfque  cette 
fauHe  Andrienne  fut  reconnue  pour  la 
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,filie  de  Chrêmes  &  la  fœur  de  Philu- 
mene  fa  rivale.  Le  meilleur  perfonnage 
&  le  mieux  foûtenu  de  cette  Comédie 
eft  celui  du  valet  Dave  ^  qui  eft  allez 
comique. 

T^rcnce  -a  compofé  fix  Comédies  , 

Il  qu'on  regarde  comme  de  grands  modèles 
i  dans  le  genre  comique  ;  6c  parmy  ces 
lix  pièces  ,  plufieurs  auteurs  ont  donné  le 
premier  rang  à  Y^ndrienne ,  qui  d'ail- 
leurs eft  une  pièce  fort  purgée  de  li- 
bériez du  théâtre  :  la  palîîon,  qui  s'y  fait 
fcntir,  n'eft  point  de  ces  pafîîons  tumul- 
tucufes  &:  qui  font  fuivies  d'un  grand 
éclat  ;  les  faillies  de  l'efclave  de  Pam- 
phile  font  fort  plaifantes ,  &  l'adeur  qui 
a  joué  ce  perfonnage  y  a  très-bien  reiiflî. 
L'on  fçait  que  le  comique  eft  un  rôlle 
quelquefois  plus  difficile  à  faire,  que  le 
ferieux  même  le  plus  tragique. 

Terence  étoitun  Afncam,que  famau- 
vaife  deftinée  fit  gémir  quelque  tems 
dans  les  fers  du  Romain  Terentius  Lu- 
canus  j  mais  il  fc  procura  la  liberté  de 
bonne  heure.  C'eft  proprement  cet  au- 
teur qui  a  trouvé  la  belle  manière  de  la 
Comédie  j  perfonne  ne  l'a  furpafté  pour 
la  pureçé  du  ftyle ,  la  grâce  U  la  nectetç 
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duc?ircoursj&  T'en  ne  lui  fait  tant  d'hoH, 
neur  que  les  louanges  que  lui  donne  Ci- 
ccron  ,  qui  alTure  que  toute  la  politelîc 
Romaine  eft  renfermée  dans  fes  ouvrages, 
&  que  fes  Comédies  furent  trouvées  fi  bek 
les ,  qu'elles  furent  écrites  par  Scipion  & 
L^lius  ,  qui  étoient  alors  les  plus  grands 
perfonnagcs  du  peuple  Romain.  Ce  Poctc 
mourut  dans  un  voyage  qu'il  fît  en. 
Grèce  :  Suétone  a  écrit  fon  hiftoire. 
Nous  avons  une  excellente  traduction 
de  fes  Comédies  par  Madame  Dacicr  j 
elle  a  fait  des  notes  fur  les  plus  beaux 
endroits  ;  tout  en  eft  plein  dans  cet  an-  ; 
den  auteur  ,  on  en  peut  juger  par  le 
vieillard,  dont  il  parle  :  Homo  fitm  ^hn^ 
manl  a  me  ni  alienum  puto.  ' 

La  République  des  Lettres  aufîî  bien 
que  l'Eglifc  ,  viennent  de  perdre  un  de 
leurs  principaux  ornemens  en  la  perfonne 
du  Cardinal  Henry  Noris ,  qui  mourut  à 
Rome  le  13.  du  mois  de  Février  dernier, 
aprez  une  longue  maladie  ,  qui  lui  a 
donné  de  fréquentes  occafions  d'exercer 
(a  patience  ,  &  la  reiignation  qu'il  a  toii- 
jours  marquée  pour  les  ordres  de  la  Pro- 
vidence. Attaqué ,  depuis  quelque  tems , 
par  une  hydropifie  déjà  formée,  on  le 
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crut  preique  hors  de  danger  ,  par  une 
grande  évacuation ,  que  la  nature  ,  qui 
poudbit  Tes  derniers  efïbrts ,  fit  dans  le 
période  de  fa  maladie  j  mais  foible  & 
abattu  par  le  poids  des  années  ,    &:  la 
longueur   de   la   maladie ,  il  fuccomba 
enfin    fous  la    violence   du    mal.    Le 
Cardinal  Noris  étoit  Veronnois  de  nail^ 
iGince  ,  &  engagé  dans  l'Ordre  des  Au- 
guftins  dez  fa  plus  grande  jeunefle.   Le 
ijrrand  Duc  de  Toicane  l'avoit  fait  ve- 
nir à  Florence  pour  y  profeifer  l'Ecri- 
ture  fainte   &   i'Hiftoire  Ecclefiaftique 
4ans   la  célèbre  Académie  Je   Pife  :  il 
l'avoit  fait  outre  cela  fon  Théologien. 
Dans  un  voyage  que  ce  fçavant  hom- 
me fit  à  Rome ,  le  feu  Pape  Innocent 
X  H.  le  choilit  pour  le  mettre  dans  le 
Sacré  Collège  ,    fur   l'expérience   qu'il 
eut  de  fa  capacité  &  de  l'étendue  de  fes 
lumières.  Il  a  été  revêtu  durant  neuf  ans 
<îe  la  pourpre  Romaine ,  &  il  eft  mort 
âgé  de  73.  ans.   On  Ta  univerfellement 
regretté  pour  fon  grand  fçavoir,  &  pour 
les  ouvrages  pleins  d'une  profonde  éru- 
dition ,  dont  il  a  enrichi  la  RépubliÇ[ue 
.4cs  Lecties  Le  feu  Pape  avoit  pour  lui 
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uiie  tendre  eftime ,  &:  il  lui  avoit  donné 
une  forte  penfîon  ,  pour  foûtenir  avec 
éclat  1  emineRte  dignité,dont  il  l'avoit  ho* 
noré.  Il  avoit  le  titre  de  .S",  uéugnftin  ^  6c 
il  a  vaqué  par  fa  mort  un  treizième  lieu 
dans  le  Sacré  Collège.  Il  n'a  fait  aucune 
attention  a  les  parens  en  mourant  j  ôc 
pour  ne  point  démentir  la  pratique  ri- 
goureufe ,  qu'il  a  toujours  fuivie  de  fa 
profeflîon  Religieufe ,  il  a  laiifé  fes  livres 
qui  font  en  grand  nombre  ,  Se  fes  écrits 
aux  Auguftins  de  Rome  ,  pour  augmen- 
ter leur  Bibliothèque  publique  ,  6c  don- 
ner par  là  plus  de  facilité  aux  fcavans  de 
cultiver  les  fciences.  Il  a  feulement  laiifé 
quelques  effets  mobiliers  à  fon  neveu  le 
Comte  de  Noris ,  comme  un  gage  de  ia 
tendrelïè  qu'il  a  toujours  eue  pour  lui. Les 
obfeques  de  ce  Cardinal  fe  firent  le  25. 
Février ,  avec  les  cérémonies  ordinaires , 
dans  l'Eglife  de  S.  Auguftin  du  Monaf- 
tere  des  Religieux  de  fon  Ordre ,  en  prc- 
fence  du  Sacré  Collège.  La  Charge  de 
Bibliothequaire  du  Vatican,  qu'avoit  eue 
ce  Cardinal,  depuis  la  mort  du  Cardinal 
Cafanata ,  a  été  donnée  par  le  Pape  au 
Cardinal  Pamphile  ^  6c  la  Prefedure  des 
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Etudes  du  Collège  dz  Fro^avAnda,  Fide 
a  été  donnée  au  Cardinal  Gabrielli.  Feu 
M.  le  Cardinal  Noris  étoit  un  des  plus 
fçavans  hommes  du  dernier  fiecle  ;  & 
on  peut  dire  qu'il  a  été  dans  ces  derniers 
tems  une  des  plus  brillantes  lumières  de 
TEglife  ;  le  ^rand  nombre  d'ouvrages 
dont  il  l'a  enrichi ,  fera  dans  l'avenir  le 
plus  reculéjUn  glorieux  monument  de  foit 
zèle  &  de  ion  érudition.  Entre  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur ,  je  m'ar» 
referai  particulièrement  à  fa  belle  hif- 
toire  Pelagicnne  ,  qui  fut  réimprimée 
à  Louvain  ,  il  n'y  a  que  deux  années. 
Outre  ce  qui  regarde  l'herefie,  &  l'hifl 
toire  des  Pelagicns,  on  y  trouve  encore 
une  belle  dillcrcation  fur  le  cinquième 
Concile  gênerai  œcuménique ,  dans  la- 
quelle l'on  expofe  la  jufte  condamnation 
d'Origene  ,  6c  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte ,  auteurs  de  l'erreur  Pelagienne  , 
fuivant  la  plus  commune  &:  la  plus  an- 
cienne tradition.  L'on  y  trouve  enfuite 
rhiftoire  du  fchifme  d'Aquilée  ,  avec  uns 
défenfe  des  livres  de  S.  Aus;uftin ,  com^ 
pofez  contre  les  Pclagiens  &  les  Semi- 
pelagiens.  Pour  donner  une  jufte  idée 
de  rhiftoire  Pelagienne,  que  l'on  doit 
IIL  Fanie.  K  s: 
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regarder  comme  le  chef-d'œuvre  de  cer  " 
habile  Cardinal,  il  la  faut  divifer  en  deux  '^• 
livres ,  donc  le  premier  contient  l'hii^  \  ^' 
toire  du  Pelagianifme  depuis  l'an  412.  '  ^ 
qu'il  commença  à  paroîcre,  jurqu'à  l'an  ^ 
417.  que  S.  Auguftin  acheva  fon  livre  f 
des  Retra6tations.  Le  fécond  livre  con-  ^ 
tient  Thiftoire  de  ce  qui  fe  pafla  depuis  ^ 
l'an  417.  tant  à  l'égard  du  Pelagianifme 
que  du  Semipelagianil'me  ,  jufques  vers 
l'an  550.  que  les  Demipelagicns  furent  !F 
condamnez  en  Orient  &  en  Occident,  jl^ 
L'un  &  l'autre  de  ces  livres  font  preC  ^'■ 
que  tout  hiftoriques» 

L'Hiftoire  Pclagienne  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  àPadoueen  1675^,: 
avec  la  deffenfe  de  faint  Auoiiftin  ,  oa' 
en  fit  depuis  deux  éditions ,  &  cet  ou-' 
vrage  ayant  été  receu  avec  des  empreC' 
(èmens  extraordinaires  fut  décrié,  &  en- 
fuite  déféré  à  l'Inquifition  de  Rome  par 
des  perionnes ,  dit  l'auteur  ,  /quorum  no- 
mhia  ap-pdlan  exemplo  mhil  fîUre  huma- 
nitatis  pUirlmum  refert.  Il  fut  examiné: 
par  plufîeurs  Confulteurs  en  l'année 
1676,  qui  n'y  trouvèrent  rien  qui  mé- 
ritât leur  cenfure»  Depuis  ce  temps-là 
le  Père  Noris  continua  tranquillement 
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(à  profeflîon  d'hiftoire  Ecclefiaftique 
dans  rUniverfité  de  Pife ,  jufqu'a  l'an- 
née i6ç)i,  que  le  feu  Pape  Innocent  XII. 
le  nomma  Garde  de  la  Biblioteque  da 
Vatican.  Ce  rayon  de  faveur  reveilla  la 
jaloufie  de  Tes  ennemis,  ils  renouvel- 
ierent  leurs  accufàtions  contre  fon  livre  , 
&  répandirent  dans  le  monde  des  li- 
belles ,  dans  lefquels  on  l'accufoit  de  foû- 
tenir  les  fentimens  de  Janfenius.  Ce- 
.  pendant  ces  bruits  redoublez  obligèrent 
.  le  fouverain  Pontife  de  faire  encore  exa- 

!|  miner  fon  hiftoire  par  des  Théologiens 
qu'il  nomma,  &  qui  décidèrent  enfin 
qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cet  ouvrage  qui 
méritât  d'eftre  ceniuré.  Peu  aprez  l'au- 
teur fut  mis  au  nombre  des  Confulteurs 
.^  de  l'Inquidtion ,  &  enfin  honnoré  de  b 
Pourpre  Romaine. 

L'opinion  du  Cardinal  Noris  fuir  Ori» 
gène  n'a  pas  été  généralement  adoptée 
par  tous  les  fçivans  de  l'Europe  j  -1  luy 
impute  un  peu  légèrement ,  à  ce  que 
quelques-uns  prétendent,  d'avoir  foûc^na 
"les  trois  principales  erreurs  de  cet:e  feâ:?, 
fur  tout  celle  qui  regarde  la  Grace.En  par- 
lant de  la  condamnation  de  cet  autexir^ 
&de  ceî^le  deTheodorç  de  Mopfueftedans- 

K.K  ij 
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le  cinquième  Concile  ,  le  Cardinal  No^   ! 
ris  attaqua  un   peu  vivement  le  Jefuice  . 
Halloix.  Cette  édition  eft  diftinguée  deS'| 
précédentes  par  fix  differtarions ,  qui  juAlj 
qu'à  prefent  n'a  voient  point  été  impri-  îl 
inées  dans  le  corps  de   l'hiftoire  Pela-  '■■■ 
gienne  ,  &  l'avoient  feulement  été  en 
particulier  ,  &:  en  Italie  ;  ce  qui  les  ren- 
doit  fort  rares.  La  première  des  fîx  dif- 
fertations,  eft  l'hiftcire  de  la  Controverfe 
qui  s'éleva  à  la  fin  du  cinquième ,  Se  au 
commencement  du  fixiéme  fîecle  ,  tor* 
chant  cette  propofît  on  :  nn  de  la  Tri-^ 
nitê  a  foiijfirt ,  que  les  Neftoriens ,  &  les 
Orthodoxes  rejctterent  ;  on  parle  à  ce 
fujet  de  V  Henoticon  de  l'Empcrcui  Zenon, 
pour   faire  ceiïer  les  difputes  :  la  deu- 
xième dilïertation  eft  une  fuite  de  la  pre- 
c  dente  ,  puifqu'elle  en   eft   l'Apologie 
contre  Bruno  Neuilèr    qui  l'avoit  atta- 
qué dans  un  ouvrage  intitulé  prodromué^, 
'vd. taris,  qui  fit  un  grand  éclat,  &  con- 
tre un  auteur  Anonyme  que  faiiit  Prof- 
per  crut  c  ftre  un  Evêque  Pelagien.  La. 
tro  fiéme    diflR  rtation   regarde  quelques 
anciens  D.m'ipelagiens,  dont  un  Je  fuite, 
Italien  caché  fous  le  nom  d'un  Doèteur- 
de  5orbonne ,  acciifoit  l'auteur  d'avoir% 
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mal  parle.  Du  refte  le  Cardinal  Noris 
n'hefite  p^is  à  traiter  de  Semipelagiens 
Vincent  de  Lerins,  &  les  Evêques  de 
France  du  cinquième  liecle  j  la  quatriè- 
me diireitation  fert  naturellement  de 
fuite  à  la  troiiiéme  ,  puifquc  l'on  y  parle 
du  Ccmmon:tore  de  Vincent  de  Lerins, 
oii  le  Cardinal  Noris  démontre  avec  évi- 
dence le  SemipcLiCTianirme  de  cet  ancien 
auteur.  Le  Religieux  caché  fous  le  nom 
d'un  Do(5beur  de  Sorbonne ,  ne  donne 
pas  une  excellente  idée  de  la  pureté  de 
les  fentimens  en  defïèndant  l^Covimj- 
mtoire  de  la  tache  de  Semipelagianifmc, 
Les  curieux  pourront  voir  ce  que  dit  la- 
delfus  M.  le  Clerc  dans  fa  nouvelle  Bi- 
bhoteque  choifîe  :  la  cinquième  dilTèr- 
tation  regarde  le  Cardinal  Noris  luy- 
même,qui  fe  prétend  confondu  dans  Tac- 
cufation  de  Calvinifme ,  qu'il  dit  que  les 
Jefuires  font  contre  tous  ceux  qui  fui- 
vent  ,  &  qui  defïèndent  les  fentimens 
de  faint  Auguftm  :  la  {ïx'émc  differtation 
efl  du  P.  Fulgence,  FolTeo  Augnftin ,  qui 
critique,  &:  qui  détruit  abfblumci:):  jo. 
propoiîtions  que  le  Père  iMacedp  avoit 
foûtenucs  fur  un  voyage,  qu'il  pscten- 
doit  que  iaint  Augullin  avoicfaira^ome 


45i  T^ouvelles 

aprez  Ton  baptefme.  L'auteur  appelle 
les  propofîcions  dans  le  i\xxz  fomnia  L, 
Francifi  Aiacedt  :  en  effet  la  propofi- 
tion  du  Père  Macedo  eft  insoutenable. 
Cette  hiftoire  contient  encore  un  petit 
^ppendix  concernant  les  Demipelagiens  , 
Se  quelques-uns  de  leurs  auteurs  que 
pluiieurs  de  nos  modernes  ont  voulu 
juflifier.  Les  vindicia  ^HguJl'imanA  font 
la  troifiéme  partie  de  cet  ouvrage  :  c'eft 
l'Apologie  de  différentes  penfées  de  faint 
Auguftin,  contre  divers  Jefuites  qui  les 
ont  voulu  ceniiirer.  M.  Leti  au  troifié- 
me tome  de  fon  Jtalia  régnante  nous^ 
apprend  la  raifon  qui  fit  fiipprimer,il  y  % 
prez  de  30.  années,  l'hiftoire  Pelagicnne  ; 
nous  avons  encore  eu  de  cet  habile  hom- 
me l'hiftoire  des  Donatiftes  qui  eft  plus 
grofle  que  celle  des  Pelagiens ,  il  faut  hre 
fur  ce  fujet  la  préface  de  M.  Cinelli  de 
l'Académie  des  Apatiftes ,  fur  les  Poë- 
fics  de  Chiabréra.  Plufieurs  perfbnnes 
cftiment  plus  l'hiftoire  Pelagienne  da 
Cardinal  Noris  ,  que  celle  de  Gérard 
Vofïïus ,  qui  parut  pour  la  première  foiS 
Tan  161S.  &  que  fbn  fils  fit  reimprimet 
t\\  16 5 V.  &  qu'il  dédia  à  M.  Bccharr. 
M.  le  Cardinal  Noris  «toit  un  grand  me- 
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^âilliftc   \  il  a  même  fait  un  traité  Tur 

i  ce  fnjet,  qm  a  été  critiqué  par  le  Pcrc 

i  Hardouiii ,  mais  qui  pour  cela  n'en  eft 

I  pas  moins  eftimé. 

Nous  avons  de  ce  célèbre  auteur  une 

i  yij'ologie.o^xxW  publia  fur  la  En  du  dernier 
fîecle,  où  il  fait  une  forte  déclaration  en 
faveur  de  finfr.llibiiité.  A  la  page  78.  il 
prend  pour  l'établir  des  pa{ïàges ,  qu'on 
prétend  eftie  manifeftement  favorable» 
aux  Conciles  Généraux  ;  &  il  refufe ,  dit- 
on  ,  à  ceux-  cy  ce  qu'il  donne  à  d'autres. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  une  lettre  d'un 
auteur  fameux  de  ce  tems  à  un  Père 
Benediétin  * ,  écrite  du  25.  Février  iG<^6o 
on  a  recciiilli  jufqu'aux  paroles  de  cet 
habile  Cardinal ,  puifqu'on  a  imprimé , 
eu  dû  imprimer  depuis  peu  à  Amfter- 
dam  les  Norlfana  :  il  travailloit  aufîi 
ii  n'y  a  que  quelques  années ,  &  fous 
le  dernier  Pontificat,  à  la  reformation  du 
Calendrier.  Le  feu  Pape  Innocent  Xlf» 
l'avoit  chargé  de  cette  direélion.  Cette? 
Emincnce  avoir  ordre  de  confulter  les 
plus  habiles  maîtres  iur  cette  profondCg 
&  inépuifable  matière  5  ôc  comme  l'on 
y  a  fait  de  riches  découvertes  depuis  ie 
*  P.  Gerberon- 
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pontificat  de  Grégoire  XIII.  qui  fe  fîatta 
pourtant  de  l'avoir  mife  dans  /a  per- 
fedlion,  le  public  à  lieu  de  fe  promet-» 
tre  beaucoup    d'utilité   des   travaux   du» 
Cardinal  Noris ,  &  du  changement  qu'ils  i 
produiront.  Qu'importe  au  refte,  pour 
parler  le  langage  d'un  politique  "*"  de  ce:^ 
tenips ,  que  les  hommes  fe  trompent  fur , 
la  (upputation  des  jours,  des  heures  ,  &: 
des  minutes,  tant  qu'ils  feront  aveugles 
fur  le  bon  ufage  du  tems.  Que  me  fert 
de  compter  jufte  ma  durée   iîiivant  le 
mouvement  du  Soleil  &:  de  la  Terre,  (l 
je  ne  dure  que  pour  mon  malheur  _,  & 
pour  rendre  nfiiferables  ceux  ,  dont   la. 
deftinée  dépend  de  la  mienne  •,   qu'on 
racourcilfe,  ou  qu'on  allonge  les  mois^ 
en  ferai-je  moins   efclave  de  mes  pré- 
jugez ,  éc  de  mes  pallions ,  en  aurai-jc 
moins  à  IbufFrir  du  caprice  àts  autres  î-  • 
Il  faut  convenir  qu'il  feroit  à  louhaiter; 
que  l'on  trouvât  une  règle  fixe  &  une 
mefure  invariable  pour    la  fupputation 
des  tems  ;  cela  remedieroit  aux  inégali- 
tez ,  qui  défigurent  le  commerce  de  la 
vie,&  qui  nuifcnt  à  ce  rapport  uniforme^. 
qui  fait  l'ame  de  la  foci^té.  Qu'on  nous 
*  Gucdicvillc» 

donne 
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donne  un  Calendrier  Clcmcntin,  qu'il 
fbit  le  meilleur ,  ^  que  toute  la  Chré- 
tienté le  fuive  ,  ne  leroit-ce  pas  un  bien 
commun  ?  Pcrionnc  ne  pouvoic  travail- 
ler avec  plus  de  fucccz  à  un  fi  grand 
delTein  que  M.  le  Cardinal  Noris  :  il  étoic 
excellent  Aftronome  ;  fçavoit  de  la  Théo- 
logie, tout  ce  qu'on  en  peut  fçavoir  j  &: 
enfin  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  que  les 
Sciences  lèches  &  abftraites  ont  de  plus 
rebutant  &:  de  plus  impénétrable. 

On  a  joué  cette  animée  Alafit  fur  le 
Théâtre  François  ;  c'eft  une  Tragédie  de 
M.  de  la  Grange ,  qui  eft  fort  eftimée. 
Sans  être  Poète,  6c  me  piquant  même 
de  ne  l'être  pas ,  j'ai  trouvé  dans  cette 
pièce  quelques  mots  ou  trop  finguliers, 
ou  trop  durs  ôc  d'un  iifage  trop  ancien  : 
par  exemple  ,  le  mot  incUmtrxe  n'eft  pas 
afîèz  authorifé  par  l'ufage  ,  cette  pre- 
mière loy  que  les  auteurs  doivent  con* 
.fiilter  : 

Oh  Jî  rien  ne  fléchir  /'inclémence  ci' 
lefie. 

Le  mot  de  gêne  • ,  dans  un  autre  en- 
4roit ,  me  paroît  dur  , 
.,  Ceft  là  (on  dépUiJirj  cefi  là  ce  qni  U 
gène. 
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Le  mot  de  tuer ,  n'eft-il  pas  àufïï  mal 
placé  dans  ce  vers  ? 

Zjt  crime  cfui  me  tue  en  eft~iL  mo'ns:  \\'^ 
commis  ?  .  J|  1 

On  lit  dans  l'Oracle ,  f  ■  i 

Peuple  t^pprens  que  le  Ciel  touché  de:;    ï 

ton  enniiy.  a  i 

Cet  cnnuy  en  cet  endroit,exprime  peu!  ' 
la  penfée  de  l'auteur  ^,  je  conviens  qu'il  aj  il 
des  autkoritez,  auffi  bien  que  ces  termes.  £' 
que  je  viens  de  citer.  Corneille  Se  Ra^.  iJ 
cine  s'en  font  fervis  quelquefois  ;  mais  <\ 
outre  que  l'uiage  en  pourroit  être  pre-  k 
fcrit ,  il  efl:  certain  qu'il  font  trop  af«  k 
fcdez  ,  &  qu'ils  font  trop  gémir  la  pen«  .  fli 
£éc  fous  la  contrainte  de  la  rime,  fi 

Venons  au  fujet  de  la.  pièce.  Hercule;    ;  ii£ 
touché  d'une   grande  pafîîon  pour  ^/-     k 
c'Jïe ,  Tavoit  laiiîée  entre  les  mains  dç     iii 
Pherés  Roy  de  Thelïalie,  lequel,  fan»    iro 
■faire  attention  aux  intérêts  &  à  la  paf- 
fîon  de  ce  héros ,  qui  lui  avoit  confié  ce 
cju'il  avoit  de  plus  cher  au  monde  ,  fait    I  k 
épouler  cette  PrincefTe  à  Admete  fon  fils, 
auquel  il  remet  fes  Etats.  Un  abîme  fans    ;  k 
fonds ,  d'où  il  s'élevoit  une  vapeur  tcrw 
rible  &  mortelle  ,    fut    ïà    vang°a'nce 
dont  Jupiter  voulut  punir  rinôdélité  qui 


Littéraires,  4S7 

^tvoit  été  faite  à  fon  fils.  Apollon  cq[\~ 
^uké  fur  riiifortuiie  &  far  la  more  ,  qui 
jfe  répando-t  de  toutes  parts  dans  la  Thef- 
'  £alie  ,  répondit  que  le  Ciel ,  pour  appai- 
fcr  fon  courroux ,  dcmandoit  une  vi(^imc 
humaine  chaque  année ,  jufqu'a  ce  qu'en-. 
fin  Tamour  eue  triomphé  de  ia  mort. 

A  la  fixiéme  année ,  le  fort  tomba 
iiir  Admete  lui-même  ,  qui  ne  pouvant 
éviter  fa  tragique  deftinée ,  que  par  Ici 
facrifice  volontaire  que  feroit  de  fa  vie 
quelqu'un  de  (ts  amis ,  Alczjic  fon  époufe: 
£è  dévoua  à  la  mort.  Hercule  de;  retour 
fiit  d'abord  trani porté  de  fureur  ,  lor$ 
qu'il  apprit  l'infidélité  qui  lui  avoit  été: 
faite  -,  mais  à  la  vue  de  ces  traits  de  gc- 
nerofité  ,  il  fe  laifïa  defarmer ,  &  il  ar- 
rêta Alczjle  ^  prête  de  s'élancer  dans  Ta- 
tîme  ,  qui  fut  comblé  par  la  défaite  d'un 
jnonftre  que  l'enfer  vcnoit  de  vomir  ,  &: 
<lont  Hercule  triompha.  Cette  victoire  , 
x|ui  tint  lieu  de  lacrifice  expiatoire  pour 
le  peuple  de  ThcfTalie  ,  appaifa  Jup'ter. 

M.  Tutchin  ,. auteur  Anglois ,  éc  qui 
«-'eft  toujours  fort  attaché  à  traiter  les  fu- 
iets  de  Pohtique  ,  a  publé  depuis  peu  à 
Londre"  un  petit  écrit  intitulé,  Uob^ 
«r  v0t<Hr^  quilui  a  attiré  de  fàxrhcufes  af- 

Llij 
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fanes  ,  pour  s'être  donné  la  liberté  d'y 
dévoiler  les  lecrcts  du  Gonverncmcnt  , 
&:  peindre  trop  au  naturel  Tétat  prefcnt 
du  Royaume  d'Angleterre. 

La  Congrégation  de  S.  Lazare  a  fes 
Poètes ,  comme  les  autres  Societcz.  M.  de 
ia  Folfe ,  Prêtre  Lazarifte  ,  a  fait //a;  Cd(s 
Latints,  a  V honneur  de  S.  François  de 
Saks  ,  Evêtfiie  de  Genève  M.  TAbbc  Pel- 
îegrin  les  a  traduites  en  nôtre  Langue  , 
Se  le  Libraire  Le  Clerc  a  eu  pour  Ton  par* 
race  le  foin  de  les  vendre. 

La  première  Ode  cft  fur  la  canonifà- 
tion  de  S.  François  de  Sales  j  elle  com- 
mence par  ce  vers  : 

Par  cjucls  vers  y  augiifte  François  , 
La  féconde  eft  fur  la  chafteté  du 
Saint.  La  troifiéme ,  fur  fa  charité  , 
qui  le  porta  à  léguer  Ion  coips  à  l'Aca- 
démie de  Padouc  ,  pour  en  faire  une  ana- 
lomie.  La  quatrième  ,  fur  fa  douceur, 
La  cinquième ,  fur  l'amour  que  les  filles 
de  la  V'fit.uion  ont  pour  leur  (âint  Fon- 
dateur. La  fixiéme  enfin ,  fur  la  Philothù 
de  S.  François  de  Sales ,  livre  plein  d'on- 
ôion ,  &"  qui  exprime  fi  bien  le  carac- 
tère de  l'on  auteur. 

On  imprime  la  noHvdlc  Traduction  tn 
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%trs  TrAnçais  ,  c]iie  le  P.  Taitcron  ,  ilc-  \x 
Compagnie  de  Jésus  ,  a  faite  d<i  OJes 
d^tioA.t.  Ow  )i(;v*iAcn  Kl  lifaiit,  (î  tc 
Jcliiiteaura  rciilfia  icruirc  ci\  nàcic  Lan- 
gue CCS  agréables  traiilpoits  ,  ces  eiuliou- 
haïmes  ,  où  le  vin  tl\:  l'anioiir  avoieiic 
une  égale  pa;c ,  5c  liont  ce  Pocîe  Latia 
étoit  orciwuiieincnc  1  empli  dans  l.i  cli.v- 
leur  des  felbns.  Pour  iwoy  ,  l.ms  atceii- 
dre  le  jiu^ement  du  public  ,  je  cro;s  que 
la  nouvelle  tradudl'on  ne  lera  pas  mdi- 
gne  de  l'orignal,  &:  qu'elle  ne  cédera  pas 
a  celle  de  Metlu-uîs  Dacier  (3c  de  Mar- 
tignac.  Lr  P.  Tarceron  nous  avoic  ^\:\x 
donné  l.i  tr^indion  d(s  Evitre$  c~  des 
Satyres  cf  Horace.  Un  lct»er  fcrupulc  , 
cju'd  a  enfin  lurn^ourc  ,  l'avoic  cmpêcbj 
de  travailler  fur  les  Od^s.  Nous  avons 
du  même  Jeluite  une  t<4tiit^'o^-  de  Fofc 
Se  de  fHv:  itl  .  qui  ç\\  cflimée. 

Les  PP.  Jcùntes  de  la  rue  S.  Jacques  fi- 
rent rcprelenter,il  v  a qu. Ique  t.insfur  le 
Théâtre  du  Co!le<;e,  une  petite  pièce,  qui 
d  eu  le  lort  de  deux  reprefentanon»;.  On 
fut  (i  content  de  la  prenvrre  ,  qu'on  en 
voulut  avoir  une  lvCo:vJ;',a  laqurlL*  leRov 
d'Angleterre  (Se  M.  le  Duc  de  Manrouc 
voulurent  bien  afîitler,  pat  compL-unmcc 
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fans  cloutc.poiir  Je  iïls  d'un  Seigneur  An-» 
ctIoIs  ,  qui  fait  les  exercices  dans  ce  Col- 
lège. M. le  Nonce  s'y  tiouva.  La  pièce 
ctoic  remplie  d'une  excellente  moralité  j 
elle  fut  repielentée  pour  la  Teconde  fois^ 
le  Mercredy  4^e  Juin*.Lf.f  ;;7C(3wwo;a?iVr 
de  Li  Gran:hur  y  furent  bien  touchées. 
Voici  en  deux  mots  le  delTcin^ 

Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  ,:]! 
ayant  un  jour  apperceu  ,  en  entrant  danS'^;* 
fon  Palais  ,  un  homme  yvre^  endormi'^ 
fur  le  pavé ,  le  lit  t ranlporter  en  cet  état.' 
dans  un  de  ics  appartemens ,  où  aprex  ':  f 
lui  avoir  perfuadé  à  fon   réveil,  qu'il  ^j^^ 
étoit  Duc  de  Bourc;ogne,  6::  lui  avoir  fait    j^- 
goûter,  durant  un  jour  entier,  tout  ce  "i^-- 
que  la  grandeur  a  de  plus  agréable  &  de-'*»^'- 
plus  facli-rux  ,  il  le  fit  reporter  tout  en-     Ki 
aoimi,dans  le  lieu  même, où  on  l'avoir  ,  j*'' 
pris.    On  a  représenté  cette  avanture  j,l|j" 
comme  un  divert^iTcment  inftru(fLif  que- j^iii^ 
Philippe  voulut  donner  à  fon  fils ,  pout^ «''''" 
lui  faire  connoitre  les  incommoditez  Siflr'' 
le  peu  de  durée  des  crrandeurs  du  fiecle.'    '^^ 

Le  petit  Prince  de  Lorraine,&  le  hls  de  .  '^ 
M.le  Duc  de  Briffac  rcprcfentoient,le  pre*!  ■  jû^ 
mie'-, le  Comte  de  Charolois,&le  fccondi  '-' 
*  1704- 
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îc  Duc  de  Bourgogne ,  père  du  Comce, 

Nous  avons    rcceu  les  derniers  foû- 

firs  de  M.  TEvêque  de  Meaux ,  datis 
expUcatio/i  qu'il  a  donnée,avant  Ta  mort, 
de  Lt  prophétie  ctifaie  fur  f  en  famé  ment 
de  la  Vierge,  ly  c.  7.  v.  14.  &  du  Pfeaw- 
me  11.  fur  la  P H ffion  de  No (i-e- Seigneur: 
dans  ravertiircment  qui  eft  à  la  tefte  de 
ce  petit  ouvrage ,  il  nous  apprend  qu'il 
fentoit  Ton  efprit  émeu  en  découvrant  les 
jerreurs  des  critiques  judaifans;  en  voyant 
-des  Chiétiens  fçavans  ,  &  mcme  zélez 
•pour  la  Religion  ,  qui  au  lieu  de  tra- 
ivailler ,  comme  ils  doivent,  à  Tédifica- 
«3on  de  la  fov,  cmploycnt  toute  leur  fub-. 
•tilité  à  éluder  les  prophéties  fur  kfquel- 
les  elle  eft  appuyée  ,  ^  qui  plus  dano;e- 
leux  que  les  Rabbins, leur  fournidcnt  des 
armes  pour  combattre  les  Apôtres ,  &: 
J.  C.  même.  Les  Sociniens,  dit-il,  avoicnt 
ouvert  cette  dirpute,&  la  licence  s'aug-  " 
ïnentoit  tous  les  jours ,  &  i]  me  pa-  **^ 
roiiTbit  qu'une  courte  interprétation  de  " 
quelques  anciennes  prophéties  ponvoit  ** 
cftre  un  remède  aufil  abrégé  qu'effi-  " 
cace  contre  un  il  grand  mal  :  &  alors  " 
il  arriva  qu'un  de  mes  amis  m'ayant  pro-  " 
pofé  Tes  difficultcz  fur  la  predidion  d'I-  '^ 

L  I  liij 
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„  faïe^oii  l'enfantement  d'uneVierge  était 
j,  expliquéjj'avois  taché  d'y  répondic  avec 
5,  toute  la  netteté  ,  &  toute  la  precifion 
„  po(nbles,&  néanmoins  en  faifant  fentir 
j,  la  force|dcs  preuves  de  la  milïïon  deJ.C 
„  &  an  caradere  certain  de  fa  Divinité. 
„  En  même  tems,continue-t-il,jc  me 
5,fouvenois  d'avoir  prêché,  il    y  a  deux 
„  ans,  une  explication  du  Pieaume  ii.  oi\ 
,j  j'avois  demonftré  d'une  manière  claire, 
„  &  fenfible  à  toute  ame  fidelle,laPaflîon, 
„  le  Crucifiementjla  RefurrediiondeNô» 
„  tre  Sauveur,  &  la  gloire  qui  devoit  pa- 
roître  dans  la  converiion  des  Gentils,  On 
trouve  dans  cette  explication  des  difficul- 
tez ,  &  les  réponfes  qu'on  y  faitj  la  pre- 
mière objeâion  fut  propofée  dans   une 
lettre  du  17.  de  Septembre  1703.  ài'occa- 
fion  de  la  diifertation  fur  Grotius ,  elle 
eft  fur  ces  paroles^  ecce  virgo  conciptitj 
&c,  M.  de  Meaux  y  répond  dans  trois 
lettres  difFerentes  j  la  troiiîéme  contient 
l'explication,  &  le  fonds  de  la  predidion 
d'Uaie  au  chap.  7.  v.  14.  &  au  chap.  9.V. 
6.  elle  eft  dattée  du  S.de  Novembre  1705. 
on  trouve  enfuite  une  explication  litté- 
rale du  Pfeaume   11.  fur  la  Pafïîon,& 
le  délailicment  de  Nortrc-Seigiieur;  elle 
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efl;  précédée  de  quelques  demandes  pré- 
liminaires oîi  Ton  preiuppole  quelques 
veritez  conftantcs  ^  où  l'on  met  aux  fi- 
dèles la  clef  de  la  prophétie  à  la  main, 
&  où  l'on  va  au  devant  de  quelques 
obj.â;ions  La  t!adu<5tion  du  Pleaunie  eft 
félon  l'Hébreu, &;  les  Septante,  c'eft-à- 
dire  que  d'un  côté  l'on  trouve  la  traduc- 
tion félon  S.  Jérôme  far  THebreu,  &  de 
l'autre  félon  les  Septante ,  &  la  vulgate  : 
l'auteur  fait  aprez  cela  une  obfervation 
fur  les  prcceptes ,  de  il  divife  l'explica- 
tion de  fâint  J.rôms  en  deux  parties  j 
dans  la  première  le  délaiiîement  de  J.  C. 
y  eft  exprimé  j  dans  la  féconde  J.C, 
invoqueDieu  de  nouveau;  ^a  ce  coup  il 
eft  écouté;  il  refufcite,  &  convertit  les 
Gentils.  M.  de  Meaux  fait  enfin  une  refle- 
xion f  ir  le  délaiiîement  de  J.  C.  qu'il 
fait  voir  eftre  l'auteur  &  le  confomma- 
teur  de  noftre  foy. 

L'Eglife  Gallicane  a  perdu  une  de  fes 
plus  brillantes  lumieres,en  la  perfonne  de 
Mefïïre  Jacques  Bénigne  BoflTuet,  Evêque 
de  Meaux ,  &  auparavant  de  Condom  , 
&  premier  Aumônier  de  Madame  la  Du- 
chtlfe  de  Bourgogne  ,  cy-devant  Préce- 
pteur de  Monfeigncur  le  Dauphin.  Ce 
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grand  Prélat  qu'on  peut  juftement  com«| 
parer  à  faint  Augultin  par  ion  zélé  in- 
fatigable à  combattre  les  hérétiques, &  les 
novateurs  ;  par  ion  travail  conitant,  & 
allidu  à  letude,  &  à  enrichir  TEglife 
d'un  grand  nombic  d'ouvrages  j  &  en-  '± 
fin  par  fa  foy  vive  ,  ardente,  &  toujours 
invariable ^  eir  mort  dans  cette  ville,  le 
II. d'Avril  1704.  chargé  d'années, de  mé- 
rites 3  &  ce  qui  eft  de  plus  piTticux  pour 
réternité,  de  bonnes  Oeuvres.  Nous  nous- 
reduifons  à  le  loLier  du  côté  de  l'efprir, 
te  à  donner  feulement  ici  un  détail  de 
quelques  -  uns  de  fes  ouvratres  j  laif- 
fant  a  d'autres  le  foin  de  célébrer  fes 
vertus  '  morales  ;  (oin  d'ailleurs  ,  qui  ne 
nous  regarde  pas  ,  &  qui  n'eritre  pas 
dans  l'ordre  de  nôtre  ouvra^^e. 

Feu  M.  de  Meaux  étant  chargé  de 
l'éducation  de  l'héritier  preiomptif  de  la 
Couronne,  procura  des  traductions ,  & 
des  commentaires  ad  ufitm  Delphini.,  de 
tous  les  auteurs  Claiïlques,  èc  de  la  belle 
latinité  ,  pour  travailler  plus  utilement  à 
l'inftrudion  de  ce  jeune  Prince;  il  ylem- 
ploya  les  plus  habiles  gens  du  Royaume, 
&  c'eft  uniquement  à  fes  ioins  que  nous 
devons  l'intelligence  de  tant  dauceurs 
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qui  avant  luy  écoienc  d'un  difEcilc  ulage 
pour  la  jCiuiieiTe.Ce  Prélat  travailla  enkucc 
à  l'abrégé  de  l'hiftoire  h?.h'C-'-feUi,  qu'il  a 
conduit  juiqu'aCharlemagne jouvrage  qui 
lui  îi  fait  un  honneur  infini ,  par  la  pié- 
cidon  avec  laquelle  il  a  traité  cette  im- 
menfe  étendue  de  matières  qui  fe  ren- 
contrent dans  Tefpace  de  48.  fîecles  , 
, d'une  manière  cependant  à  ne  lailTer  rien 
ignorer  au  lc(flcur  de  tout  ce  qui  regarde 
l'hiftoire  Ecclcfiaftique  &:  profane  ,  & 
même  les  tems  fabuleux  ,  &  cette  fuccef^ 
fîon  Chronologique  fi  embrouillée  des 
quatre  premières  Monaichies.  Perfonne 
n'ignore  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'art  Sc 
de  difficulté  à  abréger  les  matières  qu'à 
les  traiter  dans  Içur  jufte  étendue.  On 
nous  faifoit  cfpercr  la  fuite  de  cet  excel- 
lent abrégé  ;  Se  il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  fçavant  Prclat  ,  qui  l'avoit  promis 
tant  de  fois ,  n'ait  laiilé  des  mémoires  ^ 
qu'il  ne  tiendra  qu'a  les  heritiers,de  met- 
tre en  œuvre  ;  c'eft  ce  que  le  public  at- 
tend avec  impatience. 

Le  chef-d'œuvre  de  M.  l'Evêque  de 
Meaux  ,  &  celui  qui ,  à  proprement  par- 
ler, doit  l'immortalifer ,  eft  (on  Htftoirc 
dis  P^ariations  des  Eglifes  Protejîantes  ^ 


.^<?  6  Nouvelle  i 

qu'il  publia  en  deux  volumes  in  quarto  à 
Paris  en  î68S.  Tout  le  monde  attendoit  ■ 
ce  grand  ouvrage  ,  annoncé  depuis  plu- 
fieurs  années ,  comme  une  preuve  invin-  ^ 
cible^  fous  le  poids  de  laquelle,  la  refor- 
mation dévoie  demeurer  accablce.On  peut 
alùrer  que  cette  efperance  n'a   pas  été 
va' ne  •,  l'auteur  a  tiré  des  conclulîons  ruï- 
neufes  au  parti  Proteftant,  des  variations, 
&  de  l'inconftance,  qui  ont  paru  dans  la 
conduite    des    premiers    Reformateurs. 
ji.prez  une  Préface  fiere ,  &  humiliante 
pour  ce  parti ,  M.  de  Mcaux  remonte 
jufqu'au  commencement  de  la  reforma- 
tion ,  dont  il  découvre  les  motifs  &  les 
progrez  :  il  parcourt  avec  beaucoup  d'e- 
xadlitude  Thilloire  du  Schifme  de  Lu- 
ther ,  que  fes  admirateurs  appelloient  h 
tonntrrç  &  la  trompent  cjUi  tira  le  menât 
d'une  profjnde  Utha.rqie  ;  de  Carloftad , 
de  Bucer  ,  qui  drclla  la  confelïïon  de  foy 
pour  les  Sacrementaires  ;  de  Zuingle, 
qui  excluoit  nettement  la  prefence  réelle; 
&  de  Melandhon.  Il  traite  enfuite  dans  le 
premier  livre  de  la  reformation  d'Angle- 
terre ,  qu'il  attaque  même  par  l'hiftoire 
qu'en  a  faite  M.  l'Evêque  de  Salisbery  5 
aprer  quoi  il    fe  jette  fur  la  Ligue  de 
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Smalcadc  ,  qu'il  reprelente  comme  une 
irebellion ,  ^  comme  une  iliice  des  dif- 
cours  feditieux  de  Luther.  Dans  tout  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  la  Primauté  du 
Pape ,  &:  fa  qualité  de  Chef  de  l'Egliie 
y  font  vivement  défendues  contre  les  at- 
taques des  Proteftans.  A  l'entrée  du  fé- 
cond volume,Calvin  paroît  fur  les  rangs, 
M.  de  Meaux  prétend  que  cet  Herefiac- 
.que  ,  s'élevant  au  delTus  de   Luther  en 
bien  des  chofes  ,  donna  un  nouveau  tour 
|à  la.  reforme.  On  lui  reproche  d'abord 
1/^  cert'tnde  du  faim ,   &  l'inamijjib'ditt 
de  la  jnfitce  ^  comme  des  dogmes  hor- 
ribles. Dans  le  dixième  livre  ,  M,  l'Evê- 
que   de  Meaux    repalfe   la  reformation 
d'Angleterre  fous    la  Reine  Elizabeth  : 
i}   crie   fortement   contre  la  qualité  de 
Chef  de  l^Eglife  An{f^Ucane  ,  attachée  à 
une  femme ,  qui  en  étoit  fi  honteufe  el- 
le-même, que  l'on  fut  obligé  de  décla- 
rer que  c'étoit  un  droit  de  la  Couronne , 
pour  calmer  fes  fcrupules.  Il  parle ,  en 
pafTant  ,  de  la  Conjuration  d'Amboifè , 
dont  le  zèle  de  la  nouvelle  Religion  étoit 
Tunique  motif.  Dans  l'onzième  livrej'au- 
leur  remonte  jufqu'aux  Vaudois ,  V:clef- 
fites,  Albigeois,  ôç  Huffites , pour rapn-? 
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trer  aux  Proteftans  quels  indignes  ayeuls 
ils  ont.   Il  parle  dans  le  douzième  livre 
du  Synode  de  la  Rochelle  en  157 1.  oiV 
l'on  fe  déclara  contre  la  tranirubftantia^ 
tion ,  &:  la  prefence  réelle.    Il  prétend 
.^ans  le  treizième  livre ,  que  les  Protef- 
tans ont  fait  un  article  de  foy  de  foûtcv 
jiir,^«e  U  Paplpne  efl  ramich'ift.^nijme. 
Il  reprend  dans  le  quatorzième  livre  les 
^ucftions  de  la  grâce,  ('k  de  la  perfeve* 
rancc  finale.    Il  y  parle  du  Synode  de 
DordreçKt ,  qui  décida  en  1,618.  ces  épi., 
îieufês  queftions.    Le  dernier  livre  qui 
traije  de  ia  nature  de  TEglife,  eft  le  plus 
ample  de  cous.  On  doit  fe  fou  venir  fur 
cela ,  que  dans  le  défi  que  Tauteur  fit  au 
Miniftre  Claude  en  ï68i.  il  choific l'auto- 
cité  de  FEglifc  &  des  Conciles ,  pour  en 
faire  le  fujet  de  la  Conférence.    Il  pré- 
tend que  c'eft  un  embarras  inexplicable 
aux  MiniAres   de  répondre  à  cette  de- 
Miande  ,  fi  chacun  eft  obligé  de  former 
ia  foy  fur  l'Ecriture.  Voilà  des  idées  ge^- 
nerales  fur  cet  incomparable  ouvrage. 

Avant  la  publication  de  cette  hiftoire, 
M.de  Meaux  av.oit  déjà  publié  fbn  Expojî- 
tion  de  la  Dotlrhm  dj  "Egl'fe  Cathclîijue  ^ 
jàrla^uejilçies  Prpieftans  ont  tant  fait  de 
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réponfes.  Il  donna  enfuite  Ton  traité  de 
la  Commitmon  fota  les  dei^x  ejpeccs.  Piu- 
fieuL's  Proteftans  y  répondirent  aufli  j  en- 
tr'autres  feu  ^■I.  de  la  Roque ,  M.  Jurieu, 
un  auteur  anonyme ,  dont  Touvrage  fut 
imprimé  àAmfterdam;5c  le  quatrième  en- 
fin,JeanMclchior,ProfcrrcurenTheologie 
À  Herborn,  dans  le  Comté  de  Naifau.  La 
féponfe  de  ce  dernier  enferme  trois  dill 
fertations  :  la  prcjniere  eft  fur  la  necefîîté 
de  communier  fous  l'efpece  du  vin  5  la 
féconde  examine  les  argumens  de  M.  de 
Meaux  ,  empruntez  pour  la  plupart  de 
l'Ecriture  ;  la  troifîéme  examine  les  prin- 
cipes fur  lefquels  ce  Prélat  appuyoit  le 
fonds  même  de  la  caufe. 

M.  TEvêque  de  Meaux  fignaîa  encore 
fon  zélé  dans  les  dernières  années  du  iïe- 
«le  palîé,  lorfqu  il  fembloit  que  quelques 
^ncelles  de  Therefie  de  Molinos  vou- 
îoient  troubler  la  paix  de  l*Eglife  j  pour 
ae  rien  dire  de  tant  d'écrits  &  de  lettres 
45u'il  publia  fur  ce  fujet^&r  qui  font  encore 
entre  les  mains,  de  tour  le  monde  :  je  ne 
carierai  que  de  fa  Relation  fur  le  Q^iiktif' 
me  où  il  découvre  diverfes  particuiaritez 
touchant  les  illuiîons  des  faux  Myftiques, 
CjC  qui  donna  Ueu  à  M<,  de  Meaux  de 
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travailler  cette  matière ,  fut  qu'on  lui 
remit  entre  les  mains  les  écrits  d'une 
perfonne,  qui  ctoit  regardée  comme  le 
chef  de  la  Sede  des  Quictiftes  en  Fran^ 
ce.  De  ces  livres  il  y  en  avoit  deux  im- 
primez j  l'un  intitulé  :  Moyen  court  & 
très-facile  de  faire  O'-aifon  ,  cjue  topu  feu,' 
vent  praticjiHer  tres^aifément  _,  &  arriver 
par  la  a  une  haute  perfeEîion ,  impr'mé  à 
Grenohle  &  a  Lyon  en  iéS(j.  Et  l'autre 
intitulé  :  Cantiques  des  Cantiques  de  Sa^' 
lomon  ^  interprétez,  félon  le  foiS  myl^icfue, 
imprime  a  Lyon.  Et  deux  manuscrits  j 
l'un  qui  portoit  pour  titre ,  Les  Torrms  ; 
&  l'autre ,  qui  contenoit  la  vie  de  cette 
perfonne.  M.  de  Meaux  ,  pour  arrêter  le 
progrez  de  la  doctrine  contenue  dans  ces 
écrits ,  qui  fe  répandoient  dans  fon  Dio- 
ccfe  &  dans  plufieurs  autres,  &  diftin- 
guer  les  vrais  Myftiques  d'avec  les  faux, 
drefla  avec  M.  de  Châlons ,  à  prefenc 
Cardinal ,  &  Archevêque  de  Paris ,  tren- 
te-quatre articles ,  qui  furent  arrêtez  à 
Kfy  chez  M.  Tronçon  ,  &  {îgnez  par  M, 
l'Abbé  de  Fenelon ,  depuis  Archevêque 
de  Cambray.  Il  fît  enfuite  une  Inflruc- 
tion  fur  les  états  d'oral  fon  ,  qui  parut  en 
t65)7,quelque  tems  sprez  le  livre  des  Ma^ 
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ximes  des  Saints, àt  M.de  Cambray,quoi^ 
que  ce  premier  eût  été  compofé  aupara- 
vant. Ce  Livre  fut  fuivi  de  quantité  de 
Afimoires^a  Ecrits  &  de  Lettres  touchant 
le  livre  des  Maxiynes  des  Saints  ,  donc 
nous  ne  parlerons  point  ,  pour  ne  pas 
renouvcller  une  conteftation  heureufe- 
ment  terminée  par  la  Bulle  du  Pape  In- 
nocent XII.durz.de  Mars  i(39C;,contre  le 
livre  des  A'faximes  des  Saints  ^  rcccuc 
dans  les  allemblées  des  Evcque  de  toutes 
les  Province  de  France  ,  ôc  même  par 
celle  de  la  Province  de  Cambray ,  à  {3^ 
quelle  prcfidoit  l'Archevêque  de  cette 
ville  ,  qui  a  fait  paroître  en  cette  occa-- 
fion  que  la  docilité  Se  la  foûmifllon  ne 
font  pas  incompatibles  avec  l'élévation 
d'un  génie  fublime  ôc  la  profonde  éru- 
dition. L'exécution  de  cette  Bulle  a  été 
ordonnée  par  une  Déclaration  du  Roy 
du  4.  d'Aoufl:  de  la  même  année  ,  qui  a 
été  cnregiftrée  dans  tous  les  Parlemcns. 

Le  public  ne  fera  pas  fâché  qu'à  Toc- 
cafîon  de  ces  ouvrages  de  M.  de  Meaux, 
nous  donnions  ici  une  hiftoire  fuccinéte, 
mais  exaifte  du  Quietifme. 

Michel  Molinos ,  qr.c  Ton  eonfîdere 
comme  le  chef  &  l'auteur  de  cette  SedC;^. 

II h  Paaie»  M  m. 
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étoit  d'une  famille  confiderable  en  Eipa- 
gne  par  Tes  biens  &c  par  fon  rang  ;  it 
naquit   d.ms  le  Diocele  de    Saragoir?  ^ 
l'an  1617.  Il  s'appliqua  dez  fa  jeunelïe  à 
la  IcéVure   des  Livres  qui  traitert  de  la 
Théologie  myRique  ;  &  ayant  été  or-- 
donné  Piètre,  il  le  donna  tout  entier  à. 
la  Direcftion.  S'étant  acquis  quelque  ré- 
putation en  Eipagiie  ,  '1  vint  faire  la  de-  . 
meure  à  Rom?  ,  où  il  fut  en  grand  cre-  • 
dit.    Il  y  publia  fa    c.«/ie  Jpiriti.elle  en 
1675.  ^^^^  l'approbation  de  cinq  Doc- 
teurs ■•' ,  dont  quatre  étoient  Qualifîca- 
t:;u:s  du  Saint  Office,  &  un  Jefliite.  Il 
donna  la  même  année  un  petit  Livre  de 
la  Comm-.nion  cju'tidu>7ae  ^  aufîi  munie 

*  Ces  Doûeurs  (ont  Martin  Ybaiies  de  Vil- 
leneuve, de  l'Ordre  des  Trin'tares  DéchauiTez, 
Qunlihcateur  de  l'Inquilîtion  d'Efpagne  ,  Exanii^ 
na  eur  du  Diocele  de  Tolède  ,  Dofteur  d'Alca- 
la,  autre'oi':  Fvêque  de  Cayette  &  prefemement 
Archevê^iue  de  Re  :^io.  François  Marie  de  Bolo- 
gne ,  auriî  Qu^Jiiicateur  du  S.  Office,  &  Con- 
fulteur  General  de  l'Ordre  de  S  Prançois.  Do- 
minique de  la  fainte  Trinité  ,  Qualificateur  de 
rinquifition ,  autrefois  General  de  l'Ordre  des 
Carmes  DéchauiTez  ,  &  lors  Definiteur  General 
de  cet  Ordre.  Martin  Efparza  ,  Tefaice,auni  Qua- 
lificateur &  Confulteur  de  i'In  -;ui{îcion  ;  &  Fran- 
çois Gerez,Capi:c-ii,De£mteur  de  Ion  Oxdif. 
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{îeplufieurs  approbations.  Ces  livres  aug- 
mentereiit  fa  réputation  &  Ion  crédit, 
&  il  le  fit  en  peu  de  tems  un  grand 
nombre  de  partifans  &:  de  difciples.  L'an- 
née fui  vante  ,  le  Cardinal  Odefchalchi 
ayant  été  créé  Pape ,  &:  pris  le  nom  d'Ir« 
nocent  XI.il  honnoraMolinos  de  fa  bien- 
veillance, &:  lui  donna  logement  dans 
le  Vatican.  Petrucci ,  Prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  ccmpofa  pluileurs  écrits  pour  la 
défeni'e  des  ientimens  de  Molinos  \  &  Tes 
partifans  voulant  aulïï  montrer  que  Li 
doctrine  qu'il  tenoit  ne  lui  étoit  pas  par- 
ticulière ,  firent  traduire  en  Italien  le  li- 
vre de  François  Malaval ,  mtitulé  :  Tr.  - 
ticjHt  facile  ponr  élever  Came  a  la,  conte^r.^ 
■plation  _,  en  forMe  de  dialogues  ^  imprimé 
plufîeurs  fois  en  France  avec  approba- 
tion.Malaval  étoit  un  laïque  deMarfeille^, 
qui  de  fa  jeuneiïe  s'étoit  adonné  à  la  con- 
templation. Ses  fentimens  n'écoienc  pas 
éloignez  de  ceux  de  Molinos  ,  &:  la  tra- 
duction de  Ton  livre  ne  contribua  pas 
peu  à  mettre  à  couvert  celui  de  cet  au- 
teur. Cependant  il  ne  lailFa  pas  de  trou- 
ver plufîeurs  adverfâires  ,  &  on  vit  pa^ 
roître  quelques  écrits  centre  lui  ,  dans 
leTquels    il   étoit    accufê-  d'herefie,    Le 

Mm  ij 
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P.  Segneri,  Jefuice  ,fuE  un  de  ceux  qui  fc 
fîgnalerent  le  plus  contre  les  Quienftes , 
en  publiant  un  traité  de  Voralfùn  de  con- 
ttrn^lation  _,  dans  lequel  ,  aprez  avoir 
donné  des  grands  éloges  à  la  contempla- 
tion &  aux  contemplatifs ,  il  combat  ceux 
qui  propofent  à  toutes  fortes  de  gens  la 
vie  intérieure  6^  contemplative  ,  &:  foû- 
tient  que  la  contemplation  n'eft  pas  un 
état  fixe ,  dans  lequel  on  puilïè  demeurer 
tout  le  cours  de  la  vie ,  ni  même  fort- 
Ion^  tems.  Plufieurs  auteurs  s'étant  joints 
au  P.  Segneri  ^  les  deux  partis  s'échauf-  - 
fercnt ,  &  cette  conteftation  commença. 
à  faire  tant  de  bruit,  qu'elle  fut  portée- 
au  Tribunal  de  rinquificion  :  mais  Mo- 
linos  (3c  Pjtrucci  firent  tafft  par  leur  cré- 
dit &  leur  adrellè ,  que  i'înqiùhtion  mit 
à  VinUx  des  livres  défendus  ,  les  écrits 
qui  avoient  été  faits  contr'eux. 

Les  Quietiilies  tirèrent  avantage  de  la 
condamnation  de  leurs  adveriaires ,  & 
fuient  plus  en  crédit  que  jamais.  Pe- 
trucci  fut  fait  par  le  Pape  Evêque  de 
Jefi  ,  &:  enfu'te  Cardinal.  On  dit  que  Sa- 
Sainteté  offrit  aufîl  TEvêché  à  MoHnos, 
&  qu'il  le  rcfuni.  Voilà  ce  qui  fè  palla 
à  Rome   au  iujs.t  du  Qiuetifme  depuis 
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167^.  jufques  en  16S5.  que  Molinos  fu!> 
mis  dans  les  prifons  de  l'Inquifition  -,  il 
fut  arrêté  au  mois  de  Juillet  de  cette 
année-là ,  par  un  ordre  du  Tribunal  de 
i'Inquifition.  Dez  qu'on  fçut  en  Efpagne 
£on  emprilonncment ,  I'Inquifition  de  ce 
Royaume  condamna  fà  Gnide  Spiri- 
tuelle y  de  prévint  ain(ï  le  jugement  de 
celle  de  Rome  ,  qui  cependant  inftruific 
le  procez  de  l'aecufé.  On  cmprifonna  à 
Rome  &c  en  Italie  quantité  de  pcrfonnes 
acculées  ou  foupçonnées  d'être  dans  fês^ 
fentimcns  ,  ou  d'avoir  eu  commerce 
avec  lui^ 

Lei5.de  Février  lôSy.le  Cardinal  Cibo,. 
premier  Minilh'e  du  Pape ,  écrivit  une 
lettre  circulaire  adrelTée  aux  Evêques  d'I- 
talie ,  par  laquelle  il  les  avertit ,  que  fous 
prétexte  d'enreign<?r  des  méthodes  d'o- 
raifon  ,  on  avançoit  des  erreurs  exécra- 
bles,  &  leur  enjoignit  de  tenir  la  main , 
&  de  purger  leurs  Dioccfes  de  ces  Di- 
re<ftcurs  ,  ôz  d'empêcher  fm  tout  ^ 
qu'il  y  en  eût  dans  les  Communautez: 
Religieufes.  En  confequence  de  cet  or- 
dre ,  on  nomma  des  Viiitcurs  des  Con- 
vents  pour  examiner  les  Religieufes  &C 
kurs  Confedèurs,  Ôc  on  leur  ôta  les  li« 
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vres  de  Molinos  &  de  Petrucci.  Il  y  avoir 
dans  la  lettre  du  Cardinal  Cibo  dix-neuf 
propofitions  erronées  ,  tirées  des  livres 
des  Quietiftes ,  à  chacune  defquelles  on 
avoit  joint  une  courte  réfutation. 

Le  28.  d'Aouft,  l'Inquifition ,  aprer 
avoir  olii  plufieurs  témoins ,  rendit  une 
Sentence  contre  Molinos  y  par  laquelle  il 
fut  condamné  à  abjurer  folemnellcment 
fes  erreurs ,  à  être  renfermé  dans  les  pri- 
fons  de  l'Inquifition  pour  le  refte  de  feS' 
jours ,  &  à  quelque  pénitence.  Il  fut  con- 
duit le  3.  de  Septembre  dans  TEglife  de 
la  Minerve  ,  &  monta  fur  un  amphitea- 
tre ,  qu'on  avoit  fait  drefïêr  pour  cela  : 
on  y  lut  fbn  procez ,  &  il  fît  abjuration 
de  fes  erreurs ,  ayant  les  mains  liées ,  $>c 
un  cierge  en  fa  main  :  de  là  il  fut  con- 
duit dans  les  priions  de  Tlnquifîtion ,  011 
il  efl:  mort  le  2S.de  Novembre  1692. 

L'Inquifition  condamna  en  même  tems" 
é8.  propofitions  de  Molinos  par  un  Dé- 
cret ,  qui  fut  confirmé  par  une  Bulle  du 
Pape  donnée  le  21.de  Novembre  16  87. 

Les  autres  perfonnes  c«ii  avoient  été  ' 
comprifes  dans  l'affaire  de  Molinos  ^  fu- 
rent élaigies  aprcz  les  abjurations  fecre- 
tes  ^  ou  renvoyées  abloute»  ^  ou  condara* 
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iiccs  à  de  légères  pénitences  r  quelques- 
unes  n'ont  plus  paru  depuis» 

Le  5.  de  Février  16SS,  llnquiûcion 
,  condamna  par  un  nouveau  Décret  plu- 
sieurs ouvrages  du  Cardinal  Petrueci ,  & 
de  quelques  auteurs  de  ce  parti.  Voilà 
ce  qui  s'eft  paflé  à  Rome  touchant  cette 
affaire^ 

Les  Evêques  de  France  ne  firent  rien 
alors  contre  les  écrits  de  Molinos ,  qui 
n'étoient  prefque  pas  connus  dans  le 
Royaume  :  mais  comme  on  commença  à 
y  diftribuer  quelques  livres  compofez, 
fur  les  mêmes  principes, qui  contenoi^nc 
la  même  dodrine  &  la  même  méthode 
d'oraifon  ,  &  que  pluHeurs  perfonnes  ie 
lailîbicnt  furprendre  à  ces  nouveautez  , 
ils  s'élevèrent  fortement  contre  cette 
faufîc  do6lrine,&  défendirent  les  livres 
pii  elle  étoit  enfeignée.  Feu  M.  l'Archci 
vêque  de  Paris ,  Achille  de  Harlay ,  par 
fon  Ordonnance  du  6.  d'0<flobre  1694^ 
condamna  V^nalyfe  de  L'Oraifon  in  malt 
du  P.  la  Combe  Barnahltt  j  h  M'-yt» 
court  j  &  les  Cami<jnes  des  Cantli^ues  , 
comme  contenant  ur.e  doBrwe  mauvai/e 
&  pernlcieiife  ,  &  dis  propofïtions  ref- 
feElivemint  fautes  ^   erronées ,  undam&s 
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k  Chtrtflt ,  contrains  a  la  parole  de  Dîetf^ 
capables  de  fcandallfer  les  fidelles^  d^oj^ 
fi'nfer  les  oreiHes  pieufes  ,  &  d'entretenir^ 
les  Am'S  dans  une  vanité  toute  vlfonnairty 
&  cjui  empêche  tjuon  ne  travaille  pour 
a'Vancer  a  la  perfeBion. 

,M.  l'Evêque  de  Meaux  condamna  les 
mêmes  livres ,  avec  la  Règle  des  ^(fociez^^ 
6c  la  Pratl^ne  de  Malaval ^  par  Ton  Or- 
donnance &:  Inftmdion  Paftorale  fur  les  - 
états  d'oraifon  ,  du  \6.  d'Avril  1(595.  ^'^^^ 
laquelle  iUpublia  les  34.  articles  arrêtez 
à  Iiry.  M.  TEvêque  de  Chartres  profcri- 
vit  aufîi  les  mêmes  écrits,  avec  le  ma- 
nufcript  des  Tor^ens  ,  par  Ton  Ordon- 
nance &  Inffcruclion  Paftorale  du  21.  de 
Novembre  16^5)5.  *1^"  contient  pluiîeurs' 
propofitions  extraites*  de  ces  livres,  qu'il 
condamne  reipeftivement  comme  fauf- 
fes  y  téméraires  y  erronées^  Impies  y  hlajphe' 
matelres  ^  hérétiques  ^  &  tendantes  a  re- 
nouveller  les  erreurs  des  Beçuards  ^  des 
Béguines ,  de  Luther^  de  Calvin  ^  &  de 
A^ollnos  j  capables  de  fcandallfer  les  fi- 
délies  ^  d'ojf.nfer  les  oreilles  pieufes  ,  d^en^ 
îretenlr  les  âmes  dans  une  prifomptlon- 
toute  vlfionnalre  ^  &  enfn  d'étoujer  en 
elles  tous  lesfentimens  de  pieté  &  de  re- 
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V.g>-0r,  M.  l'Evêque  de  Chilors ,  à  pvc- 
{"enc  Cardinal,  &  Archevêque  de  Paris  ,fic 
une  Ordonnance  Ôc  Inftrudion  Paftorale 
fur  le  même  fujet  5  &:  ces  trois  Prélat» 
s'unirent  en  îé^y.  pour  faire  une  Décla- 
ration Latine ,  dans  laquelle  ils  expofcnt 
leurs  fentimens  touchant  les  erreurs  dei» 
livres  des  nouveaux  Myftiques. 

Les  derniers  ouvrages  q.ue  M.  de  Meauic 
adonnezjfont  deux  Inftrudions  fur  la  ver- 
ilon  Françoife  dti  Nouveau  Teftam  ne  , 
de  Monfieur  Simon  ;  dans  la  féconde 
defquelles  il  a  donné  une  doâ:e  dilïerta- 
tion  fur  Grotius,  Comme  je  vous  en  ai 
parlé  dans  la  prem  ère  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  je  pafll'  à  celui  qui  a  termine  fà 
noble  carrière  ;  c'eft  l'explication  de  la 
Prophétie  d'Ilaie ,  fur  Tenfintement  de 
la  (ainte  Vierge  ,  &:  du  Pf  aume  zi  fur 
laPaflfion  &  le  déla'fTcment  deNôtre-Sei- 
gneur ,  dont  j'ai  fait  un  article  particu- 
lier dans  ce  troifiéme  Journal.  C'efl:  par 
cet  ouvrage  qu'il  fcmble  que  ce  grand 
Prclat  s'cft  particulièrement  préparé  à  la 
la  mort  :  en  effet  il  eft  forti  de  ce  monde 
immédiatement  ap'ez  qu'il  a  été  achevé  ; 
&  qui  pouvoit  m  eux  le  préparer  à  le  quit- 
ter ,  que  la  méditation,  d'un  Pfeaume,  oii 
///.  ^éirtit,  N  n 
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la  Pafïïon  de  J.C.cft  ii  vivement  décrite? 
Le  Corps  de  M.  l'Evêque  de  Meaiix 
a  été  tranlporté  dans  fon  Eglife  Ca- 
thédrale ,  où  les  pleurs  &  les  gcmiffe- 
mens  de  toutes  fes  ouailles ,  l'ont  bien 

Î)lus  dignement lolié, que  ne  feront  tous 
es  Panegyriftes  du  monde. 

M.  l'Abbé  Boutard  ne  manque  jamais 
d'exercer  la  plume  fur  tous  les  grands 
évenemens  qui  arrivent.  La  mort  àé 
1A,  l'Evêque  de  Meaux  en  étoit  un  trop 
confîderable ,  pour  que  ce  Pocre  l'oubliât. 
Il  a  fait  fur  ce  fujet  une  Qàt  Latine  r 
\^d  Mufas  ,  c'eft  le  titre ,  ut  doU:iJfimo 
J^ddenfium  Eplfcopo  Benlgno  JBofuet 
■ptrtnnt  flatuant  monmnmtum. 

Voici  les  trois  premiers  vcrs,qui  feront 
juger  du  mérite  des  autres , 
Comités  dolorù  ocllts ,  Afnfte  j  pedem 

Hue  ferte  mtcum  ,  &  munera 
Caflis  Benigni  folvite  dtcjua  Alcinlhiii^ 
En  parlant  des  hérétiques ,  que  cet 
élluftre  Prélat  a  combattu  , 
uidhuc  feveris  jpirat  in  fcrlptii  tonans  : 

Eadtrnque  mittit  fulmina  , 
Qum  fApe  fngit  cemueps  monfirum  hx*^ 
refm. 
M.  JBoutard  a  uc  grand  talent  pouï  ; 
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\x  PocTie  Latine  :  il  marche  fur  les  pas 
de  M.  de  Sancclii]  (5<:du  Père  Con:;mirc. 
On  attribue  à  M.  l'Abbé  Faydit  quel- 
ques petits  livres ,  qui  certainement  ne 
fçauroient  faire  beaucoup d'honneurà  leur 
auteur,  quel  qu'il  foit  :  tels  font  hs  avari' 
turti  des  Auvergnats  ;  celles  desGafcor?^, 
les  promenades  de  la  Guingnette  :  &  enfin 
il  Jaloufe  trompée  ,  on  l  Incarnadïn  : 
le  bruit  que  M.  Faydit  en  étoit  l'auteur, 
a  été  fi  univeifellemcnt  répandu  ,  qu'il 
a  crû  eftre  obliç^é  d'en  faire  un  defavcu 
public  dans  noih'e  journal  :  il  protcftc 
quil  na  polfjt  ancnne  part  à  ces  ouvra- 
ges ,  ce  font  les  termes  de  fon  mémo- 
rial, &  qhit  ceux  cjui  foy.t  httn  'wformez. 
de  fes  mœurs  &  du  c.^raUere  de  fon  ef- 
prit ,  &  de  fcs  occupations  ordinaires ,  m 
donneraient  point  dans  ces  panneaux  ^  (^ 
^«'//  lui  étoit  indiffèrent  cjue  ceux  (jui  ne 
le  :  onnoifent  poi/jt ,  y  donnaffer.t.  Il  dit 
de  plus  ,  qu'i/  ne  s'amufe  pas  a  répondre 
a  mille  petits  auteurs  ^  eful  Pc  t  harcelé 
Û'  mordu  par  leurs  écrits  ;  ^hU  ne  s'en 
tm''ut  non  pl't-s ,  cfue  les  ftatuiés  de  marbre 
&  les  f^H-'-es  dy voire  des  Sculpteurs,  s'é- 
meuvent  de  tavoyement  d'^  p'tits  chiens 
^hi  japem  antonr  d'elles^  L'engagement 
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que  nous  avons  pris  avec  le  public  dé 
l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafTera  de 
nouveau  dans  TEmpirc  des  Lettres,  nous 
©blige  de  lui  faire  part  de  la  déclaration 
de  M.  l'Abbé  Faydit. 

M.  le  Chevalier  de  Mailly  vient  de 
publier  chez  le  Libraire  Ribou ,  des  Me-^ 
Citations  en  vers  fur  le  Mémento  homo, 
rapportées  aux  caraHeres  des  vices. Ils' ad-' 
dreiîe  aux  Potentats ,  aux  Magiftrats ,  aux 
Prélats ,  aux  Guerriers ,  aux  Courtifans  , 
aux  Philofophes  ,  aux  Aftrologues ,  aux 
Poètes,  aux  lènfuels,  aux  parelïèux,  à  l'in- 
iufte,  à  l'amant,  au  fuperbe ,  au  prodigue , 
a  l'avare ,  à  rufurier ,  au  menteur,  à  l'hy v 
pocrite^  au  vindicatif,  à  l'envieux ,  au  ca- 
lomniateur, au  blafphemateur,  à  l'ingrat , 
au  partifan ,  au  parafite ,  à  l'ambitieux , 
aux  beautez  mondaines  ,  enfin  à  tous  les 
Iiommes,à  tout  l'univers.On  trouve  enfui- 
te  dans  ce  petit  livre  des  ftances  fur  le  mê- 
me fujet  j  des  Méditations  fur  ces  paroles  , 
o  tnors ,  quam  amara  tfi  memoria  tua  ! 
Se  une  paraphrafe  /Itr  le  De  prcfundis  ^ 
Se  des  Af éditât' ons  fur  le  foy-même.  Le 
tout  eft  précédé  d'une  préface ,  où  Tau- 
teur  entreprend  de  faire  fentir  à  fon  \ec-» 
%s^  le  choisie  de  U  moii-^  on  juge  par 
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les  exprefîlons  qu  il  employé ,  qu'il  n'eifc 
pas  iacisfait  des  plaifirs  de  cette  vie,  Ltt 
gr^.ndc  danfe  des  morts  ,  imprimée  a 
Troye ,  chez,  Ondot ,  &  le  Faut  mourir 
dans  tous  les  états  de  la  vie^  en  ver^  hur» 
hfcjues  ,  far  le  Chanoine  Jacques  Jacques, 
d  Ambrnn  y  font  des  ouvr^^cs  dans  le 
même  goût. 

Le  Chevalier  de  Mailly  nous  a  donne 
en  divers  tems ,  la  traduclion  de  la  vie 
d'Adam,  de  l'Italien  de  Loredano ;  fhi- 
/Iffire  de  la  Bazoche  ;  les  promenades  d* 
les  avantures  des  THillrrles  i  les  entretiens 
des  Caffez,  _,  &  quelques  autres  pièces 
galantes.  Le  Tuccez,  qu'ont  eu  les  ouvra- 
ges de  ce  Chevalier,  forme  un  préjugé 
raifonnable,  que  cette  Paraphrafc  en  aura 
un  grand,  puifque  entre  tous  les  auteurs 
de  brochure ,  il  eft  certain  que  celui-ci 
doit  tenir  un  des  premiers  rangs  ;  nôtre 
Chevalier  eft  aujourd'huy  dans  le  goût 
de  la  dévotion ,  il  poulTè  les  fentimens 
de  religion  avec  autant  de  delicatellè  , 
que  ceux  de  galanterie  ,  il  a  donné  aux 
Soeurs  du  tiers  Ordre  de  faint  François , 
la  vie  de  fkinte  Ei-fabeth ,  leur  patrone  , 
où  il  a  répandu  beaucoup  d'onfkion. 

Vrx  auteur  à  peu  prez  de  la  même 
Nu  iii 
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force  (  M.  de  Sainville  )  veut  paroîcrc  'm 
^aartOjldiS ,  dit-il,de  fe  montrer  au  public 
en  brochure  h  donz^e  -,  il  eft  enfin  dans 
le  goût  des  grands  livres  \  j'avoue  ,  qu'il 
manque  de  lagrofleur  à  celuy,  dont  je  1 
parle  ,  mais  enfin  ce  n'eft  encore  qu'un 
elFay .  L  es  caffez,  de  Cour  iont  agréable- 
ment diverfifiez  ;  je  foupçonne  que  l'au- 
teur fe  peint  luy-même,  fous  le  nom 
à'Arifre ,  qu'il  traite  à'ho7nmt  nniver/d. 
On  y  trouve  une  defcription  de  l'efpric 
humain ,  un  traité  des  jeunes  Princes ,  un 
autre  de  la  gloire,  Sec.  le  tout,  à  ce  qa' il 
faut  croire,  ndellement  recUjilly  des  au- 
tres auteurs.  On  nous  annonce  à  la  fin  des 
SatnvilU,jna  _,  qui  contiennent  ,  dit-on  , 
des  idées  aCfez.  bien  choljles  fur  laComr^ 
die.  M.  de  Sainville  n'eftul  pas  en  effet 
un  homme  univerfel? 

On  a  joué  à  une  Tragédie  dans  le 
Collège  d'Harcourt  ,  pour  la  diflribu- 
tion  des  prix,  le  15.  d'Aouft  de  cette  "*" 
annce,qui  a  été  affjz  eftimée  :  c'eft  Jofeph 
reconnu  -pAr  fes  frertf.  L'idée  nouvelle  de 
l'autewr  eft  de  faire  rencontrer  dans  la 
j>rifon  du  Palais  de  Jcfepîi ,  Phanuel  & 
5imeon  j  Phânucl  eft  le  marchand ,  à  qui 
.*•  170.4. 
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Simeon ,  plufieurs  années  auparavant  , 
avoic  vendu  Joleph.  Tout  le  refte  eft: 
tiré  de  l'hiftoue  j  les  imeimedes  ont  été 
mis  CM  mufique  par  M.  l'Alouette. 

On  attribue  à  M,  l'Abbé  de  Four- 
neaux un  petit  écrit  dt  l  txcdltncc  :  du 
gchie  des  François  ^  dsiié  a  Al.  le  Duc 
de  Mantouh  L'ouvrage  n'a  pa?  coûté  uiT 
grand  travail  à  l'auteur  ,  quel  qu'U  foit. 
Le  même  M.  de  Fourneaux  eft  encore 
l'auteur  de  Y Hlflolre  de  la  Aiuficfue ,  Je' 
dlée  à  M.  le  lyuc  de  B^nagn'  ^  ouvrage 
très -propre  pour  endormir  un  jv^une 
Prince. 

Co;if.iè>kUtio  Regmn  FrancU,  Hljpa^ 
n'.£ ,  PortiigallU ,  O'  Archidueis  Aiiffrie, 
l:iùni  ,  gÂllïcc  ,  &  hijpanice  dlftnbuta , 
cwm  epithetis  Rtgnm  &  Regnontm ,  fecim- 
dhm  eorum  nomlna  covipojîtis.  Entretieii 
des  Rois  de  France ,  d'Efpagne ,  de  Por- 
tugal ,  &:  de  l'Archiduc  d'Autriche ,  eiï 
Latin  ,  François  (Se  Efpagnol ,  avec  leurs 
cpithetes,  accommodez  félon  les  noms 
des  Rois  &  des  Royaumes. 

Freguntxs  y  re/pueflas  de  los  Reys  ds 
Francla  ^  Hejpanha ,  Potugal  ,y  Arche- 
ducjHZ  de  Aiifina  ,  em  Latin  ,  Franc  es  ^  y 
Hej^.inhol  j  con  los  epitbetos  de  los -mi f- 
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mo  f  Rtys  y  Reynos ,  fegunftu  mmbres^  cft 
une  brochure  in  oHazo ,  à  pexï  prez  dans 
le  même  goût  que  celle-ci,  qui  cft  in 
^ua  to.  u4croftichis  Rtgum  Fruncla  ^  Hïf- 
vaniaj  Po-ntgallia  ^  &  ^rchiducû  Auf- 
îrldt  3  Latine ^  Galice _,  &  Hijpanicè  dif- 
tributa  j  in  qua  interrogation  es  per  tri'. 
fUcata  vtrba  cju/dem  littera  invenuntHr 
compoJîtA  y  ntcïion  &  p-ima  duo  rcjporfa 
ftparatim  fenfumf^ciunt.  Pro  Ludo'  ico 
JWagno ,  fama  dat  voctmfHam  j  pro  Phi' 
lipvo  Quinto ,  Minerva  Dea  ;  pro  Petro 
Secundo  ,  Thtjiphone  furia  i  pro  Archl- 
duce  ^  Clotho  rcfponfa  p'-dtbtnt.  Le  même 
titre  efl:  en  François  &  en  Erpagnol.  L*au». 
leur,  qui  eft  Portugais,  a  fait  plufieurs 
fautes  dans  i'EfpagnoI  :  en  voici  deu3f 
dans  le  Latin ,  page  4.  erubifcmtla  f^«/- 
dem  evantfcit.  .  .  fiduciam  ;  à  la  page  ^. 
vagat  eft  un  autre  folecifme  incxcufable , 
&  qu'on  ne  fçauroit  attribuer  à  l'Impri- 
meur. Du  refte ,  ces  deux  ouvrages  font 
tres-infipideSjComme  le  font  tous  ceux  qui 
font  fats  dans  le  même  goût  j  on  y  trou- 
ye,comme  dans  les  bouts  rimez,  beaucoup 
de  contrainte  ,  &  peu  d'agréement. 

Le  Protonotaire  Pontier  ne  manque 
jamais  dans   les  grandes  occafîons ,  dç 
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marquer  Ton  zèle ,  &  de  donner  des 
^  preuves  de  fon  éloquence.  Il  a  écrit  à 
M.  le  Duc  &  à  Madame  la  Duchcfle 
de  Bourgogne  ,  fur  la  nailîànce  de  M. 
le  Duc  de  Bretagne  :  la  lettre  eft  com- 
mune pour  les  deux  \  elle  eft  pleine  de 
ces  traits  brillans  &  de  ce  ftile  coupé  , 
mais  agréable ,  que  Ton  remarque  dans 
tous  les  ouvrages  &:  les  autres  lettres  de 
l'auteur ,  duquel  on  trouve  un  portrait  (î 
rclîcmblanc  dans  ks  caracleres  de  M.  de 
la  Brttyt  e.  La  lettre  qui  donne  lieu  à  cet 
article,  eft  fuivie  d'une  autre  écrite  à  M. 
de  Montpezat  &  à  peu  prez  dans  le 
même  {)i\ïç,  M.  Pontier  eft  dans  l'ufa- 
ge  d'écrire  aux  Souverains  &  aux  per- 
lonnes  les  plus  illuftres ,  dans  les  évene- 
mens  confiderables  qui  leur  arrivent  :  il  a 
foin  de  faire  voir  les  réponfes  qu'il  fup- 
pofe  ,  ou  qu'il  veut  bien  croire  qu'on  lui 
a  faites  j  telle  futj'année  pa{îée,cellc  qu'if 
crut  avoir  receu  du  Czar  de  Mofcovie. 
Il  paroîr  une  lettre  anonyme  à  M.  de 
Gravonin ,  touchant  quelques  difficulteis 
demechanique.  L'auteur  Taccufe  de  plu« 
/îeurs  paralogifmes  j  en  voicy  par  exem- 
ple un  :  les  raïfom  égaUs  a  une  troific- 
mt  font  ègaUs  entrc-tUts  :  or  par  la  pro- 
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poiition  de  M.  de  Gravonin,  contenue 
dans  Çts  dernières  thcfes  dt  Mechani^uc  ^  ^ 
page  ji.  nombre  5.  k  poids  ^  la  p ai ji an- 
ce  &  la,  charge  du  plan  font  en  memt 
rf.lfon  3  ^ns  la  lofigHeur  ,  la  hauteur  ,  & 
la  bafe  de  ce  plan  i  ôc  par  la  propofï- 
tion  du  nombre  4.  p.  31.  ces  trois  chop.s  ^ 
fcavoir  ,  U  poids ^  la  pui(iancey&  la  char' 
ce  dn  t lanjont  en  même  ra'ifon  cjue  les  quar- 
rez  de  la  lonqpieHr ,  de  la  hauteur  d^  de  la 

o 

haj}  du  plan  ■>  donc  les  cjuarrsK.  de  la  Icn-^ 
gueiir^  de  la  hantmr^  &  de  la  bafe  dit  plan 
d'une  part  3&  la  longueur^  ta  hauttur,  & 
la  bafe  du  plan  d'autre  partjtant  en  mhne 
raifon  qui  le  poids  ,  la  puffanct  Ç7  la 
charge  du  pL:»  j  font  aufft  en  même  rai', 
fon  cntre-eux  i  d'où  il  s'enfuivroic  ,  félon 
M.  Gravonin  ,  que  dans  tout  triangle 
rectangle,  les  trois  cotez  feroient  en  mê- 
me raifon  ,  que  les  quarrez  dont  ils  fe- 
roient les  cotez ,  ce  qu'aucun  Géomètre 
n'a  jamais  dit.  L'auteur  de  la  lettre  fe 
nomme  D.  M.  R,  qui  font  fans  doute 
les  lettres  initiales  de  fon  nom. 

Le  P.  François  Marie  de  Tours ,  Ca- 
pucin, Miiïionnaire  aux  Indes  Orientales^, 
a.  propofé  depuis  peu  quelques  Queftions 
a  U  Congrégation  de  la  PropagafidCj  fur 
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Us  cèrèmomes  Paicnnts  _,  qiit  certains  AHf" 
Jïonnaires  ptnnettent  nux  Chrètlms  AI^- 
laharcs  3  dans  les  Indes  Orientales.  Le 
petit  livre  broché,  qui  les  contient, eft 
imprimé  ,  ou  fuppoié  impiin)C  -t  Lieçe, 
Ce  bon  Père  avec  une  grande  fimplicité 
èc  beaucoup  de  naïveté  ,  qu'il  affedle 
de  répandre  dans  fa  narration ,  ne  lailïb 
pas  d'cftre  un  terrible  accufatcurj  U  char- 
ge les  parties  avec  beaucoup  de  vigueur, 
^  l'on  lent  à  travers  la  didbion  douce 
de  unie  qu'il  n'a  pas  envie  de  leur  faire 
quartier.  Il  propole  d'abord ,  par  forme 
de  qaeftion ,  les  choies  dont  il  a  dclïeiu 
de  charger  les  Millionnaires ,  qu'il  a  en 
veuc  j  il  vient  enluite  à  la  preuve,  que 
ces  choies ,  telles  qu'il  les  a  propofées  , 
font  pratiquées  par  les  autres  Religieuxj 
comme  je  l'ay  remarqué ,  dit-il ,  pendant 
^ne  f  étais  a  la  cote  de  Coromandel,  dans 
la  foney-cfle  cjite  les  François  ont  a  Pontî- 
che-y.  Les  chefs  d'accufation  fe  redui- 
fent  donc.  i".  ^hx  manques  de  la  Gen- 
tilité  &  la  cendre  e^uils  appellent  fainte^ 
qui  fe  fait  de  la  fiente  de  vache  brûlée , 
Se  dont  les  Chrétiens  audî-bien  que  les 
G  -Utils  font  un  ufage  tout  à  fait  païen^ 
%^ ^  Akx  proctjfiQni  tant  des  Gentils  qHi. 
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des  Chrétiens  i  à  ce  fujet ,  il  fait  un  dé- 
tail fort  curieux  d'une  procelïion,  que 
l'on  fit  deux  années  de  fuite  (1700.  & 
170 1.  )  en  ce  pais-Ià,  la  nuit  du  14.  au 
15.  d'Aoull ,  où  Ton  portoit  d'une  ma- 
nière bizarre  l'image  de  la  lainte  Vierge, 
3".  Aux  mariages  des  Chrétiens;  pour  faire 
voir  que  les  cérémonies  en  font  tout  à 
fait  payennes ,  l'auteur  rapporte  celles 
qui  furent  faites  en  170 f.  au  mariage 
de  Jofeph ,  fils  du  Commandant  de  Fort 
d'Ariancoupan ,  avec  la  fille  d'Emanuel , 
aufïî  Commandant  de  k  Citadelle  de 
Pontichery.  Et  enfin  ,  aux  obfet^ucs  Ô' 
fepiiUures  des\Chrétiens  MaUhares.  Il  rap» 
porte  celtes  que  l'on  fit  pendant  qu'il 
étoit  en  ce  païs-là,  à  un  Chrétien  nom- 
mé André  ,  chef  de  tous  les  Maiabarcs , 
qui  font  à  Pontichery»  Ce  petit  ouvra- 
ge eft  terminé  par  une  defcription  d» 
i'étabLiJ^em'nt  r  de  L'état  jrcfent  de  Is 
Rtlioian  Chrétienne  chez.  Us  AïaUba-^es , 
$c  par  une  lettre  de  M.  l'Evêque  deMe- 
liapur.  Le  Capucin  n'oublie  pas  dans  la 
première  de  ces  pièces  de  relever  le  zè- 
le des  F:-eres  Afineurs,(\u\  abordèrent  aux 
ïndes  lon^-tems  avant  les  Portusais-c'efl- 
a-dire ,  avant  l'année  i2j8>  comme  iî 
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lîaroît  par  le  Bref  d'Alexandre  IV.  Dl' 
UFtis  fiUis  :  l'on  voit  dans  la  lettre  de 
M.  l'Evêque  de  Mcliapur  ,  qui  ell  un 
Jefuite ,  &:  qui  a  été  deux  fois  Provin- 
cial de  fa  Compagnie ,  le  foin  qu'il  prend 
de  juftifier  la  conduite  de  fes  Miffionaires. 
Il  fe  plaint  auflî  de  celle  des  autres  ou- 
vriers Apoftoliques  ,  qu'on  a  envoyé  eu 
jce  pais-là  ,  qui  veulent  donner  quelque 
atteinte  à  fa  jurifdidion.  La  lettre  eft 
vive. 

Ce  petit  ouvrage  eft  une  brochure  en 
deux  colomnes ,  Latine  &  Françoife. 

On  a  donné  fur  le  Théâtre  François 
une  pièce  qui  a  eu  un  grand  fuccez. 
Hypermneftre  a  été  receueavec  de  grands 
applaudifTemens.  On  en  a  trouvé  les  vers 
beaux  &  majeftucux  ,  les  fentimens  no- 
bles &  délicats ,  &  enfin  l'expreffion  pure 
Bc  coulante. 

Danaus  Roy  d^Argos  avoit  été  aver^ 
ti  par  l'Oracle  ,  que  fes  filles  dans  leurs 
mains  tenoient  fa  deftinée  ,  &  que  Le 
iour  de  leurs  noces  feroit  celuy  de  fa 
mort ,  fi  le  trépas  de  fes  gendres  ne  fui- 
"Voit  de  prez  leur  hymenée,  Lyncée  fils 
d'Egyptus,  Ro"^  d'Egypte ,  Se  les  autres 
lireies  écoiçnc  ceux  que  laraifon  d'Ecâf 
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avok  deftinez  aux  filles  deDanaus.LeRoy 
d'Egypte  avoit  autant  de  fils  que  le  Roy 
d'Argos  avoit  de  iîUes ,  &  quelque  op- 
pofîtion  que  celuy-cy  eût  pour  cc^s  ma- 
riages, dont  rOracle  luy  avoit  prédit  un 
efFet  fi  terrible  ,  il  fallut  pourtant  s'y  ré- 
foudre, parce  qu'il  n'étoit  pas  le  plus  forti 
le  moyen  qu'il  imagina  pour  lauver  la 
vie  dans  cette  cruelle  extrêmité,fut  d'o- 
bliger chacune  de  fes  filles  de  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  époux, 
ie  foir  de  la  noce.  Le  feul  Lyncée  époux 
ai  Hypcrmneftrc  ^  qui  avoit  alIûré  plus 
d'une  fois  la  Couronne  fur  la  tête  du 
Roy  Danaus ,  pendant  qu'il  avoit  de- 
meuré à  fa  Cour  fur  le  pied  d'un  Prin- 
ce inconnu,  échapa  à  cette  meurtrière 
fbirée.  Hypermnejlre  qu'il  avoit  aimée, 
ne  le  connoifTant  pas  pour  fils  du  Roy  d'E- 
gypte, ne  changea  pas  de  fenti-ment  lorf. 
<]u'elle  fut  informée  de  fa  nalFance  ,  & 
elle  favoriia  fon  évafion.  Le  Roy  ayant 
reconnu  la  tromperie,  fit  luivre  Lyncée, 
xjui  f 1 1  arrefté  ;  mais  enfin  ce  Prince  qui 
devoir  eftre  la  viftime,  <5c  qui  devoit  cftre 
immolé  à  la  fureté  du  Roy  d'Argos,  fut 
clevé  fur  fon  trône  ,  dans  le  moment 
<ju*il  croyoit  de  recevoir  le  -coup  fatal. 
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îdas  Ton  confident  ayant  fait  émouvoir 
le  peuple  ,  Danaus  fut  luy-même  facrifié 
^  Lyncée  régna  avec  fa  chère  HypeV' 
mnejtre  iur  le  trône  d'Argos. 
"  '  Il  cft  vray  que  la  fcenc  eft  un  peu 
trop  enfanglantée  -,  mais  enfin  le  delTein 
eu  eft  bien  exécuté.  Le  rôlle  à'Hypcr- 
mneflre  eft  beau ,  aufîi-bien  que  celuy 
de  Lyncée.  La  pa/Iion  ,  le  defefpoir ,  la 
-crainte ,  rincertitude  leur  font  dire  les 
plus  touchantes  chofes  du  monde.  Le 
-combat  de  l'amour  paternel  &  de  l'a- 
mour conjugal  fait  un  très-beau  jeu  dans 
4a  p  erfonne  à'Hypermncfrrc, 

Hypermneflre  ou  Hypermnefiya  ,  félon 
quelques  auteurs ,  une  des  cinquante 
-filles  de  Danaus  Roy  d'Argos ,  ne  fau- 
va  la  vie  à  Lyncée  ou  Lync<tHs^  que 
fur  la  promeffe  que  ce  Prince  lui  fit  de  ne 
point  violer  fa  virginité.  La  vérité  de 
î'hiftoire  eft  donc  ,  en  ce  que  Danaus 
ayant  f<^û  la  defobéiffance  è^ Hypty-m- 
veftrc  ,  la  renferma  dans  une  prifon  , 
anais  quelque  tems  aprez  luy  rendit  la 
liberté  &  fon  époux.  v.ApcUod.  &  Hya'm. 

M.  de  Riouperoux  eft  l'auteur  de  cette 
pièce  ;  il  Ta  ded:é  a  M.  le  Duc.  On  peut 
dire  qu'il  a  un  grand  talent  pour  la  Po<> 
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le  ,  te  je  pardonne  de  faire  des  vers, 
cuand  on  "en  fait  d'auffi  beaux.  Je  n'ay 
pas  befoin  de  vous  dire  que  cet  auteur 
cft  du  côté  de  la  Garonne  ,  Ton  nom  vous 
l'apprend  afTcz,  Il  a  paru  autrefois  dans 
le  monde  fous  l'habit  Ecclefiaflique  j 
M.  de  Barbeiîeux  qui  avoit  pour  luy 
beaucoup  de  bonté ,  l'en  dépouilla  un 
jour  luy-même ,  au  milieu  d'un  repas, 
perfuadé  fans  doute  qu'il  n'ctoit  pas  apt 
jellé  à  cet  état. 

L'Eglife  vient  de  perdre  un  exceL 
lent  ouvrier  de  l'Evangile,  en  la  per- 
sonne de  Melïîrc  Charles  Boileau ,  Prê- 
tre ,  Abbé  de  Bcaulieu  ,  Prieur  de  Paye, 
Prédicateur  ordinaire  du  Roy,  &  Di- 
recteur en  exercice  de  l'Académie  Fran- 
^oife,qui  mourut  le  4,  du  mois  de  May  * 
dernier  ,  dans  l'Abbaye  de  faint  Vic- 
tor ,  où  il  s'étoit  retiré  depuis  la  mort 
de  M.  Bontemps ,  qui  l'honnoroit  d'une 
cftijne  &  d'une  confiance  tres-particur 
lieres  ;  on  ne  i<jait  ce  que  l'on  doit  ic 
plus  admirer  dans  la  perfonne  de  M, 
Boileau ,  ou  les  qualitez  naturelles ,  oïl 
les  qualitez  acquifes  ,  ou  celles  de  l'ame, 
ou  celles  de  i'elprit  ;  il  étoit  merveilleux 

dans. 
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dans  les  unes  &  dans  les  autres  ;  &  s'il 
avoit  acquis  tous  les  talens  propres  pour 
lelidir  dans  le  miniftere  qu'il  avoit  em- 
brafle ,  Se  pour  porter  l'éloquence  de  la 
chaire  aufïï  loin  qu'on  pouvoit  la  poufîer  j 
nul  aufïï  n'ignore,que  jamais  on  ne  vit  ua 
amy  plus  généreux ,  plus  tendre  &  plus 
officieux  -,  il  içavoit  prévenir  les  defirs  de 
ceux  qui  av oient  befoin  de  Con  crédit, 
&  il  rernpliiïoit  avec  une  rigoureufe 
cxadicude  les  devoirs  facrez  de  l'amitié; 
on  remarquoit  que  l'infortune  d'un  amy 
Gtoit  un  lien ,  qui  le  luy  attachoit  d'une 
manière  plus  étroite  ;  nulle  confidera- 
tion  n'alteroit  fa  franchi fe  &c  fa  flnce- 
rité  y  c'étoit  la  droiture  &  la  bonne  foy 
qui  luy  fervoient  de  règles  dans  ces  oc- 
cafions ,  oii  tant  d'autres  lont  honteu- 
fement  alïùjettis  fous  le  joug  des  rai- 
sons humaines. 

Mais  lailTons  à  fes  amis ,  dont  per- 
fonnc  n'eut  jamais  un  plus  grand  nom- 
bre ,  le  foin  de  le  loiier  du  côté  du. 
cœnr,  &  renfermons  nous  dans  ccluy 
de  le  loiier  du  côté  de  l'efprit.  Si  M^ 
l'Abbé  Boileau  a  cultivé  avec  un  tra- 
vail confiant  le  talent  qu'il  avoit  reeeu. 
de  la  nature  pour  l'éloquence,  on  peus: 
///.  Partit.  O  © 
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dite  qu'il  l'a  employé  avec  un  lî  grand 
fuccez  ,  daranr  le  cours  de  plufîicurs  an- 
nées ,  que  la  France  le  rcgardoit  comme 
un  des  premiers  Prédicateurs  de  Ton  fie- 
cle.  Il  parlent    toujours  avec  beaucoup- 
de  jaft.lU*  &  de  folidité  ;  il  fçavoic  ren- 
dre  la  Religion   refpedtable  aux  liber- 
tins mêmes ,  &  les  veritez  chrétiennes 
confer voient  dans  fa  bouche  toute  leur 
dignité  &  toute  leur  force.  Jamais  ora- 
teur Chrétien  ne  connut  mieux  que  luy 
le  cœur  de  l'homme  ,  &  lorfqu'il  faifoif 
quelques  portiaits  (  qui  eft  le  genre  où 
il  excelloit  )  dans  Tes  -lermons,  ils  étoient 
fl  beaux  &  fi  vifs  ,  c]ue  fes  auditeurs  en 
croient   toujours    charmez.  On  fe  Sou- 
viendra long-tems  de  ccluy  qu'il  fit  de 
la  Cour  au    milieu  même   de  toute   la 
Cour  •,,  le  courtifan  y  fut  peint  d'aprez 
nature. 

M.  l'Abbé  Boileau  eft  mort ,  comme 
il  le  fouhaitoit,  les  armes  à  la  main  ^  6c 
avant  que  les  années  d'un  âge  plus  avan- 
cé le  milTènt  hors  de  combat;  car  il  ne 
fâifoit  que  de  finir  une  Mifîîon  confide-. 
rabb  ,  lorfqu'il  eft  allé-  recevoir  dans  le 
ibin  de  Dieu  ,  le  prix  de  fon  Apoftolar.. 

On  a  joué  depus  peu  fur  le  TheatïS' 
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FTançois ,  les  Folies  amoureufes  ^  petite 
pièce  comique  ,  qui  a  eu  a(ïez  de  fuc- 
cez ,  elle  confifte  en  trois  parties  difïîfs. 
renies.  La  première  eft  un  prologue  qui 
contient  une  plailanterie  alFez  froide 
entre  Dancourt  ôc  la  Beauval  :  celle- 
cy  ,  qui  dans  ce  tems-là  montoit  encore 
Tar  le  théâtre ,  par  un  mécontentement 
qui  luy  eft  arrivé ,  fe  fait  tirer  à  quatre 
pour  jouer  ce  jour-là.  Dancoiirt  avec 
les  airs  gracieux  &  infînuans ,  a  beau  la 
prcffer  ,  elle  ne  fe  rend  point  ;  le  Dieu 
Momus  fe  méfie  enfin  de  la  partie, &  Ia 
Binuval  fur  la  ioUicitation  de  la  des  Brop 
fis  j  qui  vient  dire  que  le  publ:c  attend, 
fe  va  habiller  dans  le  tcms  qu'on  crovoit 
la  chofe  delefpcrée.  On  avoit  promis 
le  mariage  de  la  folie  ,  &  c'eft  fiir  ce 
fujet  que  roule  ce  froid  8c  infîpide  Pro- 
logue. La  pièce  qui  fuit  eft  une  fuper- 
cherie  ,  que  l'amour  toujours  ingénieux 
à  tromper  les  vieillards  &  les  parens , 
fait  à  Albert  tuteur  d'Agathe  ,  qui  aimoic 
Erafte.  Albert  relïerrôit  d'une  manière 
extraordinaire  fa  pupille ,  qui  enfin  laf- 
fée  de  fa  prifon ,  &  conduite  par  l'intri- 
gue de  Lyfette  fa  confidente  {  perfon- 
nage  des  plus  dangereux  dans  les  fcencs' 

Qo  i^ 
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Salantes  )  contrefait  tout  d'un  coup  la 
folle  ,  &  reuflît  il  bien  à  jouer  ce  rôlle, 
qu'Albert  la  croit  véritablement  trou- 
blée :  la  folie  ,  qui  augmentoit  à  tous 
momcns ,  jette  dans  de  nouveaux  em- 
barras le  pauvre  Albert ,  auquel  on  pro- 
pofe  enfuite  un  moyen  de  guérir  Agathe;, 
mais  moyen  qui  devoit  faire  perdre  la 
raifon  à  celuy  qui  en  voudroit  bien 
cftre  la  viétime  l  Erafte  qui  étoit  là  fur 
le  pied  d'un  étranger ,  &  qui  avoit  in- 
troduit Cri{pin  comme  un  habile  Mé- 
decin ,  lequel  avoit  propofé  ce  fecret , 
cortime  le  feul  de  guérir  Agathe  ;  Erafte  , 
dis-|e  ,  s'offrit  de  guérir  Agathe  aux  dé- 
pens de  fa  propre  raifon.  Crifpin  fit 
alors  fes  conjurations  magiques ,  pro- 
nonça quelques  mots  à  demy  barbares, 
Bc  tout  d'un  coup  le  pauvre  Erafte  qui 
itoit  aux  genoux  d'Agathe  ,  fut  ùii(i 
d'une  telle  fureur,  qu'il  /è  jette  fur  fbn 
cpée  pour  en  tuer  Albert  ;  on  confèilla 
à  celuy -cy  d'aller  pendre  dans  foa 
cabinet  une  liqueur  qui  appaifoit  les 
tranfports  les  plus  violens  j  il  voulut 
donner  fa  clef  à  Lyfètte,  mais  cette 
adroite  confidente  luy  fit  remarquer 
qu'elle  pourroit  faire  quelque  cfuipro^u^^ 
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||      èc  qu'il  valloit  mieux  qu'il  y  allât.  Dez 

qu'il  fut  party ,  noflre  croupe  difparuty 
&  fe  retira  dans  un  Château ,  ou  jl'on 
célébra  le  mariage  de  la  folie^  Albert 
de  retour  &  ne  voyanc  plus  perfonne  ^ 
commença  à  ouvrir  les  yeux  ;  plein  de 
rage  &  de  honte  d'avoir  été  pris  pour 
duppe  ,  il  pou(îa  des  regrets  qui  font 
alfez  ingenieufemcnt  exprimez. 

Le  mariage  de  la  folie  fait  la  troifié- 
me  pièce ,  qui  eft  mêlée  de  danfes  & 
de  chanfons  afTez  plaifantcs  j  Albert  y 
paroît  même  à  la  fin  ,  il  prend  Çon  mal 
en  patience, &  danie  comme  les  autres. 

M.  Gillicrs  vient  de  mettre  en  mu- 
squé le  divertiflement  de  cette  pièce. 

Les  Fol  ts  ^imoucups  font  tout  à  fait 
dans  le  goût  Italien  j  cela  n'eft  pas  (ur^ 
prenant ,  puifque  M.  Renard  qui  en  eft 
l'auteur ,  a  long-cems  travaillé  pour  la 
troupe  Italienne  ,  lors  qu'elle  étoit  à 
Paris  :  c'efl  le  même  qui  a  fait  la  Comé- 
die du  Joueur  qui  a  eu  tant  de  fuccezj 
il  eft  vray  que  M.  Rivière  luy  difputa  la 
gloire  d'avoir  fait  cette  pièce ,  &  que 
cela  forma  un  incident  aflèz  particulier^ 
la  vérité  eft  que  M.  Renard  &  M.  Ri- 
Tiere^qui  a  aufli  beaucoup  travaillé  pous 
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les  Italiens ,  étant  tous  deux  liez  d'une 
amitié  fort  étroite,  firent  entre-eux  le 
plan  de  cette  pièce  j  mais  M.  Rivière 
ayant  eu  une  difgrace  &  ayant  efTuyé 
quelques  mois  de  captivité  ,  M.  Renard 
exécuta  feul  le  plan  &  s'en  donna  tout 
l'honneur  :  mais  Ton  amy  ayant  re- 
couvré fa  liberté  ,  reclama  cette  pièce  , 
déclara  partout  qu'elle  luy  appartenoit, 
&  que  M.  Renard  étoit  un  plagiaire  ;  & 
pour  n'en  avoir  pas  le  démenti ,  il  don- 
na un  autre  Joueur  en  profe,  mais  qui 
tomba  à  la  première  reprefentation  , 
au  lieu  que  celuy  de  M.  Renard  qui  eft 
en  vers  ,  eft  reprefenté  toutes  les  années 
plufieurs  fois^ 

La  Chaire  a  perdu  le  plus  grand  or* 
nement  qu'elle  ait  eu  dans  le  dernier 
ficcle ,  en  la  pcrfonne  du  R.  P.  Loiiis 
Bourdalouë ,  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
mort  le  13.  du  mois  de  May  "♦■  dernier 
dans  la  Maifon  Profeffe  des  Jefuites , 
â8;é  de  foixante-douze  ans,  dont  il  en 
avoit  pafîé  cinquante- fix  dans  fa  Société. 
Il  avoit  célébré  les  faints  myfteres ,  le 
D'manche  ,fefte  de  la  Pentecofte ,  &  le 
Dimanche  précèdent  il  avoit -prêché  à 
*  1704. 
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hi  profeffion  de  Mademoifdle  des  Tou- 
ches, dans  l'Eglife  des  Carmélites  dir 
fauxbourg  faint  Jacques.  Cette  Demoi" 
felle,qui  étoic  lous  fa  dircdlion  depuis 
quelques  années  ,  ne  voulut  jamais  con- 
lentir  à  la  prière  ,  que  k  P.  Bourdalouc 
luy  fît  plufieurs  fois ,  de  remettre  pour 
hu.'t  jours  cette  cérémonie  ,  avertie  peut» 
eftre  par  un  fecret  preffentiment ,  que 
ce  délay  luy  ôteroit  la  confolation  d'en- 
tendre pour  la  dernière  fois  fon  direc- 
teur ,  qui  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  cette 
ocCcifion  fait  fes  derniers  efforts  -,  car  il 
moiuut  le  Mardy,  troifîéme  fefle  de  la 
Pentccofte ,  d'une  fîévre  accompagnée 
d'une  violente  inflammation  de  poitrine. 
Son  compagnon  touché  d'une  fi  trifle 
feparation,  ne  luy  a  furvécu  que  de  qua^» 
tre  jours  ;.  car  il  mourut  le  Dimanche 
fuivant,  pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
d'avoir  perdu  fon  maiftre,  dont  il  profe- 
ra le  nom  jufqu'au  dernier  foupir.  Bcauj 
mais  rare  exemple  de  fidélité  !  plus  rare 
encore  dans  les  Cloiftres,  oii  le  détache- 
ment des  créatures  qu'on  y  profelTe  ,  efl 
fouvent  porté  jufqu'à  la  dureté.  Que 
pourrois-je  dire  à  la  loliange  du  Père 
Sourdaloue  3  aprez  ce  qu'en  ont  dit  ^ 
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îî  habiles  perfonnes  &  ce  qu'en  ont 
écrit  de  fi  fçavantes  plumes.  On  a  dé- 
jà veu  la  relation  du  Père  Martineau, 
Rcdeur  de  la  Maifon  où  il  eft  mort  j 
réloge  qu'en  a  fait  Madame  de  Pringi, 
l'une  de  Tes  pénitentes  ;  celuy  de  M.  de 
Vizé  ''■ ,  qui  a  encore  redoublé  celui  de 
cette  Dame  dans  le  Mercure  de  Juin, 
Voilà  bien  des  Panégyriques  coup  fiir 
coup  j  que  puis -je  donc  dire  de  nou- 
veau ?  je  ne  ferai  plus  qu'un  écho  ; 
èc  difons  aprez  le  Père  Martineau ,  ôc 
les  Journaliftes  de  Trévoux  ,  que  ce 
qui  rend  la  mémoire  du  P.  Bourdalouc 
plus  precieufe  ,  font  les  vertus  folides 
qu'il  a  fçu  joindre  félon  l'efprit  de  fa 
règle  ,  aux  grands  talens  dont  Dieu  l'a* 
voit  pourvu  y  que  le  zélé  de  la  gloire  de 
Dieu  étoit  l'ame  de  tout  ce  qu'il  faifoir 
dans  l'étendue  de  fes  emplois  ,  que  la 
fienne  ne  le  touchoit  point  ;  que  loin  de 
s'applaudir  luy-mcme  par  une  vanité  , 
dont  il  eft  fi  difficile  de  fe  défendre  dans 
les  grands  fuccez  ,  les  applaudiiîèmens 
qu'on  luy  donnoit  le  faifoient  foufFrir; 
qu'il  ne  luy  eft  jamais  rien  échapé  que 
la.  critique  la  plus  exade  pût  juftemcnc 
•  Mercure  de  May, 

cenfurcti 


Littéraires.  J55 

cenfurer  j  &:  que  la  mcdifance  s'eft  vue 
contrainte  de  refpeftcr  la  conduite  pr- 
dinaire  fous  un  habit ,  qu'elle  a  coutu- 
me d'épargner  (I  peu.  Le  P.  Martineau 
s'étend  encore  fur  rattachement  flncerc 
du  P.  Bourdalouc  pour  fa  Compagnie  , 
quoyque  plufieurs  perfonnes  en  ayenc 
voulu  douter.  Ajoutons  de  noflre  chef 
que  ce  fameux  Jefuite  ,  a  été  l'oracle  de 
la  chaire  du  dix-fepticme  fîccle  &  uîi 
des  grands  Apoftres  qui  ayent  b.  illé  fur 
le  chandelier  de  l'Eglile  de  France. 

Le  P.  d'Augieres ,  Redcur  de  la  Mai- 
{bn  Profelfe  des  Jefuites  de  Lyon ,  &  ex- 
cellent Pocte  Latin  ,  a  f lit  l'Epitaphe 
fiiivante ,  pciir  honnore.r  la  mémoire  de 
fon  Confrère. 

J^PITAPHIVM  REV.  PAT, 
Lud.  JBourdalouë ,  Societ.  Jefu. 

QuA  tennit  I^c£cs_,  dominfim  ^ux,  traxerdt 
Hfbem , 

Vox  tactt  :  an  Mants  fieBert  nnlla, 
potcfl. 
SoH^alo'uejacesjuumfacundia  muta  ejii 
At  loqmtur  tCimm  qua  f  remit  nrné 

tiiOS. 
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JtiU  Jîtus  eloqm  quondam  ,   morumaug 

maaifler  ^ 
SlhidcjHid  ait^  vivHS  dix  ira  fj  nmbra 
doctt. 

La  Providence  toujours  attentive  à 
nos   befoins  à  reparé  la  perte  que  nous 
venons  de  faire  de  deux  grands  ouvriers 
de  TEvangile ,  en  la  perionne   des  PP. 
M*"^*  &  M**,  deux  de  plus  grands 
Orateurs  de  ce  fiecle.  Un  habile  hom- 
me en  a  donné  les  caradleres  que  vous 
ferez  bien  aife  de  lire  ,  vous  les  trou- 
verez faits  lans  doute  de  main  de  maî- 
tre. Mais  cette  pièce ,  qui  vient  naturel- 
lement aprez  Téloge  du  P.  Bourdalouc, 
nous  a  été  volée.  L'auteur  du  larcin  l'a 
faite  imprimer  furtivement  ;  &  comme 
elle  a  paru  dans  le  monde  toute  défigu- 
lée ,  foit  par  un  grand  nombre  de  fautes 
d'impreflion ,  foit  par  une  addit  on,  fans 
dout  ede  la  façon  de  celui  qui  l'a  faite  im- 
primer ,  que  l'on  trouve  à  la  fin  de  l'on- 
zième page,  &  qui  n'eft  point  dans  l'ori- 
ginal -,  nous  avons  crû  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  la  publier  dans  la  pureté  de  l'ex- 
cellente fource  d'où  elle  nous  vient ,  & 
de   defavoUer  en  même  tems  Tédition 
tifc  LUgtt  comme  fautive  &  alcerée. 


Lilteraires,  53  y 

CARACTERES  DES  RR.PF, 

DEux  nouveaux  Orateurs  fortis  d'une 
même  Province  ,  élevez  dans  une 
même  Congrégation,  iliuftres  par  des 
talens  difrerens ,  s'emparent  des  fufFia- 
ges  qui  fembloienc  n*eftre  dûs  qu'à 
Bourdalouc.  Ils  cintrent  en  vo^ue  le 
premier  jour  qu'ils  montent  en  chaire; 
un  Avent  fait  la  réputation  de  l'un  , 
un  Carême  place  l'autre  aivdelTus  <ic 
tous  les  homm.^s  éloquens. 

Celuy-là  polfi^de  tous  les  avantages 
du  dehors  -  la  phyiîonomie  eîl  agréa- 
ble ,  fa  voix  nette  &:  Ton  aâ:ion  t  es- 
formée  II  prononce  auiïî-bien  qu'il  écrit; 
(a  compofiîion  eft  delxate,  &  fa  ma- 
nière de  débiter  tres-prévenante.  Il  trai- 
te bien  les  myfteres,  il  brille  dans  les 
Panégyriques  ,  &  fur  tout  il  excelle  dans 
la  morale ,  fes  difcours  ne  font  gueres 
moins  lolides  que  fleuris  ,  ny  fes  deC 
criptions  moins  vives  que  régulières  : 
fon  feu  diminue  rarement  ;  fa  jufteffe 
n*akere  jamais  la  vivacité  de  fon  ftyle  : 
Il  connoîc  parfaitement  le  cœur  de  l'hora- 

Ppij 


^^6  'Nouvelles 

me    ;  on  le   découvre    dans    les    por- 
traits qu'il  ébauche  j  rien  ne  manque  à 
ceux  qu'il  achevé  :  au  refle  ce  ne  l'ont 
point  de  ces  peintures  vagues ,  la  ref- 
lemblance   y   eft  entière  j  ce  ne  fonc 
point  auffi    des    images    profanes  plus 
propres  à  faire  aimer  le  vice  agréable- 
ment reprefcntc  ,  qu'à   en    infpirer  de     '\ 
l'horreur  ;  il  peint  en  orateur  Chrétien. 
Il  n'imite  pas  ces  hopmes  qui  par  un 
faux    zélé    fubtiUlent   les    traits  d'une 
fàinteté  mondaine  avec  les]  douces  cor- 
rections   de     rEvanc;ile    j   trop    jeune 
trop  eftre  conlomme,  mais  doiié  d'un 
beau  génie  qu'il  Içait  devoir  à  luy- mê- 
me ,  il    polîède   ce  que   les   autres  ne     ^ 
peuvent  obtenir  que  des  années  &  d'un     1 
long    travail.  Une    hcureufe  invention 
luy   tient  lieu  d'expérience  :  il  remplit 
avec  addrelîè  fes  fentimens  par  de  riches 
exprelHons  ;  fes    raifons  par  des   traits     |l 
éblouïflàns,  &  fes  dernières  preuves  par     l| 
de  nombreux  détails.  Sa  véhémence  fup-    . 
plée  à  ce   qui  luy  en  eft  échapé ,  &  la 
iubtilité  de  fon  imagination  obhge  fès 
auditeurs  a  le  tenir  quitte  d'une  érudi- 
tion plus  profonde.  Tl  n'a  pas  l'injufle        • 
vanité  de  fe  faire  l'hoûneur  des  peiuçes       i 
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qu'il  doit  aux  Pères  de  TEglife  ;  il  ne 
les  nomme  pourtant  pas  toujours ,  con- 
tent de  les  citer  ,  lorfquc  leur  autorité 
eil  necelîaire.  L'art  n'eft  pas  toiijours 
également  deguifé  dans  toutes  les  pièces, 
elles  font  admirer  Ton  ei-[.rit,&  fi  je 
l'ofe  dire,  elles  le  découvrent  quelque- 
fois un  peu  trop  j  non  pas  que  l'Ora- 
teur afiFede  de  le  produire  \  il  luy  feroic 
difficile  de  le  cacher  ,  on  en  découvre 
même  beaucoup  plus  dans  les  ocpahons, 
où  il  femble  avoir  voulu  eftre  fimple  & 
naturel.  D'aufîi  belles  dilpofîtions  nous 
donnent  de  grandes  efperances  :  il  aura 
peu  d'égaux  ,  quand  il  les  aura  remplies j 
il  pourra  même  les  rurpafler,  &  la  Cour, 
où  il  doit  bientôt  paroître ,  ne  fera  pas 
recueil  de  fa  réputation. 

Celuy-cy  a  l'extérieur  compofë  ,  fon 
air  eft  grave  ,  fa  voix  touchante ,  fbn 
gcfte  iniînuant  :  il  n'a  pas  les  grands 
mouvemens  des  declamateurs  impétueux, 
ny  les  manières  balfes  &  rempantes  des 
froids  Orateurs  :  plus  on  l'écoute  ,  plus 
on  fe  fait  à  fon  adtion  ;  elle  eft  fin- 
guliere,  &  il  entend  bien  à  la  ména- 
ger j  fa  prefence  perfuade  ce  qu'il  va 
dire ,  &  ce  qu'il  dit  achevé  de  convaiii- 
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cre.  Son  ftyle  noucry  des  faintes  Ecritn- 
res  eft  tel  que  les  habiles  y  trouvent 
de  la  profondeur  ,  fans  que  les  autres 
le  trouvent  obfcur ,  ny  trop  élevé  ;  fé- 
cond en  b:.41es  applications ,  original 
dans  Tes  portraiçs-,  concis  dans  Tes  nar- 
rations ,  les  lieux  communs  ne  le  font 
pas  entre  Tes  mains  -,  il  dit  des  chofês 
que  les  autres  n'ont  jamais  dit ,  il  pa- 
roît  même  l'inventeur  de  celles  qi|>'il 
tient  des  Pères  :  auffi  modéré  que  jade 
dans  Tes  ouvrages  j  délicat  &  non  re- 
cherché dans  celuy  des  termes,  il  né- 
glige les  ornemens  qu'il  ne  croit  pas 
devoir  fervir  à  la  dignité  de  l'Evano-ile: 
fes  dilcours  font  (impies  en  apparence. 
Quelle  on6lion  fur  tout  dans-fa  maniè- 
re de  parler  !  qui  ravit  les  auditeurs  & 
les  laillè  dans  l'incertitude  de  fçavoir  ce 
qu'ils  admirent  davantage  ,  ou  le  zélé 
de  l'Apoftre  ,  ou  la  fineire  de  l'Orateur. 
0\\  diroit  que  l'éloquence  a  des  règles 
particulières  pour  luy,  &  des  fecrets  re- 
lervez  à  fon  cfprit.  Tout  devient  élo- 
quent dans  fa  bouche ,  &  fa  bouche  ne 
prononce  que  des  oracles  :  par  un  mot 
il  explique  un  fentiment ,  &  par  quel- 
ques fentimens  il  épuife  un  iujer.  Soit 
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qu'il  cite ,  ou  qu'il    invente ,  Toit  qu'il 
ctabliir^  des  pnncipes ,  ou  qu'il  cire  des 
confequences ,  foie  qu'il  fe  jette  dans  la 
morale ,  ou   qu'il    revienne  aux  points 
de  la  doArine ,  on  trouve  fes  reflexions 
folides  5  Tes  raifonnemens   fins  ,  te  fes 
preuves  complètes.  Tout  chez  luy  coule 
de  fource,  il  n'a  rien  avancé  d'inutile, 
il  n'a  rien   omis  qui  ne   fût  necelTaire. 
Habile  Teologien  ,  il  femble  que  les  my- 
ftercs  de  la  Religion  celTent  de  l'eftre, 
quand   il  les   développe   -,  bien  loin  de 
propofer  à  noftre    foy  des  chofcs    ob- 
Icures,  il  les   rend  Ç\  intelligibles,  que 
l'on  n'a  prefque  plus  befoin  de  foy  pour 
les  croire  j  ce  font  des  veritez  qu'il  dé- 
noue :  autant  capable  de  publier  le  mé- 
rite des  Saints  ,  que  de  toucher  effica- 
cement les  pêcheurs  :  fes   Panégyriques 
égalent  fes  difcours  moraux,  &  tous  ont 
un  fi  grand  prix ,  qu'ils  ôtent  la  liberté 
de  fçavoir  en  quoy  il  excelle.  La  der- 
nière fois  qu'on  l'entend  ,  eft  celle  qu'on 
tâche  de  ne  l'avoir  pas  entendu^  on  trou- 
ve qu'il  s'y  eft  furpaffé  &c  qu'il  fe  fur- 
pafTè    tous    les  jours.  Incapable    d'eftre 
furpafTé  par   d'autres  ,  fa  réputation  l'a 
bientôt  porté  à  la  Cour ,  il  y  a  annon- 
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ce  avec  éloge  les  vencez  de  la  Religion^ 
en  prefence  du  Roy ,  qu'il  craint  ;  il  a 
commencé  aulîî  gloiieufement  que  les 
autres  voudroienc  finir. 

M.  l'Abbé  de  Polignac  Ric  receu  à  l'A- 
cadémie Françoife  le  i.  d'Aouft  de  cette 
année  *  ,  à  la  place  de  f.u  M.  l'Evêque 
de  Meaux  :  le  difcours  qu'il  prononça 
receut  de  grands  applaudilîèmens  -,  en 
voici  quelques  traits ,  choifis  dans  i'é- 
loge  qu'il  fit  du  Roy. 

„  Loti  s  voit  former  l'orage,  &  il  n'en 
,,  eft  point  ému  :  il  a  palTé  fa  vie  à  difîi- 
5,  per  ces  fortes  de  tempêtes ,  il  fçaura 
„  bien  encore  difliper  celle-ci  j  mais  il 
3,  ne  rompra  point  la  paix  :  il  a  dans  fcs 
„  ma  ns  des  troupes  ennemies,  il  peut  les 
„  retenir ,  c'eft  le  parti  le  plus  feur  ;  mais 
„  il  ne  lui  paroît  pas  aiîez  noble  :  il  p7Lït 
„  entrer  dans  leur  pais  j  mais  ce  feroit 
,,  commencer  la  guerre ,  &  l'ombre  d'une 
„  infraftion  lui  tait  horreur ,  alfuré  de  la 
vangeance ,  dez  qu'elle  fera  légitime  : 
il  lailfe  à  fcs  envieux  toutes  les  injuf. 
tices  à  faire ,  il  a  Dieu  de  fon  côté  ,  ri 
ne  le  perdra  pas  de  veuè" ,  c'cft  fa  rai- 
„  fon  d'Etat, 
*  1704. 
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Il  finit  par  ces  paroles  lur  la  Naid 
fance  de  M.  le  Duc  de  Bretagne.  "  Eh  î 
qui  ne  feroit  touché  de  cette  bcnedic-  *' 
tion  du  Ciel  fur  nôtre  Maître  ,  incon-  " 
nue  à  tous  les  Princes  de  la  terre  ,  de-  " 
puis  que  les  jours  de  l'homme  furent  " 
abrégez  I  Que  pouvons-nous  fouhaiter*^ 
davantage  î  Qu'il  vive  ,  Melïïeurs ,  " 
qu'il  vive  afîtz  ,  pour  former  de  fes" 
mains  les  enfans  du  Prince  qui  vient  *' 
de  naître.  ^'^ 

M.  l'Abbé  de  Clerambaultj  alors  D'- 
reâ:cur  de  l'Académie  ,  répondit  à  M, 
l'Abbé  de  Polignac ,  par  un  difcours  trer- 
éloquent ,  mais  qui  fut  remarquable  par 
la  longueur  des  périodes. 

M.  l'Abbé  de  Choify  prononça  en- 
fuite  l'éloge  funèbre  de  feu  M.  i'Evêque 
de  Meaux  :  il  autorila  d'abord  la  démar- 
che qu'il  faifoit  pour  honnor-er  la  mé- 
moire de  ce  grand  Prélat ,  par  l'exemple 
<ie  M.  l'Abbé  Tallement ,  qui  avoit  pro- 
noncé celui  de  feu  M.  Perrault ,  dans  la 
dernière  alîembJée  publique  :  il  l'auto- 
rifa  encore  par  la  liaifon  éttoitc  &  an- 
cienne de  fa  Maifon ,  avec  celle  de  M. 
Bolfuet  ;  par  l'amitié  que  feu  M.  de  Meaux 
lui  avoit  toujours  témoigné  j  6c  enfin  par 
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l'engagement  où  ce  Prélat  l'avoir  mis 
d'écriie  VHifloire  de  L'Eglife.  Les  fenti- 
mens ,  dont  ce  difcours  eft  plein  ,  n'af- 
foibliirent  point  les  grâces  &  les  beau- 
tez ,  qui  y  iont  d'autant  plus  heureufe- 
ment  répandues ,  que  l'Orateur  ne  cher- 
cboit  qu'à  exprimer  fa  douleur  &:  fa  vé- 
nération pour  feu  M.  de  Meaux  :  tout  y 
efl:  femé  de  fleurs  5  les  idées  les  plus  dou- 
loureufes  y  font  revêtues  de  tant  d'agrée- 
mcns  fenfibles  par  le  tour  délicat  des  ex- 
preiïîons  &  par  les  figures  du  difcours , 
.que  tout  Lecteur  jufte  &  entendu  fera 
charmé  des  endroits  mêmes  deftinez  à  le 
toucher  &:  à  l'attendrir.  Perfonne  n'ignore 
que  la  plume  de  M.  l'Abbé  de  Choify  eft 
une  des  plus  délicates  que  nous  ayons  à 
prefent  jle  nombre  d'ouvrages  ,  qui  en 
font  fortis ,  &  qui  ont  eu  un  ii  grand  fuc- 
cez  dans  le  monde ,  juftifie  cette  vérité. 

M.  l'Abbé  Abeille  fut  rcceu  en  l'Aca- 
démie Françoife,  le  Lundy  11.  d'Aouft  de 
cette  année  *  ,  à  la  place  de  M.  l'Abbé 
Boileau.  Il  l'avoit  obtenu  fur  Mefïïeurs 
de  Montfort  &  du  Bos ,  fès  concurrens. 
Le  difcours  qu'il  prononça ,  fut  trcs^ap 
plaudi.  Uditd'abord  5  que  l'honneur  qu'i 
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rccevoit  dans  ce  pur  ,  étoit  /î  fort  au 
defliis  de  les  eiperances ,  qu'il  avoir  pref- 
quc  échapé  a  les  defirs.  Il  commença  les 
éloges  ordinaires  pa  celui  du  Roy.  Il  ap- 
prit dans  celui  qu'il  fit  de  M.  l'Abbé  Boi- 
îeau ,  qu'd  avoir  été  lié  avec  lui  durant 
trente  années  par  une  tendre  amitié. 

M.  l'Abbé  Régnier  Demarais,  Secré- 
taire de  l'Académie ,  répondit  au  nouvel 
Académicien.  Il  remarqua  d'abord  la  dif- 
férence de  la  conduite  des  particuliers  & 
de  celle  des  Compagnies  :  ceux-là  s'a- 
bandonnent à  leur  douleur  ;  &  celles-ci 
ne  fe  lailïènt  jamais  aller  à  leurs  plaintes 
.dans  les  pertes  qu'elles  font  ;  &:  quelque 
.fcnfibles  qu'elles  foierit,  elles  ne  s'cccup- 
pent  que  du  loin  de  les  reparer.  Il  toucha 
encore  quelque  chofe  de  la  mort  de  M. 
l'Evêque  de  Meaux,&  remarqua  dans  l'é- 
loge qu'il  fît  de  M.  Boileau, qu'il  étoit  fans 
exemple ,  qu'un  Direûeur  de  l'Acadcmie 
fût  mort  dans  l'exercice  de  czi  employ  : 
JupjjHes-la  _,  dit-il,  //  ne  novu  étoit  point 
encore  arrivé  de  perdre  aucun  de  ceux  que 
le  fort  met  de  tems  en  tems  à  nôtre  tête.  Il 
remarqua  que  le  jour  de  la  réception  d'un 
Académicien ,  efl:  toiijourc  pour  lui  6c 
pour  TAcademie  une  eipece  de  jour  de 
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fête  ,  où  il  n'eft  pas  défendu  de  jettcr 
quelques  fleurs  à  Ton  entrée  &;  fur  fon 
pallàge  ;  mais  qu'hors  de  là ,  quelque  me» 
rire  qu'il  puiiîe  avoir  apporté ,  ce  n'eft 
plus  à  l'Académie  qu'il  appartient  de  par- 
ler du  mérite  d'un  homme ,  qui  ne  fait 
plus  avec  elle  qu'un  même  corps.  M. l'Ab- 
bé Régnier  eft  ancien  Academicien,il  y  a 
trente-quatre  ans  qu'il  eft  de  ce  Corps  j 
il  prit  foin  de  nous  l'apprendre  dans  le 
même  difcours. 

M.  l'Abbé  Abeille  eft  connu  par  la 
Traduction  de  Jaflin  ^  8c  par  les  Tragé- 
dies à'Argdle ,  Soliman  &  Hercidc ,  dc 
Coriolan ,  qu'il  a  donné  au  Théâtre  Fran- 
çois. Ce  qui  caufa  la  chute  de  cette  der- 
nière ,  eft  fingulier.  Dans  un  endroit  de 
la  pièce,  où  un  A(5beur  dit  ce  Vers, 

f^fius  fouvlent-il  j  ma  fœur  ^  ànfeuRoy 
nôtre  Père  ? 
\J\\  rieur  du  parterre  répondit  tout  haut  : 

Aiafoy  j  s'il  m  en  fonvknt ,  Il  ne  rnen 
fowvlent  quere. 

Cette  réponfe  fortuite  ou  méditée  (  car 
on  ne  l'a  jamais  bien  fçû  )"  excita  dan» 
le  parterre  de  fi  grands  éclats  de  rire, 
5^  caufa  tant  de  trouble  au  pauvre 
Coriolfin  j  qu'il  tomba  d'une  manière 
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à  ne  s'en  pouvoir  jamais  relever. 

On  impiima  l'aniice  pafTée  à  Nancy, 
un  cclcbrc  PUidoye  de  Ai.  PilUment  ds 
Rnjpiugt  ,  Avocat  gtntrul  du  FarUmait 
de  Lorraine  ,  G~  Doyen  des  Profij^airs 
de  PoiitArnoHJ^ofi  ;  &  CArreft  de  la  Ccnr 
Souveraine  de  Lorraine  &  Barrais  ^  cjhï 
déclare  les  Ecclejïafticjites  exef/ipts  de  main- 
jvorte ,  fnr  Us  conclufions  de  M.  C Avocat 
Centrai  ;  a  Nancy  ,  chez.  Paul  Barhler , 
1705,  Les  cottes  mortes  des  Curez  en 
ctoicnt  l'objet.  La  qucftion ,  qui  fut  exa- 
minée par  toutes  les  faces  ,  (Se  que  M. 
Pillement  tourna  de  tous  les  cotez ,  fut 
enfin  décidée  à  la  grande  audience  du 
Lundv  II.  de  Décembre  i-roi.  aprcz  avoir 
été  agitée  pendant  neuf  léances  publi- 
ques ;  &  les  conclufions  de  cet  habile 
Avocat  furent  fuivies  d'un  Arreft,  qui 
tiendra  lieu  déformais  de  règlement  pour 
l'état  des  Ecclefiaftiqucs  en  Lorraine  ,  où 
il  n'y  avoir  fur  ce  fujet  ni  lov,ni  coutume, 
mais  un  abus  ,  que  la  violence  ftuls 
avoit  introduit ,  de  que  la  necefïité  avoit 
autorifé.  L'Arrell:  en  queftion  ,  qui  con- 
firme donc  les  conclufions  de  M.  l'Avo-» 
cat  General ,  exempte  les  Ecclefiaftiqucs 
4e  ce  tribut  honteux ,  dont  on  avoit  criî 
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julqu'alors  en  ce  pais  -  là ,  que  la  fain- 
tecé  du  caractère  les  pourroit  laver.  L'E- 
glife  de  Lorraine  a  fait  imprimer  ce  Plai- 
doyé  j  Tinterêc  qu'elle  y  avoit  meritoit 
bien  ,  qu'elle  le  rendît  public.  Mais  raC 
femblons-en  quelques  traits ,  pour  don- 
ner des  preuves  de  l'éloquence  &:  de  l'é- 
rudition de  celui  qui  l'a  prononcé. 

M.  Pillement,  aprez  avoir  remarqué 
en  peu  de  mots ,  que  M.  Nicolas  Gérard, 
Prêtre  &:  Curé  d'Archette  ,  étant  mort 
au  mois  de  Février  1(599.  ^^^  fermiers  du 
Domaine  de  S.  A.  R.  &  le  Sieur  Antoine 
Blaifè  agilTant  pour  les  Dames  de  Remi- 
remont ,  prefenterent  Requefte  contre 
M.  Antoine  Gérard ,  Prêtre  &  Curé  de 
Charme ,  &:  frère  du  défunt ,  pour  fe 
faire  reprefenter  les  meubles  par  lui  dé- 
lailïèz.  Sentence  du  Prévôt  d'Archette 
contre  M.  Antoine  Gérard.  Appel  au  Bail- 
îi.io;e  de  Mirecourt  -,  alors  les  Doyens , 
Prêtres  &  Curez  de  Vofges  intervinrent 
aux  fins  d'être  déclarez  affranchis  de  la 
fervitude  de  main-morte,  eu  égard  au  ca- 
ra<flcre  du  Sacerdoce.  La  Sentrnce  défi- 
nitive infiime  celle  du  Prévôt.  Appel  de 
cette  Sentence,  qui  afaifi  le  Parlement 
de  Lorraine  de  la  comeftation ,  qu'il  a 
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enfin  jugée  en  faveur  des  Ecclefiaftiques, 
au  préjudice  même  de  M.  le  Duc  de  Lor- 
raine 6c  du  Chapitre  de  Remiremonr. 

M.  PiUcment  ufe  dans  cette  occafion 
de  la  grande  règle  des  Géomètres.  Il  exa- 
mine le  droit  des  parties, en  lui  donnant- 
toute  la  force  qu'il  peut  avoir  :  il  tira  de 
la  prétention  des  appcUans ,  Se  même  de 
celle  des  intimez ,  toutes  les  confequen- 
CCS  les  plus  favorables  au  droit  de  cha- 
cun d'eux  ;  il  balança  les  preuves   des- 
intimcz  par  oppodtion  à  celle  cies  appel- 
lans ,  pour  connoître  avec  plus  d'évidence 
celles  qui  doivent  prévaloir.  Et  comme 
les  Géomètres  &  les  Metaphyllciens  don- 
nent aux  argumens  de  leurs  adverfaires 
toute  la  force  de  toute  l'étendue  qu'ils 
peuvent  avoir ,  afin  de  rendre  leur  fuccez 
plus  certain  ôc  plus  incontcftable  par  le 
poids  Se  l'autorité  des  raifons  contraires  y. 
aulîi  M.  Pillement ,  avant  que  de  fe  dé- 
terminer en  faveur  des  intimez  ,  fait  va- 
loir au  commencement  de  Ion  Plaidoyé 
les  raifons  des  appcllans,  avec  tant  d'a- 
vantage ,  que  tel  qu'  ne  feroit  pas  aguerri 
à  la  Rhétorique  du  Palais  ,  croiroit  d'a- 
bord ,  à  en  juger  par  la  première  partie 
du  diicours ,  que  les  cgnclufions  feroicnt 
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favorables  aux  appellans.  En  effet,  aprer 
avoir  reconnu  <]uc  la  main-morte  elt  un 
refte  de  l'ancienne  fervitude  perfonnelle, 
établie  ou  autorifëe  par  le  droit  divin, 
par  le  droit  des  gens ,  &  par  les  Loix  Ro- 
maines j  confirmée  enfin  par  les  oracles 
de  l'Ecriture  a. ,  &  par  le  témoignage  <les 
Pères  ^  j  il  dit  que  les  guerres  étant  juftes 
dans  leurs  principes  ,  puis  qu'elles  font 
autorifées  par  le  droit  divin  ,  par  la  bc- 
ncdidion  que  l'Eglife  leur  donne ,  &:  que 
le  droit  des  gens  de  le  droit  commun  les 
juftifient ,  la  fervitude  &  la  main- morte, 
qui  en  font  les  efïèts  necelïàircs ,  doivent 
être  par  confequent  légitimes.  D'ailleurs, 
dit  nôtre  Auteur,  à  examiner  la  caufc  ÔC 
ks  effets  de  la  fervitude,  elle  n'efl  point 
fi  contraire  au  droit  naturel ,  qu'elle  pa- 
roît  l'être  d'une  première  vue.  Si  la  li- 
berté eft  l'efïèt  de  l'mnocence ,  on  peut 
dire  que  la  fervitude  eft  l'ouvrage  de  la 
clémence  Se  de  l'humanité  ;  puifque  la 
neccffité  publique   ayant   introduit    les 
çuerres  pour  la  feureté  des  Nations ,  il  a 
été  d'une  confecjuence  inévitable ,  d'au- 
îorifer  auffi  publiquement  de  tuer  les 
Ctn.  e.  9'  V,  xî. 


a  uen.  c.  >.  -v,  xj. 

i  AHg.  li^*  li»  Ae  fivit,  pet. 
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ennemis  :  mais  la  raifon  naturelle  y  a 
en  même  tems  apporté  de  fages  tempe- 
ramens  ,  en  jugeant  qu'il  étoit  plus  juftc 
de  les  garder  que  de  les  tuer ,  &:  moins 
cruel  de  leur  ocer  la  liberté  que  la  vie. 
S.  Paul ,  &r  les  Conciles  qui  ont  inter- 
prété fa  dodtrine ,  le  font  déclarez  en  fa- 
veur de  la  dépendance  des  efclaves  en- 
vers leurs  maîtres. 

Nôtre  Auteur  tire  encore  nn  grand 
avantage  de  la  comparaifon  qu'il  fait  du 
Baptême  &  de  l'Ordre.  Le  premier  de 
ces  Sacremens ,  dit-il ,  tout  augufte  qu'il 
eft  ,  n'a  pas  la  vertu  d'enlever  la  marque 
d'une  nailîance  fervile  dans  un  Chrétien  : 
comment  donc  le  fécond,  qui  cfl:  d'un 
ordre  inférieur  ,  pourra-t-il  opérer  ce 
prodige  dans  un  Prêtre  î  Et  l'impofition: 
de  l'Evêque  fur  la  tête  de  l'Ordinant 
pourra- t-elle  effacer  une  tache  ,  que  les 
eaux  liicrées  du  Baptême  n'auront  pas 
eu  la  force  de  laver  ? 

Il  faut  aufli  remarquer ,  que  la  condi-- 
tion  des  intimez  eft  encore  plus  avanta- 
geufe  que  celle  de  ces  autres  affranchis ,. 
que  la  loy  t^tiafemla  nommoit  dediti^t; 
lefquels  ,  aprcz  avoir  traîné  toute  leur 
■vie  les  chaînes  d'un  honteux  efclavage, 

/  //.  Partir-.  Q^ 


jyo  TsfouvcÏÏeS 

recevoicnt  enfin  la  crifte  confolation  de 
mourir  libres.  Ils  n'avoijnt  joiii  de  rien 
durant  leur  vie ,  &:  à  leur  mort  ils  diil 
pofoient  de  leurs  biens  fans  les  poiTcder,    â 
La  convalefcence  n'étoit  pour  eux  qu'u-    ^ 
ne  continuation  de  leurs  mileres  j  la  fer-     i 
vitude  renailTbit  avec  la  lanté  ,  &  la  li-     \ 
berté  ne  leur  étoit  accordée  ,  qu'à  con-     T 
dition  qu'ils  n'en  joUiroient  pas ,  ou  qu'ils    if 
n'en  joliiroient  qu'au  prix  de  leur  vie.     '.[: 
Elle  ne  paroiffoit  à  leurs  yeux  que  com-    A 
me  un  aftre  flinefte  ,  dont  l'éclat  rcpan-    i\ 
doit  fur  eux  des  influences  mortelles  ,  (5c     '< 
ils  ne  pouvoient  la  contempler  qu'en  ex-» 
pirant.    Enfin  la  liberté  leur  étoit  plus    y 
cruelle  que  l'efclavage  ,  puifque  i'efcla-   % 
vage  leur  confervoic  la  vie  ^  &  qu'ils  n'a- 
voient  de  liberté  que  pour  mourir  :  V"t* 
vtbc.nt  fervi  j  mo/iebantHr  liluri. 

Dans  les  raifons  que  nôtre  Auteur  rap- 
porte pour  les  intimez ,  il  remarque  que 
réiyraoiogie  même  de  main-morte  vient 
de  ce  qu'aprez  la  rnort  du  chef  de  fa* 
m'Ue  fuj't  à  ce  droit,  le  Seigneur  com- 
paroilîoit  pour  rccii  illir  fa  frxcc/îion  ,, 
&  en  même  tcms  on  lui  prefentoit  la 
main  droite  du  mort,  pour  lui  marquer 
qu'il  ne  le  ferviroit  plus,  par  ce  qu'il  étoit 
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obligé  de  le  fervir  perlonnelicment  du^ 
rant  la  vie  ,  &:  de  lui  tranfmettre  fes 
biens  à  fou  decez  5  &  par  là  cette  fèrvi- 
j  tude  fcmbla  participer  également  aux 
deux  effets  de  refclavase  du  Pacanifme. 
qui  avoit  lieu  fur  la  perionne  &  fur  les 
biens. 

La  Coutume  de  Lorraine ,  dit-il ,  fa- 
voriie  évidemment  l'exemption  préten- 
due par  les  intimez  ,  puis  qu'elle  place 
les  Prêtres  au  rang  des  perfonnes  privi- 
légiées. Le  premier  article  de  cette  Cou- 
tume diiiingue  tous  les  fujets  de  l'Etat 
en  deux  clalîes  générales  j  en  Clercs ,  & 
en  Laïcs.  Si  faint  Paul  avoit  voulu  que 
ceux  qui  fe  croyent  appeliez  à  l'état  Ec- 
clefiaflique  fulîent  libres  j  de  fon  côté 
l'Eglife  s'cft  toujours  fortement  oppofée 
à  l'ordination  des  efclaves  :  elle  les  a  éga- 
lez fur  ce  point  aux  enfans  procréez  de 
la  débauche  5  &  fi  par  les  loix  de  l'Egliie, 
l'excellence  du  Sacerdoce  ne  peut  com- 
patir avec  la  bailèlïe  &:  l'indignité  de  \x 
lervitude  j  il  s'enfuit  évidemment,qu'uni; 
ordination  canonique  doit  donner  l'ex- 
cludon  à  fon  contraire  dans  un  mêmr 
fîijet.  Le  Sacerdoce  eft  aujourd'hui  légi- 
timement conféré  à  main-mortable  5  \z 
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lervitude  de  main-morte  eft  donc  éteinte 

&:  anneantie  par  le  caradcre  facré  de 

l'ordinacion. 

Theodofe  &  Valentinien  ont  voulu 
c[ue  l'hérédité  des  affranchis  décédez  dans 
le  Sacerdoce  appartiendroic  à  leurs  pro- 
ches ,  en  gardant  l'ordre  de  fucceffion 
légitime  ,  preferablement  à  TEglife.  Jul^ 
tinien  a  fait  une  loy  à  peu  prez  de  la 
même  force ,  en  faveur  des  Ecclefiaf- 
tiques. 

M.  Pillement  rapporte  fur  ce  fujct 
l'affaire  du  Capucin  Jofepio  Bexo?î,  main- 
mortable  du  Chapitre  de  Remircmont. 

Je  finirai  cet  article  par  une  remarque 
de  l'Auteur  ,  qui  eft  ,  qu'indépendam- 
ment de  la  qualité  des  intimez  ou  des 
libertez  de  l'Eghfe  ,  c'eft  une  maxime 
inconteftable  ,  qu'en  matière  de  liber- 
té ,  toute  peri£)nne  eft  cenfée  libre ,  s'il 
ne  confte  de  la  fèrvitude  par  de  juftes 
preuves. 

M.  Pillement  dit ,  en  répondant  à  la 
Coutume  de  Bourgogne  ,  favorable  aux 
main-mortes  :  Quelle  obligation  peuvent 
nom  impafer  les  Coutumes  voijînes  ?  Nos 
voijîns  Of2^  ils  vtcours  a  nos  Coutumes^  pour 
imtrpretsr  Us  leurs  i  VArreJi  qui  inte^- 
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'viendra  ferA-t-U  four  eux  un  frèjugé , 
^ni  i/itroduife  la  ma  n-mortt  ou  elle  nefi 
powî  receuë  ,  ou  t^d  l'aboUJfe  ou  elle  efi 
en  vlgi'eur?  '^Q  palîè  plufieurs  autres  ex- 
cellences railbns  ,  qui  ailongcroieiic  trop 
cette  matière. 

On  a  imprimé  à  Rome  une  Relation 
Italienne  de  la  Fcte  que  M.  le  Cardinal 
de  Janfon  a  donnée  pour  la  Naillance  de 
M.  le  Duc  de  Bretagne.  Cette  relation 
cft  fuivie  d'un  concert  très  -  mélodieux  , 
qui  fut  parfaitement  bien  exécuté  :  c'eft 
un  trialogue ,  dont  la  gloire ,  la  renom- 
mée &  la  valeur  font  les  interlocuteurs  ; 
il  eft  dedié  à  Madame  la  Duchelfe  d'U- 
zeda,  époufe  de  l'Ambaflâdcur  d'Efpa- 
gne  :  en  voici  le  titre.  La  Coynejfa  cCO- 
nore  tra  la  glorÏA,  la  fama  ^  ed  il  valore, 
çantata  a  tre  voci  ;  d'I  Francefco  PoJIerla 
Romano  ^fattafare  d^ alC Eminent  jf.  c  Re- 
'vereridif.  Siff.  Card.  TuJi*ino  di  Janfùn 
F  or  b  in  ,  in  ocafîone  dcUa  gloriofijfimtî 
Nafcila  del  Rtak  Infante  Dnca  di  Bre-- 
tag/.a.  Dtdicata  alC  îlluflnjfima  ed  Ex~ 
cilh'ûtijs^  Signera  j  la  Signera  Duchejfa 
d'Vz-eda  ,  Amhafciatnct  di  Sj)aqna  :  Ira 
Roma^nellajlamptr'u:  diO  Atio  Camp^^na^ 
1704.  con  U(en:z.a  de'  Superiori  ^  in  4% 
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Voici  par  où  finit  le  concert  : 
Eioda  ïn  ognl  Jpi^ggi^j  f  '«  ogm  riva, 
Viva  perfcmpre  il  Gran  LuiGi,  viva. 
Les  trois  voix  chantent  enicmble  ces 

paroles.  L'Epître  à  Madame  la  Ducheire 

d'Uzeda  eft  délicatement  écrite. 

LETTRE    E'C  R  IT  E 

à  J^ Auteur. 

TOut  le  Parnafïè  même  a  été  en 
mouvement  au  fujet  de  la  Nail- 
fance  de  M.  le  Duc  de  Bretagne  ;  les 
Poètes  de  Paris  ,  des  Provinces  ,  &  mê- 
me des  Nations  étrangères  ,  ont  mar- 
qué leur  joye  dans  cet  événement  im- 
poitant  :  il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux 
Mufes  de  la  Samaritaine ,  qui  ne  (z 
fbient  fignalces  dans  cette  occafion. 
Mais  comme  le  dérail  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  été  faits  fur  ce  jeune  ^ 
Prince  feroit  trop  long ,  je  vous  dirai  J| 
feulement  quelque  chofe  des  Auteurs  , 
que  j'ai  découverts ,  ôc  des  pièces  de 
Poéfie  qui  méritent  d'être  tirées  de  la 
foule. 

M.  l'Abbé  Boutard  a  fait  fur  ce  fnjet 
«ne  Ode  qui  a  été  fort  applaudie  à    U. 
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Cour  ;  ce  qui  lui  a  valu  mic  gratification. 
Le  P.  I.  Jamoys  Jefuite ,  a  Fait  uiie  Gde 
Latine  qui  eft  afTcz  bonne.  M.  Boilau 
prefènta  au  Roy  &  à  M.  le  Duc  de  Bour- 
.gognele  S.  de  Juillet  des  Vers.  Il  a  anfïï 
traduit  en  François  un  Pocme  de  Charles 
Coffin  ,   Prcfeireur  des  Humanitez   an 
Collège  de  Beauvais,  adreflé  Regi  ProAvo. 
Il  a  paru  une  Paflorc.k  lyrlcjue  ,  impri- 
mée chez  la  veuve  Grou ,  qu'on  attribue 
à  une  Dame  ;  elle  eft  intitulée  :  Les  nou- 
veaux avantttges   emportez,   en   Savoye , 
Fiemont ,   &  jur  mer  ;  Paftorale  lyric^nc  ^ 
a  Co^cafion  de  la  N aisance  de  AI,   h 
Duc  d,e  Bretagne.  MademoiTclle  Barbier 
a  fait  un  Madrigal  fur  le  feu  de  joye  de 
Marly  ,  qui  a  été  prefenté  à  Madainc  la 
DuchefTe  de  Bourgogne  :  Madcmoifcile 
Lheritier  s'eft  auiïi  diftinguée  dans  cette 
occafion:  elle  a  fait  des  Vers  &  des  Chan- 
fons  fur  cette  NaiiTance  ;  elle  en  avoit 
même   fait  avant  qu'il  fut  né.    M.  de 
ChampJagarde  ,  autrefois  Financier  ,  ôc 
aujourd'hui  Pocte ,  a  fait  un  petit  Poc- 
me intitulé  \.Les  Feitx  de  j9)ie  de  Paris 
fur  la  Naifance  de  M.  le  ï)  c  df  Bre- 
tagne _,  aux  Afiifes,.   Il  Ta  accompagné 
de  deux  Chanions ,  dont  la  féconde  dk 


fur  ce  joli  air  :  Sont  du  fois ,  font  dis 
fèves.  M.  Pilan  de  Compiegne  a  donné 
2.  Odes  ;  la  première  zàzené^  au  Roy, 
Se  la  féconde  aux  ennemis  de  la  France, 
M.  Jean  C.  Tardy  a  fait  un  Ode  Lati- 
ne ;  en  voici  la  dernière  ftrophe. 
P^he  0  ParentHJn  ddkia  ,  Imffri 
Spes  alta  vive  ;  ah  fat  a  finant ,  eris 
Bn^gundus  ,  hoc  vartHfuperha 
GalUa  vivt ,  vïvas  Britanne. 
Un  Chevalier ,  qui  ne  s'cft  fait  con- 
no'itre  que  par  les  lettres  initiales  ou  fi- 
nales ,  (  je  ne  fçai  lequel  c'eft  )  D.  N.  S, 
S.  A.  T.  a  fait  des  Stances  fur  cette  Naif- 
fancc ,  qu'il  a  envoyé  a  S.  A.  R.  Mm^- 
dame  DoKairiirt  de  France  j  elles  font  for 
l'air  :  Ha  !  Philis ,  ejuand  on  aime.  Le 
meilleur  confeil  qu'on  puifTe  lui  donner 
c'eft  de  demeurer  caché.  M.  d'Aubicourt 
a  fait  rhorofcope  en  vers  de  ce  jeune 
Prince  :  en  parlant  de  Saturne ,  il  l'ap- 
pelle le  Doyen  des  Dieux.  L'Abbé  de 
Fournaux  a  fait  des  Vers  qui  ont  été  elt:- 
mez,  M.  Bro  de  Languedoc  a  fait  une 
Hpigramme  Grecque.  M.  Piedpetit  de 
Crammont ,  ancien  Redeur  ,  &  aujour- 
c'hui  t'  e5-digne  ProfefTeur  de  Rhétorique  « 
au  Collège  des  Graiîins ,  fit  prefcnter  un-   ^ 

Poème 
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Poe  me  À  la  porte  des  Mathurins  à  rous 
ceux  qui  compoioient  la  nombitule  Pro- 
ceiTion  Je  l'Ùnive-lke ,  qui  alLi  rendre 
çraces  à  Dieu  de  \x  NarlLince  de  ^{.  le 
Duc  de  Bret;xqne,dans  l'Egliie  des  Corde- 
Iiersje  Mjrdy  i?.  de  Juillet*. Ce  Poemc 
^ctoit  en  Vers  Alexandrins.  Il  parut  à  peu 
p:ez  dans  le  mèm?  tcms  »5c  hir  le  mciws 
lùj  :t  une  Chanlon  qui  etl  fur  un  air  de  la 
Foire  de  B-zons  ;  elle  commence  par  ces 
mocs. 

R  f'/M' [i'*n^-n«>ts  en  F  .trct  _, 
G^'^as  M  Die .*  .  r**'  f  t*-Jf  f'^*^*. 
Il  a  pviru  «n  petit  Dîalcg-     (îir   U 
Naitûnce  du  j.une  Prince  ,  'nt  eu  ..  ,    Lm 
Rej.^HÎiJlifCi   dts   Fi's  :  M.  Hnh-  en  eil 
l'auteur.    Il  publia  dans  le  même  c:'ras 
VHifioie  cii  la  Rrff  h!  y.t*  its  /'.•-«■/«, 
ûtt  /'c/r.r«^-/  ^yw\i/tr-.  C\ft  un  Dia^ '•'■iîue 
entre  Èfope  ^-  Pvthago-e,  qui  nVft  p.i$ 
trop  mauvais  :  il  tll  t-'rmin^  par  ime  Fa- 
ble intitalév.'  ,   f.e  Fo'.o»  J^  -tir !.    Il  a 
paru  une  Ri1at*on  trcs-Sien  éc"'tc*  de  U 
Fête  que  M.  B'»'^ temps  premier  Val  t  de 
Chamb  e  du  Ri^v  donna  à  V.«  Cvlles  le 
i6.  d-  Ju-llot:  M.  l'Abbc  B.vira-d  ^'n  cft 
l'auteiH-    M.  Foucault  Intendant  de  Caca 

JJI.  r^rtit,  R  r 
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a  aufîi  publié  une  belle  Relation  de  la 
Fête  qu'il  donna  à  Caen  le  G.  de  Juillet. 
On  a  vu  deuxRelations  faites  par  le  P.Mc^ 
neftrier  de  la  Fête  de  M.  le  Cardinal  d'E- 
tiéeSjdonnée  le  4.  d'Aouft.  La  féconde  eil 
un  peu  différente  de  la  première.  Le  Roy 
a  lu  trois  fois  l'Ode  que  M.  Amodun 
Juge  de  rifle  &  Terre  ferme  de  Cayenne 
lui  a  prefenté.  M.  Viel  Régent  d'Huma- 
nité au  Collège  du  Pleffis  a  prononcé  un 
Difcours  Latin  fur  ce  fujet.  Le  P.  de  Co« 
lonia  Jefuite  de  Lyon  ,  a  fait  la  Relation 
des  Réjoui^ancts  fait t s  a  Lyon  pour  la. 
JSfaiJfance  de  Aï.  Le  Dhc  de  Bretagne  le 
Dimanchei^.  de  Juillet.  Elle  eft  médiocre- 
ment bien  écrite.  M.  l'Abbé  Momeney 
a  prefenté  au  Roy  une  Ode  j  M,  l'Abbé 
Pellegrin  a  auflî  prefenté  les  trois  qu'il  a 
faites  fur  ce  fujet  :  la  première  adrelTée 
au  Roy  ;  la  féconde  à  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne ;  &  la  troifiéme  alaFrance. 

Le  P.  d'Augieres ,  Jefuite  de  Lyon  ^ 
connu  par  le  talent  qu  il  a  pour  la  Poefie 
Latine ,  a  fait  une  Ode  fur  la  Naiiiance 
âe  JH.  le  Dhc  de  Bretagne ,  qu'il  a  dé.- 
dlée  au  R.  P.  de  la  Chaife.  Voici  les  deux 
p'^emieres  ftrophcs  ,  qui  renferment ,  à 
proprement  parler ,  la  dédicace. 


Zltîeraîres.  5J9* 

Francifci ,  molles  a  te  aditus  -pitit 
Incanta  Clio  i  Panière  tu  potes 
Sacros  Pénates  ^  da  BritanNI 
Te^a  levi  rsfonare  plt^ro. 

Favtnte  Pîndo ,  fi  place ant  modi  ^ 
■  Si  dnle  Jpirajit  i  Jïfle  chelyn  ,  precor  , 

Cnnis  adornatis  -,  cantndo 

AÎH'a  potefl  poperare  fomnôS. 

Le  P,  du  Bois ,  autre  Jefuite ,  a  fait 
une  cradudion  Françoife  de  cette  Ode, 
qui  eft  eftimée^ 

Je  finis  par  le  Madrigal  du  P.  Buffier, 
Jefuite ,  à  Madame  la  DuchelTe  de  Bour- 
gogne ,  fur  la  Naiflance  de  M.  le  Duc 
de  Bretagne. 

MA  D  R  I  G  A  L, 

Afllle  évenermens  divers 
Ont  toujours  diftingHe  le  Rtgne  d.e  Louis ^ 

Mais  à  (juel  autre  efl  comparable , 
Celui  dont  il  voHS  efi  aujourd'hui  redeva- 
ble ? 
Pa'-my  nos  Ro'^  il  efl  le  feut 
Q^ti  Je  vit  jamais  bifayeuL 
TrincefJe ,  votu  avez,  la  glo're 
Dh  trait  le  plus  mÂrqué  cjui  foit  dans  fhif- 
mre. 
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Le  jnême  Perc  BufEcr  a  adrelfé  quel- 
ques autres  Vers  à  M.  le  Duc  de  Bre- 
tagne. 

Voilà ,  Monfîeur ,  tout  ce  que  je  peux 
vous  envoyer  fur  ce  fujet.  Je  n'ai  pas 
prétendu  vous  parler  de  tous  les  ouvra- 
ges ;  car  cela  m'auroit  conduit  à  l'infini. 
Je  fuis ,  Mondeur  ,  ^c. 

u4  Pétris  ce  iS.  Cdobre. 

Un  auteur  ,  dont  je  vous  apprendrai 
bien-tôt  le  nom  ,  a  publié  à  Bruxelles  un 
petit  livre  ,dans  le  goût  de  Teumaqkt  ; 
il  eft  intitulé  :  Iidéi  ann  Règne  doux  & 
heureux  ;  on  Relation  du  voyage  du  Prince 
de  A<(ontbe  raud  dans  l Ijle  de  Nauddy, 
Cet  ouvrage  eft  délicatement  écrit  -,  mais 
il  s'en  faut  bien  ,  qu'il  n'approche  de 
l'excellent  original  que  l'auteur  a  entre- 
pris d'imiter ,  &  il  auroit  mieux  fait  de 
l'intituler,  Tdernccjiu  Bourgeois.  On  pro- 
met la  fuite  de  ce  voyage  ,  qui  contien- 
dra, dit-on,  dix  ou  douze  volumes.  Il  eft 
dédié  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne  j  l'Epî- 
tre  eft  belle  &  bien  écrite. 

Le  Port  de  Aïer  eft  une  petite  pièce 
comique  de  fcize  fcenes ,  luivie  d'une 
Fête  Marine  ,  qu'on  a  joiiée  fur  le  Thea^ 
tre  FrançoiSjdepuis  trois  ou  quacje  mois. 
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M.  le  Duc  de  Mantoue,  qui  y  a  été,  a  eu 
beaucoup  de  latîsfadtion  d'y  voir  danfer 
un  de  les  fauteurs ,  qui  palfe  dans  cet 
exercice  ,  dit-on ,  les  plus  habiles.  MeC. 
fieurs  d'Outremer  6c  Brigantin  font  dans 
cette  pièce  les  deux  m.illeuiS  rollcs. 

Brigantin  étoit  un  forçat  ,  qui  à  la  fin 
&  au  dénouement  de  la  pièce  ,  rc  quis  (ur 
ce  qu'on  peut  faire  pour  fon  utilité , 
répond  :  Ne  vam  mette^^  pou  en  peine  ^ 
Je  ne  fuis  vas  le  plus  a  .  Liindr:  i  on  fc 
put  aux  galères ,  &  on  fe  Lifft  du  ma- 
riage :  tout  cela  revient  au  rneme  _,  cjiie 
jejoisfeitlemmt  de  la  noce  ^  &  ne  fongeons 
cjuà  hOHs  divertir. 

La  Fête  Marine  eft  compofée  de  quatre 
Matelots  ,  avec  deux  Barcarolles  &  deux 
Auftraliennes  ,  fuivies  d'un    (Inge   qui 
leur  porte  un  parcfol.    Une  des  Barca- 
rolles chante  un  air  Italien ,  qui  com* 
mence  par  ces  paroles  : 
Sopra    l  mare  d'amoy 
F'offa  ,  voga  ,  m:o  cor ,  ^c. 
C'eft  M.  de  laMotte,qui  eft  l'auteur 
de  ce  burlefque  ouvrage  :  il  eft  connu 
par  pluiieurs  Opéra  de  fa  façon ,  com- 
me Amadis  de  Grèce,  (Jmphale ,  V  Eu- 
rope galante  ^  &c  quelques  autres.    Il  a 
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remporté  le  prix  cette  année  (  1704.. }  à 

TAcadcmie  de  Touloufe ,  par  une*  Oàt 

fur  Us  Fa/it!(t'Kjucs. 

On  nous  a  fa  t  voir  un  imprimé  à  Lu- 
xembourg ,  qui  paroît  depuis  quelques 
mois.  C'cft  une  Cnticjnt^  en  forme  de 
Lntrt ,  fu'  une  Audaille  cC AUxa.ndr<\ 
que  M.  l'Abbé  de  Vallcmont  nous  a  tant 
fiiit  valoir  dans  une  D'  vr  atïon  qu'il  a. 
donp.ée  fur  la  fin  de  l'année  Jerniere, 
L'Antagonifte,  qui  entreprend  vivement 
M.  de  "Vallcmont,  adrcllè  fa  Lntrt  a, 
JM.  h  Aiarqms  d^  Dange^n  ,  le  Mécène 
de  la  belle  Antiquité  j  on  nous  allure 
que  nous  aurons  cette  pièce  au  premi^-r 
jour  tinz.  Pierre  Cot ,  a  la  AUntri-e. 

Si  on  doit  juger  du  mérite  des  Au- 
teurs par  le  dtbit  de  leurs  livres,  le  Li- 
K'aire  vous  dira,  fans  fe  tromper,  que 
M.  de  Vallemont  eft  plus  connu  par  fes 
EUmtni\dt  V Hljioin  ,  &  fes  découvertes 
dans  la  Phyjïqut  occulte ,  que  par  ion 
Explication  fur  la  Aïedaille  d'or  de  l' Em- 
■pcreirr  Galicn  ^  &  fa  Dljiertation  fur  celle 
d'Altxand.rt, 

On  nous  promet  incefTimment  chez 
le  même  Libraire  ,  une  Dlffirtatlon  fur 
U  Dèfè  S  A  LUS  5  SiC  fur  le  culte  ^u^  les 
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an'.  Uns  rtndoitnt  a  la  Dtt^t  de  la  S  an  ce. 
Ce  petit  ouvrage  efl:  tres-curieux  &  très-, 
recherché ,  &:  le  tems  nous  apprendra 
bien-tôt  le  nom  de  l'auteur. 

'  Le  jeune  Médecin  qui  nous  a  donné 
fes  recherches  fur  Maanli  Vrhic  .  ,  qui 
ont  ete  allez  bien  receues ,  en  va  pu- 
blier de  nouvelles  chez  le  même  Li- 
braire j  fur  quelques  autres  Mi.dailles 
auiîi  peu  connues.  Je  ne  fçai  fi  celui, 
qui  (e  vante  de  renverfer  les  premicies, 
reiilïïra  dans  Ton  attente  y  mais  le  bruit 
commun  ne  le  fait  pas  juger  ^  le  fuccez 
nous  en  répondra. 

îLe  ParnalTe  de  Provence  vient  de  per- 
dre un  de  Tes  principaux  o^nemens  en  la 
perfonne  de  MefTire  Reinaud  de  Gaillard, 
Seigneur  de  Chaudon  &  du  Leven  ,  qui 
mourut  à  Aix  vers  le  milieu  du  mois  de 
Septembre  palfc ,  âgé  de  foixante-fix  ans. 

Ce  nom  doit  trouver  une  place  dans 
îes  ouvrages  de  Littérature  ;  il  s'y  eft. 
comme  naturalifé  ,  &  il  s'y  diftingue  de- 
puis bien  du  tems.  Ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  ne  font  que  continuer  la 
haute  réputation  de  Mefïïre  Ncé!  de  Gail- 
lard ,  Seigneur  de  Chaudon ,  Syndic  de 
la  Noblcffe  de  Provence ,  leur  père  >  donc 
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l'éloqui^ncc  (î  fort  connue  auroit  fait  hoî-v 

neur  à  tous  les  Barreaux  du  Royaume, 

M.  de  Chaudon ,  dont  je  vous  apprens 
Ja  mort ,  étoit  né  avec  un  génie  déclaré 
pour  la  Poèïie ,  qu'il  cllaya  dans  les  pre- 
mières années  de  fa  vie,  à  faire  de  pctiîs 
Vers  &  des  Contes  que  M.  de  la  Fontaii:c 
qu'il  a  fuivi  de  fi  prez ,  n'auroit  pas  defa- 
vouez.  Il  avoit  renoncé  depuis  quelque 
tems  à  la  Poèfie  tendre  ,  &  il  ne  travail- 
loit  plus  que  fur  des  fujets  de  pieté.  Il  a 
la;iîé  des  Parayh  -afts  en  vers  her.  i/jnes 
fu-  les  L'Vres  de  Li  Sa-^eJ^e ,  des  Provr-r" 
hcs  ,  de  L' Ecclefïafle ,  &  dej/b,  dont  les 
premières  font  imprimées  6c  dédiées  à 
M.  le  Duc  de  Bouigogne  ,  qui  les  reçut 
des  mains  de  l'Auteur ,  à  fon  palfage  en 
la  ville  d'Aix.   Il  a  fait  une  Imitation  en 
vers  François  de  remedus  fortworum  \  &z 
il  travailloit  encore ,  quand  il  eft  mort , 
à'  une  Imitation  libre  en  vers  Provenu 
eaux ,  d'une  Lettre  que  M.  Muret  écrivit 
à  M.  Galîendi,  qui  a  pour  titre  :  Quxrda 
Ad  Gajfcndum  de  parum  Chrlfîiar?is  Pro- 
vinctalinm  moribus  ,  &c.  ^  qui  eft  une 
Satyre  de  quelques  Cérémonies  ou  Jeux 
que  l'on  fait  à  Aix ,  le  jour  de  la  Fê:e- 
Dieu ,  &  dont  une  partie  a  déjà  été  abc- 
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lie.  Il  avoit  aufli  fait  quelques  DilTcrta- 
tions  lur  k  Phydque ,  où  il  excelioit  aufîi 
bic'ii  que  daiii  les  autres  parties  de  la 
Ph;loiophie.  Tous  ces  ouvrages  iont  en- 
tre les  mains  de  M.  de  Chaudon  Ton  fils 
aîné ,  qui  ayant  hérité  de  l'amour  que 
fon  père  avoit  pour  les  belles  Lettres , 
ne  manquera  pas  de  les  donner  au  public. 

Au  relie ,  tous  les  honnêtes  gens  ont 
pris  beaucoup  de  part  à  cette  mort ,  qui 
les  prive  d'une  peiTonne ,  dont  la  locieté 
étoit  aufîi  douce  &  agréable  qu'elle  étoit 
fçavante  &  profitable ,  &  en  qui  les  qua- 
litez  du  cœur  ne  cedoient  nullement  à 
celles  de  l'efprit. 

Q\\  imprime  à  Luxembourg ,  aux  frais 
de  M.  le  Comte  de  S,  Aulais ,  Comman- 
dant des  Troupes  de  France,  VHifloire 
des  Siicitjfetirs  d^ Alexandre  le  Grand , 
tirée  de  Dlodore  de  Sicile ,  &  de  Plntar^ 
cjH'.  C'cfl:  une  nouvelle  tradu6tion  fur 
l'ancienne  ,  que  fit  dans  le  pénultième 
fiecle  Claude  de  Seiflel ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  Evêque  de  Marfeille ,  d'où  il 
palfa  à  l'Archevêché  de  Turin  ;  ^  enfuite 
Minifbre  d'Etat,  fous  le  Règne  de  Loiiis 
XII.  Je  ne  puis  vous  nommer  au  jufte 
l'auteur  de  la  nouvdle  vcrilon  ;  quel- 
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ques-uns   l'attnbuent  au  P.  Hugo  ,  &: 
û'aucres  au  P.  de  la  Croix  :  le  tems  nous 
éclaircira.  Je  crois  ces  deux  auteurs  très- 
capables  de  réuflir  dans  un  pareil  def-    ,, 
fein ,  quoique  je  ne  connoille  ce  dernier   \ 
que  par  des  coups  d'efray,  qu'il  publia    ^ 
en  répondant  au  Capucin  Picart,  de  Toul,    ♦ 
&  qu'on  vit  à  Mets ,  dans  le  tems  que    ^^^ 
l'y  écois  à  la  fuite  d'une  affaire. 

Je  vous  avois  annoncé  une  nouvelle  Vit 
de  Charhs  V.  Duc  de  Lorraine ,  quis'im- 
primoit  à  Nancy ,  chez  Barbier.  Âlais  on 
xn'écrit  aujourd'hui ,  que  le  P.  du  Poncct 
Jefuite  l'avoit  faite  ,  ayant  mêlé  dans  la 
vie  de  fon  Héros  des  réflexions  peu  fa- 
vorables à  la  Maifon  de  Lorra-ne  ,  & 
ayant  décidé  dans  un  endroit  particulier 
de  l'ouvrage ,  au  préjudice  du  reftament 
du  Duc  René ,  que  la  Couronne  de  Lor- 
raine tomboit  en  quenouille.  Cette  pro- 
pofîtion  avoit  fî  étrangement  révolté  la 
Cour ,  qu'on  avoit  condamné  l'ouvrage 
aux  ténèbres.  C'eft  ainfi  qu'un  Jefuite  de 
mes  amis  me  l'a  écrit  de  ce  pa'is-là. 

M.  Adam  ,  jeune  Avocat  de  Nancy,  a 
eu  la  demano;eaifon  de  devenir  auteur  j 
il  a  fait  imprimer  un  indouze  ,  fous  le 
titre  à'£fay  d(S  mœnr$  de  ce  fis  de.   J'ai 
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parcouru  cet   ouvrage  polymitc   ;  c'efl: 
une  rapfoclie  de  phrafes  &  de  penfées  de 
la  Bi  uyere ,  de  Montagne ,  de  Fouquet , 
de  Nicole,  &  de  Pafcai.  Le  tour  en  eft 
infîpide  j  &:  pour  parler  fîncerement,  ce 
qui  vient  du  fond  de  l'auteur  doshon- 
norc  ce  qui  n'en  vient  pas.  J'y  ai  lu  des 
exprefïïons  nouvelles ,  hazardécs  fans  au- 
torité &  fans  cara6tere.  Il  appelle  {  nage 
15.  )  les  femmes  &  les  filles  débauchées  , 
des  f:,r'?n(s  cfui  ont  la  chaftcté  a  L'cr:vers^ 
Dans  fa  préface  ou  avertiiîement ,  il  dit 
que  le  genre  d'écrire ,  auquel  il  fe  livre  ^ 
eit  déjà  usé  ;  mais  qui  ne  fera  pas  moins 
utile  aitx  perjonnes   cjul  nont  p^xs  ewort 
fait  7??ain  ha(?e  fur  la  pudeur.   Parlant  de 
certaines  perfonncs  (  page  20.  )  Ils  vm- 
imt  cjHt  tout  plie  fom  eux ,   qiit  rirn  ne 
leur  refifie ,  parce   qiia  leurs  yeux  ecar" 
youilh^  &  vicieux  ^  rien  ne  piroit  digne 
d'être  mis  en  varallde  avec  le;'.rs  p'-eten» 
dues  (fual-tez.  Voilà  des  tours  nouveaux, 
&  des  locutions,  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir être  adoptées  par  l'Académie  Fran- 

coi  fc. 
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Le  P.  Hugo  fait  imprimer  a  Nancy 
la  F'ie  de  la  Mère  Marie  Thenfz  Erard, 
Superienre  de  U  Maifon  du  Reftgt  de 
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ISfincy  C'eft  un  ouvrage  in  S",  auquel 
il  s'ell; -engagé  de  crava  lier ,  à  la  prière 
de  quelques  perfonnes  de  diftinction  de 
la  Cour  de  Lorraine ,  qui  ont  de  la  vé- 
nération pour  la  mémoire  de  cette  lainte 
Rcligieufe.  J'en  ai  déjà  vu  quelques 
feuilles.  Le  Libraire  Gaidon  ,  Imprnneur 
du  P.  Hugo ,  s'eft  chargé  de  cette  Vie. 
Le  public  ne  fera  pas  moins  fatisfait  de 
cet  ouvrage ,  que  de  ceux  qui  font  déjà 
fortis  de  la  plume  de  ce  fçavant  Pré- 
montré. Si  on  y  trouve  moins  d'érudi- 
tion ,  parce  que  le  fujet  n'en  effc  pas  fuf* 
ceptîble  ,  l'on  y  trouvera  plus  d'ondlion 
&  de  pieté. 

Le  S.  Perc  a  prononça  une  Homdlt 
Latine  le  jour  des  u4potres  S.  Pierre  & 
S.  Paul ,  de  cette  année  * ,  à  la  grande 
Méfie,  dans  la  Bafilique  du  Vatican.  Elle 
ctoit  tres-vive  &  trcs-éloquenre  ;  &:  on 
ne  peut  pas  voir  un  difcours  auiïi  couit 
que  le.  ftit  celui-là ,  plus  chargé  de  cita- 
tions de  l'Ecriture.  On  luge  en  la  lifant , 
que  le  faint  Pontife  qui  Ta  prononcée , 
cft  plein  de  cette  divine  lecture.  La  tra- 
dudion  Françoife ,  ainfi  que  des  autres 

«  CIcrrent  XI. 
*  1704. 
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Homélies ,  a  été  faite  par  le  P .  le  Tei- 
lier  ,  Jsfuite  ,  connu  par  plufieurs  ouvra- 
ges d'érudition.  On  pourra  faire  dans 
quelque  tems  un  jufte  recueil  des  Home- 
lies  que  le  Pape  a  prononcées  depuis 
qu'il  a  été  élevé  iiir  la  Chaire  de-  faine 
Pierre,  foit  dans  les  jours  de  grandes  Fê- 
te ,  ioit  dans  les  occafions  célèbres.  M. 
l'Evêque  de  Lyficux  a  fait  inférer  dans 
fon  nouveau  Bréviaire  ,  les  Homélies  qui 
ont  été  prononcées  jufqu'a  prefent  par 
le  S.  Père. 

UHiJloire  grotefcjue  &  des  pIh^  nou- 
velles, dédiée  anx  beuveif''s  d(  ce  t  m! ,  pu- 
bliée par  la  veuve  de  l'Imprimeur  Jacques 
Grou  ,  eft  aufîî  des  plus  impertmentes. 
Ce  n'eft  heureufcment  qu'une  fcliille 
volante  j  mais  il  eft  furprenant  que  dans 
un  fi  petit  volume,  l'auteur  ait  trouvé  le 
fecret  de  renfermer  tant  de  fottifes. 

Il  y  a  lieu  de  croire  ,  que  M.  le  Noble 
a  reconnu  l'erreur,oti  nous  l'avions  accufé 
d'eftre  tombé  dans  fa  Pafquinade  de 
Juin  de  cette  année  * ,  lorfqu'il  avoit  dit, 
que  le  '  oy  D.  Sebajlien  avoit  fkccedé 
a  Jern  II f.  fon  pe -e  ;  puifqu'il  n'a  rien 
répliqué.   On  doit  donc  juger  par  fon 
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fiiencc,  qu'il  avoue ,  que  le  mal-lieureuic 
D.  Sebaftien  ne  iucceda  pas  à  fon  père, 
mais  à  fon  ayeul ,  qu'on  nommoit  Jean 
III.  &  que  le  Prince  Jean ,  fon  père , 
ne  régna  jamais ,  puifqu'il  mourut  avant 
îe  Roy  Jean  HL 

Ce  même   auteur  s'eft  trompé  dans 
fa  Pafquinade  du  mois  d'Octobre ,  lors 
qu'il  fait  dire  à  Marforio  (  page  23.  ) 
que  ce  fut  l'Empereur  Rodolphe  Premier- 
(  tige  de  la  maifon  d'Auftriche  )  qui  in- 
venta le  titre  à' Archiduc.    Cela  eft  ab- 
fblument  faux ,  puifque  le  Duché  d'Aufl 
triche  ne  fut  érigé  en  Arch^duché ,  que 
par  l'Empereur  Maximihcn  Premier  ,  en 
l'année  1496.  Ainlî  M.  le  Noble  ne  fê 
trompe  au  fujet  de  cette  éredion  ,  que 
de  la  valeur   de   deux  fiédes  ;  puifque 
Rodolphe,  auquel  il  l'attribue ,  vivo^t  un 
peu  aprez  le  milieu  du  xni.  fiécle  D'ail- 
leurs la  qualité  d'Archiduc  n'cftoit  pas 
alors  fî  abfolumert  inconnue  ,  qu'on  l'a 
prétendu,  puifque  dans  i'hifto're  de  Fran- 
ce ,  Pépin  fous  le  règne  du  Roy  Dago- 
bert   eft  appelle  Archiduc   d'Auftrafîe  ; 
que  Bruno, Archevêque  de  Cologne, fut 
honnoré  en  l'année  ç)^^,  du  titre  d'Ar- 
chiduc de  Lorraine  j  &  qu  enfin  GiJt. 
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bert  ûc  Bourbon ,  Comte  de  Montpen- 
ficr ,  fut  crée  Archiduc  de  Ceila ,  dans 
le  Royaume  de  Naples  ,  environ  le  mi- 
lieu du  pénultième  fîécle.  On  voit  par- 
là  ,  de  quelle  importance  il  cft  de  ne 
rien  avancer,  dont  ion  ne  Toit  bien  rtir. 

Il  paroît  une  nouvelle  h'fioin  d'Ef- 
vagne  ,  depuis  le  commencement  de  iét 
Aiorittrcloie  y  JHfjua,  Philippe  V.  incluji" 
vement ,  elle  eil  imprimée  a  Bruxelles 
Î704.  en  trois  volumes  ^  Avec  des  figures. 
Le  ftyle  en  eft  un  peu  dur,  &:  on  y 
trouve  des  phrafes  Flamandes  en  plu- 
fleurs  endroits.  On  doit  juger,  que  ce- 
la donne  peu  de  gouft  pour  cette  lec- 
ture j  à  cela  prez  ,  les  faits  y  font  af- 
fèz  bien  détaillez  ,  &  l'auteur  écrit  avec 
beaucoup  de  fmcerité  ,  qui  eft  ce  que 
l'on  doit  plus  chercher  dans  l'hiftoire. 
Voilà  en  peu  de  mots  ,  le  jugement  que 
l'on  peut  porter  de  ce  nouvel  ouvrage. 

On  publie  depuis  deux  mois  une  cl- 
pece  de  Aitrcure  hijioricfue  ,  a  Luxirn- 
hourg  ,  fous  le  nom  de  Cl  f  des  Cabinets 
des  Princes  de  CEu  ope  :  c'eft  un  Journal 
de  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  cours  de  cha- 
que mois,dans  les  differens  Etats  de  l'Eu^ 
ïope,  L'auieur,  donc  je  vous  apprendrai 
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bien- tôt  le  nom  ,  le  pique  cî'un  grand 
defintereiTement  ,  &:  d'une  franchile  à 
coûte  épreuve  -,  c^eft  ians  doute  la  raifon 
qui  lui  a  fait  donner  à  l'Imprimeur  le 
nom  de  j,ic^nes  le  Sincère  _,  nom  qui 
convenoit  également  à  l'auteur.  Cet  ou- 
vrage eft  d'un  ftyle  froid ,  Jai-guiiTant  & 
peu  exad.  Les  nouvelles  qu'il  renferme, 
ne  font  que  les  extraits  de  quelques  Ga- 
zettes ,  &  des  Lettres  écrites  de  l'armée  : 
les  reflexions ,  qui  fuivent  les  nouvelles, 
n'ont  rien  de  piquant ,  &  encore  moins 
de  fublimr.  Si  on  juge  de  la  nation  de 
i'auteur  par  fon  livre  ,  on  aura  de  la 
peine  à  démêler ,  s'il  eft  un  François  Val- 
lon ,  ou  un  Allemand  Francifé.  Je  pré- 
vois que  ce  nouveau  Mercure  aura  le 
même  fort  que  le  Diarlum  l'Aus;ufl 
tin  Hommey  j  mais  je  ne  crains  pas 
que  l'auteur  eifuye  la  même  fortune  que 
le  dernier ,  qui ,  à  ce  que  l'on  m'éc;  it  , 
fat  aujourd'hui  des  Almanachs  à  Bar- 
le-Duc  fur  le  méridien  de  Venife. 

Ui  fatlcaùle  Chevalier  ,  Libraire  de 
Luxembourg,  avec  Broncard,  de  Liège, 
vrai  faux  monnoyeur  en  fait  d'imprime- 
rie ,  ont  hazardé  l'entreprife  d'une  nou* 
velle  édition  du  DiBionnairt  de  Morerl  i 

on 
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on  nous  la  promet  dans  c'mef  moù ,  er 
k  un  prix  tres-?nodi^;te.  Ces  Libraires  fê 
flattent  qu'elle  fera  pi  a  corrctle ,  pltis 
belle ^  &  ermchiS  d'un  plus  grand  nont~ 
hrt  de  remarcjnes  QT  d'additions  j  ^«s 
celle  ^uon  vimt  de  publier  a  Pdns  ^  dr 
quainfi  elle  frra  un  grand  tort  a  cette 
dernière.  Voilà  le  langage  ordinaire  des 
Libraires  ,  qui  entreprennent  de  nou- 
velles éditions.  C'eft  au  tems  à  nous  ap- 
prendre il  celui  du  Sieur  Chevalier  eft 
bien  fondé  :  Pour  moy ,  fans  attendre  ce 
terme ,  je  ne  crois  pas  hazarder  beau- 
coup ,  en  dilant ,  que  ceux  qui  ont  en- 
trepris à  Luxembourg  &  à  Liège  cette 
nouvelle  édition ,  auront  bien  de  la  peine 
à  la  porter  au  point  de  perfe^bion ,  oii 
M.  Vaukier  a  porté  celle  de  Pans, 

J'ai  receu  une  lettre  de  Toul ,  qui 
m'apprend  que  M.  de  Bilfy,  nommé  à 
TEvêché  de  Meaux ,  eft  entré  en  confé- 
rence avec  les  Miniftres  de  M.  le  Duc  de 
Lorraine ,  pour  terminer  les  difFerens  qui 
troublent  depuis  fî  long  tcms  la  paix  dir 
Sacerdoce  &  de  l'Etat.  Ce  Prince  a  nom- 
mé pour  cette  conférence  M.  le  Comte 
de  Couvonges ,  Grand  Maître  de  l'Hô- 
tel -y  M.  Bourfier ,  Procureur  gênerai  de 
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574  'Nouvelles  Littéraires. 
la  Cour,  &  ConfeiHer  d'Etat  j  M.  de 
Mahuet,  Premier  Prefidcnt  j  &  M.  de 
Procin,  Secrétaire  du  Cab-net.  M.TEvê^ 
que  a  nommé  de  Ton  côté  M.  de  Laigle , 
fon  Officiai  ,  &  Grand  Vicaire  de  Ton 
Diocefe ,  habile  dans  les  matières  Eccle- 
iiaftiqucs ,  &  célèbre  par  les  ouvrages 
qu'il  a  donnez  au  public  ,  pour  répon- 
dre à  ceux  de  M.  Bout  fier  ;  M.  Cheva- 
-iier ,  Dodeur  en  Théologie  ,  a  été  joint 
à  M.  de  Laigle.  La  Melegrange  ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Nancy  ,  a  été  le  lieu 
ëe  la  conférence ,  où  on  a  difcaté  cette 
affaire  durant  trois  ièmaines  \  aprez  lef^ 
quelles  enfin  on  eft  parvenu  à  dielfer  un 
concordat ,  qu'on  rédige  par  écrit  pour 
prefenter  au  Pape ,  &  le  lui  faire  ap- 
prouver, Lorfque  cet  ouvrage  ,  qui  va 
jnettre  àts  limites  à  la  Jurild  dion  fe- 
culiere ,  verra  le  jour ,  je  vous  en  entre- 
tiendrai ,  &  de  tout  ce  qui  fera  imprimé 
de  part  &  d'autre. 

Quelques  afîàires ,  qui  me  (ont  furve- 
nues  ,  M.  m'ont  empêché  de  vous  faire 
pluftôt,  part  de  ce  troifiéme  Journal  ;  j'u^ 
ferai  de    plus  de  dilgence  &  d'exadi 
tude  dans  le  quatrième.  Je  fuis ,  &c. 


AV  V  RO  BAT  I  O  JV. 

Î'A  lu,  par  ordre  de  Monseigneur  le 
Chancelier  ,  un  manufcric  intitulé. 
Recueil  de  Picc(s  fugitives ,  t~c.  je  n'y 
ay  rien  remarque  ,  qui  en  doive  empê- 
cher rimpreilion.  A  Paris ,  ce  dix-fept 
Novembre  mil  fcpt  cent  quatre. 

Signé,  POUCHARD, 


PRIFILEGE     DV     ROY, 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
ilmez  &  féaux  Confeillers ,  les  gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  , 
grand  Confeil ,  Prevoft  de  Paris  ;  Bail- 
nfs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
drai Salut.  ^^  ^^'  Flachat 
de  S.  Sauveur ,  nous  ayant  fait  expofer 
qu'il  defi'-oit  donner  au  Public  un  nou^ 
Tel  Ouvrage ,  fous  le  titre  de  Recueil  ds 
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Tlèces  fngltivis  d^Hlflolre  &  de  Lit  tir a^ 
tUre  j  tant  ancltnn'.s  qnt  modernes ,  nvec 
les  NoHvetUs  Hijionques   de  France  & 
dis  Pats  Etrangers  ,  fur  les  Ouvrages  dt* 
rems  ^  &  les  NouvelUs  découvertes  dans 
les  Arts  &  les  Sciences  ^  pow  fervir  a 
VHifloïre  Aneciote  des  Gens  dz  Lettres  , 
s'il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège,  pour  la  Ville  de  Paris  feu- 
lement :  Nous  luy  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prelentes ,  de  faire  im- 
primer ledit  Livre  en  telle  forme,  marge, 
caradtere  ,  &  autant  de  fois  que  bon  luy 
femblera  j  &  de  le  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  nôtre  Royaume  ,  pendant:  le 
tems  de  quatres  années  conlecutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  pré- 
sentes j  Faifons  deffenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient,  d'en    introduire  j, 
vendre  ou  diftribuer  ,  d'impreiïîon  étran- 
gère, dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéilfance,,       i 
&  à  tous  Libraires,  Imprmeurs  &  autres,    J  ! 
d'ans  la  Ville  de  Par's  fculem-^nt,  de  l'im-    « 
primer  ou  faire  imprimer,  fans  le  confcn-    % 
tement  par  écr-'t  dudit  Expofant ,  ou  de    i*-  \ 
fè';  ayans  caufès  ^à  pe'ne  de  confifcatioii    |'| 
dfo  Exemplaires  contrefaitSjde  mille  livres     f  • 


J'ameiKÎe  contre  chacun  des  contreve- 
nans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
rHôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit 
Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages 
ôc  intérêts  j à  la  cliaige  que  ces Prefentes 
feront  enreçilhées  tout  au  Ions ,  fur  le 
Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs ôc  Libraires,  de  Paris ,  ôc  ce  dans 
tro's  mo'"s,  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'im* 
prc-fTon  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre 
Royaume ,  &  ncm  ailleurs  ,  &  ce  en  bon 
papier  ôc  en  beaux  caractères,  conformé- 
ment aux  Réglemens  de  la  Librairie  ;  ôc 
qu'avant  que  de  l'expoler  en  vente,  il  en 
iera  mis  deux  Exemplaires  en  nôtre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de 
nô:re  Château  du  Louvre ,  ôc  un  dans 
celle  de  nôtre  très-cher  ôc  féal  Chevalier 
Chancellier  de  France  le  Sieur  Phelip- 
peaux  ,  Comte  de  Pontchartrain ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres ,  à  peine  de  nul- 
lité des  Prefentes  ;  du  contenu  defquclles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
rExpofant  ou  les  ayans  cav-fe  pleine- 
ment ôc  paifiblement ,  lans  iouffrir  qu'il 
kur  foit  fiit  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  d^fdites  Pre- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  au  commence» 


ment  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue 
pour  dûcment  fignifiée  ^  &  qu'aux  co- 
pies colktionnées  par  l'un  de  nos  amcz 
&  féaux  Confeiilers  &  Secrétaires ,  foy    \ 
foit  ajoutée  comme  à  l'original,  Com-   i 
mandons  au  premier  nôtre  Huiffier  ou  1 
Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'i-     f 
celles  tous  aftes  requis  &  necclïàires , 
(ans  autre  permiffion ,  nonobftant  cla- 
meur de  Haro ,  Charte  Normande  ,  6c 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Dofiné  à  Verfailles  le  vingt-neu- 
vième Mars  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre ,  &  de  nôtre  Règne  le  foixante- 
uniéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Si. 
'gné,  LECOMTE  j  &  fceUc.  ^ 

Rfgiflrtfnr  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Li  h  mires  &  Imprimeurs  de  Paris^  IST. 
ijo.  page  2i2.  conformément  aux  Règle- 
mens ,  C  notamment  à  P^rrefi  du  Confeil 
du  15.  Aouft  1705.  A  Pétris  ce  deuxième 
Air  y  1704.  //  efl  ordonné  par  Edit  de 
Sa  M^jejlé  de  \6^6.  &  Àrrtfl  de  fon 
Confni ,  ejne  les  Livres  dont  ? impreffion  fe 
vtrmtt  par  chacun  des  Privilèges  ^  foient 
vendfis  par  un  Libraire  ou  un  ImprimiWr. 
Signé  ,  P»  E  M  a  «.  Y  j  Syndic, 
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